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Jr vais écrire lïiisloire d'une îles | lu- iiiauilm qxxgiitM i|U'offreii[ depuis 
Imis mille ans les simules îles sw'iélés humaines ; jr vais Lracer le tableau 
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de la régénération Sociale et poTilîquo delà Pouica , commencée en IJ89, 
poursuivie à travers les phases si diverses cl parfois si terribles de la Répu- 
blique, de J'Empire et de In ltfs!;r,iralii>!i. scellée eiiiiciiind ri. par le sbii;j 
des echafaudset par le sm: ^eiicn-iix des champs de bataille, et consacrée 
enfin par te B™nd mouvement populaire do 1830 et l'établissement de notre 
Monarchie nouvelle, dernier acte de ce drame prodijucux qui a si profon- 
dément remué le minute, cl où déj.i luul nous apparail sous des proportions 
gigantesques , lis hnnimes et les [-luises, les arteurs el les événements. 

Jamais In lâche Je l'histiiricn ne fui il la fuis et plus grande et plus dillinle. 
Hette période de cinquante-trois ans, qui ciimmenco nue les dernières années 
du xmr siècle et vie:i: aunutir au temiis (ni imis s. mimes, est comme un 
immense panorama imihilit mi se déroule avec une éblouissante rapidité tout 
ce qui a la puissance d'émouvnir elde passionner les hommes, (oui ce qui 
agite el domine les taies, liml ce qui incite lu terreur el commande l'admi- 
ralirin. Unonsviçiins il ;!j s;: E « i L : < - Il n iï à tour, après les dernières agonies d'un 
ordre social el politique atteint de décrépitude, après les premiers symptômes 
d'une agilalion qui m Inujrmrs criiisi-.nl . d'almrd ces i m posan la déliais, de 
l'assemblée Constituante où domine la grande voii de Mirabeau , pois les 
scènes ClIsjinglHIIIces de l'Assembli-r [ cLiislulin'.dc lu Cimvcnliiiri i-l cicsélillis. 
que maîtrise el qu'épouvante relie île llanton, de Haral et de Robespierre i 
puis ce sacrifice de Iriste mémoire , m; lu tille d'un mi dont le crime était 
d'avoir été faible fut jetée, en défi à l'Eumpe coalisée; puis les effroyables 
saturnales de la Terreur, el la dictature sanglante de ce Comité de Salut 
Public qui eu ure la France d'échafauds en même temps qu'il la sauve de 
l'étranger i puis tes scènes hideuses du 10 thermidor, où la chute de ttobes- 
[liiTl-eite-t en lin i:n ternie ;i ci - régime de -an-; puis in figure calme el froide 
ilu héros île l'Ital'é el des l\numiles sYlcmnl sue les débris d une société 
on dissolution, que hicutdi il domine de loule la puissance de son génie 
réorganisa leur el de son inllexible vokmlé, et i laquelle il donne, au lieu 
de cette liberté oppressive dont elle élait lasse, toos les enivrants prestiges 
de la gloire militaire Na<Milé<in — tel homme prodigieux en qui se retrouvent 
à In fois rhnrleniaïue, César et Alexandre , colosse qoi élait digned'avoir la 

llévoloiinii (r.me.-ii.-e [ r pic. lestai — Napoléon a pendant dix ans porté la 

Prance an plus haut point où il soil donne à une nation d'atteindre; mats 
âpres tant de gloire le jour des représailles arrive : les désastres de 1BH et 
Waterloo expient In longue domination sous laquelle l'Europe entière, moins 
une puissance, a clé contrainte de courber le Iront: el Sainte-Hélène voit 
s'éteindre, après six ans de tortures morales dont l'imagination s'effraie, 
relie e\isi( ui-e fatidique en qui Liieu semble avoir voulu concentrer loulce 
que la nature humaine peut connaître de grandeur, de bonheur el de douleurs, 
Waterloo esl pour ta France l'ère d'une nouvelle phase historique. A lingt- 
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INTRODUCTION, 3 
huit ans d'agitsiiuti et de combats succède un repus après lequel aspirait 
ardemment le paysépuisé; un instant on pu! nuire a un avenir de prospérité 
stable. Mats la Restauration, née de l'étranger, purtait au front un stigmate 
indélébile; et la France ne [wiiviiil oublier celte- orisioe , qui lui semblailune 
humiliation toujours vivante. i;e nM:. s^itimenl de fierté nationale ne cessa 
(tu uc-Lml de li.:-ici!li mrn-r lu win (lis niaises, alnijenté encore pur 1rs 
tendance* rétrogrades du In t'n .ntr •■-i-l.- 1 . i M ulm:i ; c'est nu feu sourd qui couve 
sous une surface ealtne en apparence, ol qui éclate avec la violence irré- 
sistible H il Muni été d 'un iiilcan !r joui i ni lr |jij!iiuir se finit f.ulm assez 

insurrection sublime pur son caractère et sa modéra lirai peut-être sans 
*vm[il». fn« 6- l«ul -lu-Hill"' -1' '■•■■M-i. iu«li'ni>ij|>uri*|(i 



lirlmlru-cs, [nu-hium uii[niissanles des plus mauvais ; - d'une i'|»n ( ,:i 

du muins elles planaient trouver une r\ruse dans tes dangers iwls tjui au 
dedans et au dehors menaçaient la patrie, le bon sens national a fait justice 
de ces tentatives sans but avouable : le pays a compris que la cause de ta 
civilisation et celle de la liberté, que sou bien-être intérieur et sa dignité 
véritable, étaient inséparablement unis au maintien de la dynastie qu'il s'e=t 
donnée, parce qu'il a prrsomiilié en elle, comme elîe-rncuie s'y est identiliéo, 

in cause sacrée de In lilicilé ciin.-litul Ii'lic cl des luis. 

Tel est le tableau qu« j>iilre|irciids de retracer, - 
gloire nulilaire, 
et de suivre d! 

lis la lin du xviu* siècle jusqu'à présent , 
atln de rechercher ce que tant de combats et de sacrifices ont valu au peuple 
en accroissement de dignité morale et de bien-fllre matériel. Il faut montrer 
que si l'arbre do la liberté enfonce ses racines dans un sol imprégné de sanR 
et de larmes, ses fruits offrent du moins aux peuples un aliment salutaire, 
cl qu'après une si rude marche au snlcij des révolutions, l'humanité peut 
enfin trouver sous son abri lutélaire repos et sccurilé. 

[liais avant de l'avoir atteint, que de victimes ont jonché la roula! que 
d'intérêts froissés au contact de l'intérè: (ainiirs! : que de passions violem- 
ment excitées, que d'espérances trompées, que d'ambitions déçues, que 
de haines soulevées! Entouré de tant de blessures encore saignantes on à 
peine ricatrisèes, celui qui entreprend d'écrire l'histoire co 
s'attendre a une œuvre semée d'obstacles el de di 
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luulcs et n'en redoute aucune : non par un sentiment dïiijurieui dédain ou 
de confiance présomptueuse, — mais parce qui? je sens en moi Le pur et 



le :-ôrli ili' l'unlrc !;,Kc sue Ni l.'i>U!.Ulile>ii et lus Suis. Aillant il lisl ^Inricui 
de prendre les armes et de poursuivre le. eomkit tint que la conquête des 
titieiles F 1 : I ■ I : " ! ■ 1 ' 1 ^ rcsliiil iiaumnlelc lui iniiu-i i't.ul disputée. iioiJint il est 
insensé et criminel de vnuloir iirailiatlir nieore alors i]uc la conquête est 
achevée et qu'elle csl entourée de garanties inviolables. Toile cal ma profession 
de. foi politique et la pensée qui ,. e u,ir iu;> |'iu nu- . L'Imnimequi a eunscience 
de ne dire que ce qui est jusleel vrai prul h: uni !r m- la ménisque les passions 
du moment feront penl-èt™ éelal.i- miluin de lui, — certain d'être soutenu 

par le sens droit de l'un use majorité de iMiilriiqnirains, et de voir se 

convertir un joui-, à mesure que sï-Utinilmnt k s disemdes civiles, la plupart 




L'é|"K|ue actuelle est d'ailleurs à bien des égards éminemment favorable 
à l'ienvre que j'aborde. Les crises les plus irritantes île notre régénération 
sociale sont assez cIij^ih"w<1imii>iis pour i|nïl nmis ^>iL jicrmisde les apprécier 
avec l'impartialité que I bisloirc exige; et la période même de l'Empire, dont 
vingt-cinq ans nous séparent, n'est déjà plus pour nous qu'on magnifique 
souvenir historique que peut juger la froide raison , dégagée de la double 
préoccupation ûplettieiiL exclusive qu'ont long-temps fait naître chez les uns 
l'admiration pour la gloire, chez les autres la haine du despotisme. Et 
cependant, si il 1 1 |Hiiut ilr Mu' ml l'i'iiiiiiiiillirut ie:u> [ilaiT nous ponvuiis 

mieux que les couleni]» h-iii^hi^-iih-ii:.-. la asser l ensmnble et comprendre 

le caractère des deux premières phases île notre Révolulion, !a République 
et l'Empire, nous nesouruios paseiH-or.' tellement mi i Ici, ors de leur brûlante 

atmosphère que nous ayons cessé c plOIr ni d'en éprouver l'influence : 

si les événements sont [■nnsimraiés. s'ils smil entrés ilnns le domaine de 
l'appréciation bis loriq uc , bien des tenu mis cl des nceiirs m eiislenl encore, 
dont les souvenirs et les recils aujourd'hui plus calmes nous ont mis à même 
de bien comprendre des laits qui, pour nus pctils-lils. auraient pu être livrés 
â l'incertitude île léniniuiiiçcs écrits parlois c< m Ira die le ires. Quant A ee 
que nous, hommes du la ronération nouvelle, .mus ] «nuiras appeler notre 
propre tiisloire . celle des vingt -cinq années qui se parlaient entre la Rcs- 
lauralidn et la Monarchie de juillet . celle-là innis pouvons l'écrire en partie 
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d'après nos propres souvenirs et nos propres impressions ; — celle portion 
île l'histoire, bien entendu, que. l'on peut appr:?- patente, relie qui se 
compose des acles extérieurs, et à laquelle se rattachent les émulions popu- 
laires et] f .pjuifii [iiibliiii:!' , car ou suit qu'il i.'ii une nuire moins apparente, 
qui se compose surtout des actes de la diplomatie et de ceui de l'adminis- 
tration intérieure des f.-ouvertiemruts. Ici la patiente et scrupuleuse investi- 
gation des documents est d'autant plus indispensable, que c'est presque 
toujours a cette 1 1 rtinjn plus eu j-i-.ins seci i-'.e île l'histoire qu'il faut demander 
le mot des faits et (tes evcucincnls extérieurs, de cens qui ont lieu à la face 
du soleil et dont chacun peut être ou témoin ou acteur. 

1rs rmrpiiuile dernières minées de nos annales mil déjà etii l'occasion 
d'un nombre iucalruklilr dïvjïts de [mile nature; et parmi ces écrits il eu 
csl quelques uns qui resteront cumine :li's morceaux dignes de l:i postérité. 
Mais personne jusqu'à prosent n'avait réuni dans le morne cadre l'ensemble 
de cette période. Et cependant pour qu'elle soit bien comprise elle ne doit 
pas être scindée. 119, 99, l'Empire. 1815 et 1830 fut autant d'actes d'un 
grand drame, qui a son exposition, sa marche, ses jiéripétics et son dénoue- 

i t , — drame terrible nui a vu passer devant lui deux générations de 

spectateurs et qui a dévoré des millimis de persjiniiafm.s, mais durit l,i ma- 
jestueuse unité dumine les incidents sans nombre qui le remplissent. Cette 
unité, c'est ta conquête de l'ordre constitutionnel, pensée inspiratrice de 
l'immortelle Assemblée de t?sn. .pie In France a enfin complètement réalisée 

des jours mauvais, surmonter bien des obstacles, snutenir hien des luttes, 
livrer bien des conduis ; il a fallu résister et aux dangers delà lourmenle 
révoluliunnaire, cl ans oui ralliements de la gloire impériale; il a fallu 

qu'après do si rudes épreuves qiriiur niées de tulles parlementaires lirais 

initiassent péniblement aux nnrursdii régime représentatif : mais la fortune 
de la France est sortie virloriousr Je Ions ces dangers, de toutes ces loties, 
de toutes ces épreuves; la liberté, que n'oiU pu faire périr ni les excès de 93, 
ni le bras de fer de Napoléon , ni le mauvais vouloir de la Rcslnuration el 
ses niUqucs plus ou moins dirertes , s'est dressée radieuse sur les glorieuses 
barricades élevées en 1830 pour la défense îles loi» , el depuis dix ans nous 
avons pu inscrire enfin avec vérité en léle de nos lois constitutives cette 
déclinai ii in mi se résiuneiil Imites 1rs ronquélo.s il» la eivilisjilino moderne, 
et dans laquelle son! emn[inse. toutes les réformes ultérieures ipie lient 
amenei- le ileieli.j |vimi; e.railuel île ie.'uratimi [nililiipie iln pais : A rie iv- 

l."ii[traiieliissemeiil rmeplet île ilnirumo et de la pensée. l'é.Ltalité pour 
Ions sons le saint niveau de la loi, la loi. enfin, mise partout etprsrr loi» a 
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la place de l'arbitraire et du privilège . tels sont en effet les grandit caractères 
du notre Révolution, tels en furent aussi le mobile et [a cause. Cette cause , 
on a quelquefois voulu la réduire ii de mesquines proportions en la limitant 
suit im désordres financiers des trois derniers régnes de l'ancienne Monar- 
cilié, soi! à de sourdes menées tliri-eei ou ni. -larves \ai quelque ambition 

secondaire, au lieu de remonter au fait primitif et dominant. Ce ne sont pas 
de pareilles causes qui remuent aussi profondément toute une nation de 
vingt-cinq millions d'iiodimcs. Sansdoulc il faut accorder i ces faite secon- 
daires une pari dans le grand mouvement des esprits qui amena la Révolution ; 
ruais celte part est minime et tout-à-fait accidentelle. Ils ont pu hâter la 
crise, ils ne l'ont pas produite. Seuls ils ne l'auraient jamais amenée; sans 
eux elle n'en était pas moins inévitable. 

Une seule chose aurait pu la prévenir ; des concessions spontanées faites 
àl'esprit public et aux besoins du siècle ]«u- les ordres privilégiés. Mais ces 
concessions volontaires, te fait l'a prouvé, étaient humainement impossibles. 
Non seulement les classes privilégiées se sont toujours refusées à y venir 
d'elles-mêmes, mais elles s'y sont opposées do loule leur puissance. Ou peut 
dire avec vérité qu'une seule el mémo cause , la résistance des classes pri- 

La France de 88 offrait un monstrueux amalgame des disparités lespluscho- 
quantes, dernier résidu des régimes divers qui depuis treize cents ««savaient 
pesé sur elle. Envahie au V siècle par des hordes barbares de souche ger- 
manique, les Franks de Mérovét cl dé Clovis, la Gaule vaincue dutse courber 
sous le régime de la conquête. 11 y cul dès lors en France deux races distinctes, 
aussi inégales psr le nombre que par les droits civils et politiques ; la race 
des vaincus, ou les Gaulois, et la race des vainqueurs, ou les FrankSi celle-ci, 
bien moins nombreuse que la première , nuis i;ui s'étuil arrogé, en vertu du 
droit de la force, la propriété des terres et celle des personnes; l'autre 
formant toujours le fonde! la grande masse de la population , mais h qui SCS 
nouveaux maîtres n'avaient rien laissé que le droit de vivre et de labourer 
pour eux les champs ilnui ils r.iv.uent (lép::.oii:cr. Celle un: .misa lion brutale 
de il rouum'le fut l'nneiue île ce iju'iin ;\ nommé ic résilie léislal, tiie.rarehie 
tuulo niieci-iere il.ns Impiellc s eclieiuiiiuie.ril. les Imis fiasses originaires île 
la race frauque, les hiuiiujs en thefs île hnriles. inexactement qualifiés de 
rois par nos anciens chroniqueurs -, les chers de second ordre ( grawn) jouis- 
sant de la terre à litre de franc-alleu (alf-oii, toute propriété;, et les gklllU 
ou compagnons, attachés à la fortune du graaf, qui les nourrissait sur ses 
terres, m leur ru almmlieniiiit i[iiili|iu-s |»irlii.ris à 1:1 le île re.'imi[ien.e on 
de solde (f(W. Au-dessous des tmi- ileprés de eclte hiérarchie était le 
peuple conquis, véritable troupeau attaché ii la iiléhe el réduit a l'étal de 
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servage. Ce régime île la féodalité, toutefois, ne s'établit pat loul d'atxml 
avec cette régularité hiérarchique. Sous ce que l'on nomme assez impropre- 
ment les deux premières races de mis rois, on ne voit guère qu'une affreuse 
confusion où la force w uh- fait W droit. Ce u est qu i partir de la lin du 
x< siècle, luis de l'avènement au troue du chef delà troisième race, Hugues 
Capet , que le système féodal se présente dans l'histoire sous des traits mieux 
arrêtés, parce qu'alnrs rheréilitc en devient lu base. Ce ne sont plus des 
chefs, des barons, qui s'emparent de tel ou lel domaine, s'y établissent à 
titre de conquête et en concèdent vtagèrement quelques portions a leurs 
compagnons de guerre, obligés en retour au service mililmrc suus la ban- 
nière île leur chef fondai : désormais le litre reste iui-,i ri alitement attaché à 
la terro , et la terre esl devenue propriété héréditaire. A partir de ce moment 
la féodalité étend sur tout ce qui reconnaît l'autorité du roi de Fraut sun 
vasle réseau de tlefï et de vasselages , hiérarchiquement subordonnés , et 
il en résulte pour la première fois une sorlc d'unilé lerritoriale qui avait été 
complètement inconnue aui cinq siècles antérieurs, bien que celte unité 
féodale soit loin de ressembler a l'unité monarchique des xvif et »!■■■ 
siècles. 

Dans ce long intervalle le sort du peuple proprement dit , c'est-à-dire des 
descendants de la nation vaincue, n'avait guère éprouvé d'améliorations. 
Pendant les dissensions intestines des nobles et des hommes d'armes, le» 
serfs pouvaient bien changer de maîtres, mais non de condition. Nulle autre 
époque de l'histoire de l'humanité n'onVe |ieiit-èhe rien qui appruche de cet 
affreux régime féodal , où les dix-neuf vingtièmes de la population d'un pays 
sont corps et biens à la merci eompleie d» l'autre vingtième. Celte domination 
absolue des seigneurs sur leurs serfs prenail dans son application les formes 
les plus multiples , toutes également oppressives, toutes également odieuses 
et voxaloires. Et comme si le fardeau n'eût pas encore élé assez lourd, à 
cûléde ses maîtres temporels le peuple avait vus'élcver une seconde puissance, 
celle du clergé, nui ne pesait guère moins sur lui que la première. Outre 
les biens immenses que les abbayes avaient reçus de In dévotion supersti- 
tieuse des princes des deux premières races, Charlemagne, qui voulut 
mellre un terme ù ces concessions , avait attribué au clergé la dlmedcs fruits 
île l:i lrm\ ft relie pHeuilue ilime sï:!riail au r ■;(■,.■;,;;„ un produit brol 
du sol. Celle multiplicité de charges de toulc nature dont le peuple était 
accablé survécut même , du moins en grande partie, A la destruction delà 
féodalité. , à laquelle Lonis-ic Crus, m; commeneemont du su' siècle , porta 
les premiers rfiups. et ilriil Itirlrlieu . miiuslre tout-julissiuil lin fniliiu 
Louis XIII, acheva la raine 1 lft24-*3i. La noblesse, réduite cl domptée par 
la royauté, avait perdu son indépendance vis-à-iis de la couronne, mais non 
s™ action sur ses vassaux. Depuis le commrnccmeul du xvii* siècle jusqu'à 
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la fin du iviii*, sous Richelieu et sous Mazarin, sous Louis XIV, sous 
Louis XV cl sous Louis XVI, lis nobles devenus ivnirlisans semblent min» 
regagner en morgue inaïU-nlt; eenu'ils ont perdu en uidéiwudancc. Lesdroits 

ri iiriMiéjcs du elcr;eét;iic:ild'iii. leurs dei irès intacts LrU ctlr Ibis encore. 

c ne lurs de la première njuiluliun opérer par Nuques Oiiiel dans l'n\%;\- 

nisalion du système féodal, 1rs ehaiiiteincnls survenus dans les rapports 
réciproques des deux ordres pn* iliViiis i l do la cour' unie rurvnl sans influence 
mil :uh!u- -m In r Hill.Li Linii ucpinalilc îles classes enchaînées a I ■ jlclv. 

Cependant, si ln population drs campagnes élaii Umjniire resiée a peu 
prés ce que l'avait faile la compio.le. un Insipeau L ; ■ ï 1 1 . l L ■ [- ■ et i ■ i ^ ■- -n ■ . i i i u ■ il 
merci . nn grand cJklii ^i-cru-i 1 1 s'olail npoie l [ion nn sein delà population 
des villes. L'antique latinisation nniuicii'nlo que les Itomains y avaient 
inlroduilc y avait toujours laissé i y.iil. pics vestiges nn'-isi'- au plus l'oit de 
l'oppression des francs après !mr ciablisserneiit dans l'ancienne Gaule; ces 
populations urbaines r[m- leur aEreJonieration inome et la nature des lieux 
qu'elles habitaient avaient garanties sinon des ewlions des barons cl des 
gens de guerre, du moins de ers piirla.-e- dégradons auujnrls les gens du 
plat pays avaient été assujettis, trouvèrent même plus lard dans cette con- 

(■onlralkiri sur un seul [mini i'l dan- lis l'uoililcs tic tfcïruso naturel les qii 

ville olire toujours, un double inoicti i le losistanee donl elles surent s,- laire 

une arme mutin les [ma lap'S rlc leurs insaljalilcs lyrans. A l'abri des 

muraille» que les bourgeois nvaioul relciees on des fossés qu'ils avaient 
creusés, des villes se dcrlaren ni libres cl s'ait i\l nieront, le droit de nommer 
elles-mêmes leurs propres magistrats, ici sous le nom de conml» , ailleurs 
sous ceux de jura, de bourgmutru ou d'itArcùu. Ce sont là ces eummima 
qui jouent un si grand rOle au xii' siècle de notre hisloire. On jwul croire 
que ces prétentions nr furent pas admises sans résistance de la part dos sei- 

Hi rs su/crains, <'n'i,-.,ia<litpii's et laïques, et que ces franchises ne Turent 

pas concédées sans luîtes. Mais presque partout ers luttes se lerminéreni par 
des lialisarlions . rl [es ri minimes achetèrent gonci atemcnl il pris d'argent 
lesdroits qu'elles avaient re.vendïqoés. Dés lors les villes affranchies, et le 
nombre s'en multiplia rapidement . jouirenl d'une sorte de liberté relative, 
qu'elles conservèrent jusqu'à ce que cinq siècles plus fard la royauté fdl 
devenue assez forte peur retirer ers u-aurtiises au devant desquelles elle- 
même avait clé quand il s'était. Jii;i d'alliuhlir les frands inssauv.. liais dans 
cet intervalle l'industrie s'était développée -, et les progrès de l'industrie avaient 
amené à leur suile leur enrtrge liabitucl , la richesse cl Ira lumières. Il n'est 
pas d'ailleurs dans l'essence de la i.aluro humaine, du moins chez les races 
si éminemment perfrel il îles ,1e mitre Oi-cidrct . de cii'iipir indélini ment dans 
les ornières d'une avenue ignorance An sein mime des misérables popula- 
linns des campagnes, bien moins avancées à trais égards que celles des villes. 
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rapport avec lu dignité .le nul ri 1 espèce, si ici il nue fut ce propres. I.n nature 
ries choses marquait doue inévitablement un lerine pins un moins oloigno 
4 celle odieuse et informe .ii'.:;:;iisai'ei m! les hordes ::cmininesap[K>rtorenl 
lo {terme sous le ciel de noire Gaule, où il jela de si profondes ratines 
dans le sol qu'avait sillonné leur opée. Knlre les héritiers de la conquête cl 
les descendants du peuple eouquis , il est ini|iossible . si k temps n'amène pas 
une rnsion réclamée par la raison et l'équité, qu'un cnnllit n'cclale pas toi 
ou lard. line nation entière ne peut pas accepter à Inut jamais celle flétrissure 
que lui imprima la conquête : un moment arme, il moins qoe de sagea 

rancissions n'aient su te pt'cicmr. t'.i de terril îles représailles \eiiireul n 

seul jour les injures et les humiliations de plusieurs siècles. 

Cepeudemo(se);|]liquenotre Hèvululion. au moins danss.i pensée première. 

Il sullh duo rapide coup d'reil sur l'éla! social il' 1 la tïam e dan. la der- 
nière [unifié du m vi M' vi'i: le p. .ne se cc;i vaincre que les c"n^dci'itl"iis qui 
précèdent n'ont rien [l'cxapcic ni dans leur evpressinn ni dans leur portée. 
A la surface lool est taillant ,e propre à frapper les veux; triais SOUS Oc Von I ià 

do grandeur, qui date surirait du rèp le J-ouis Xfv, une observafiun plus 

attentive ne voit que misère ot douleurs. De Paris aui dernières aitrémiles 

surlool aux abords de la capitale et aux entrons de Versailles. création 
féerique du Grand Roi : mais ces routes qoe l'elrauRcr admire ont été con- 
struites au prix îles s 1 leurs et îles iiilllïaliees du ■nallieuii'iix paysan . :i ■: r 1 1 i 
les corvées ont enlevé sans deiumnia-i'iiicnt aucun la moitié- du temps 
nécessaire ail travail qui Il' nourrit lui e! sa ramilîe; tuais le pays qu'elles 
traversent, sauf sur un petit nombre de points favorisés et qui font exception , 
est mal cultivé el atteste la pénurie de l'hahiant des campagnes; mais vis-à- 
vis de ces riches châteaux on voit des ehauinieres ii l'aspect délabré, où se 
lit comme dans tout le reste lo misère de ceux qui les occupent. Et oelto 
misère est bien (fraude, on effet. Possesseur d'un tiers du sol tout au plus, 
il faut que sur ce tiers le peuple trouve rie quoi payer la rilme, les impillsde 
toute nature et de toules dénominations, les renies . les cens, les redevances 
attachés a chacun de ses mouvements, a chacune de ses aetioos, n chacun 
de ses besoins. Les armées, c'est lui qui les solde e! qui les recrute; l'admi- 
nistration du pays , c'est lui qui la paie ; ces grands travaux publics qui 
étonnent, c'est sur lui, sur lui seul . que la eli.iri.-c ni retombe. Le clergé etla 
noblesse, dont les richesses sont immenses . sont l'un el l'autre exempts de 
tout impôt; quant au peuple, payer partout et pour tout, payer à tous et 
toujours, c'esl sa destination, c'est sou lut. (lu relroino encore là, après 



HISTOIRE GÉNÉRALE DE LA RÉVOLUTION, 



Iroiïc cents sus. le ïaim-u forcé de racheter d'un maître impitoyable ledroil 
de vivre, et de culUver, pour fournir au plus strict de ses besoins, le coin de 
terre que le vainqueur « bien voulu lui laisser. Pénétrons-nous dans les villes? 
nous y rencontrons les mille entraves auxquelles l'industrie et le commerce 
sont assujettis, et qui introduisent au sein même des classes laborieuses 1rs 
privilèges oppressoursqui les cernent de tontes parts. Arrivons-nous jusqu'au 
siège du gouvernement? nous y voyons un roi absolu dont l'autorité sur les 
personnes et sur le* biens n'est soumise à aucun contrôle légal, des ministres 
:iiis mains desquels (SI déposée l'arme (crrilile île rarnilrinri: , des cuurli.sans 
qui croient que vis-ii-iis du peuple to-,;[ est permis. i'I dont la conduite est 
généralement d'accord avec celte opinion arrogante. Les hautes (bnctiona, 
non seulement du sacerdoce, mais de l'armée, de I administration et de la 
robe, sont inaccessibles a la roture; lepeuplo, qui lient une si grande place 
dans l'Etat et qui en a toutes les charges, est inexorablement exclu de tous 
les emplois publics. El cc|>endanl une partie de ce peuple si méprisé avait 
conquis une haute position par les lumières et par les richesses. La commerça 
et la Mirante lui offraient une double source de furtune à laquelle la noblesse 
s'était elle-même interdit de puiser ; et les grands écrivains qui ont jelé tant 
d'éclat sur les xvit' et xmi" siècles avaient ouvert à la pensée des routes 
dont les classes privilégiées n'avaient pu fermer l'accès au peuple. Ceux du 
s viri' siècle, sur/o-.il . Miirti'siriiirn . Eiousseau . les érnonrnistcs . les ency- 
clopédistes, et Voltaire — Voltaire, le chef de la phnlangr . — produisirent 
dans les esprits un ébranlement immense qui s'est propagé jusqu'à nous, 
l'as une question de ptiilosnphic , d'économie ou de polilique n'avait été 
laissée inabordée; truiles le- arme? rivaient été emptovées — le raisonnement 
et le sarcasme, l'indignation e! la plaisanterie— pour saper et renverser les 
vieux abus, et, il fout bien le dire aussi, pour détruire les vieilles croyances. 
I.'cspril public , initié tout-n-coup ii ces hautes questions auxquelles jusque là 
il élail resté étranger, y était entré avec une chaleur qui lenail de l'empor- 
lemcnt. Les opinions s étaient formées sur tout : et ce qui jnsqn'a'ors n'avait 
été chez le plus grand nombre qu'un sentiment vague de malaise , devint un 
impérieux besoin de changements et de reformes. Ces réformes, d'ailleurs, 
chacun les prévoyait avec in(i'ude : dans ie même temps uû Voltaire écri- 
vait ; !?(H . ; . La IniiiiiTf s'est tellement répnii'lue qu'un éclatera a la pro- 

ils verront bien des choses. » — I nuis \V disait avec ce imiil é^iismc ju 
le caractérisait: 1772) ; - Dieu sait coimi.rui les choses iront après moi. Je 
m'en limai jurw.que je suis viniv , mois j'icri-r ire comment l.'erry s'en tirera.- 
\iil.s, . ci, résumé, arliiliTiiiT ilims le i;uuv cjrif nu-il L . privilèges dans 1rs ileil\ 
ordres supérieurs île I Ktat , explosion . misère cl mépris pour les masses : 
voilà la France du kvhi' siècle. 
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IKTRODUCÏMW. Il 
Plusieurs causes accidentelles avalent contribué, comme je l'ai dit précé- 
demment, k donner A l'opinion publique, puissance alors nouvelle dont le 
pouvoir n'avait pas encore appris à tenir compte , une direction hoslile au 
gouvernement. Les liontein delini'uVmiMils lies trente dernières années du 
règne de Louis XV nmiml liiii moutiT j l]s:|ll":lu trime une déwnsidéraliun 
plus dangereuse peut-être que la iiaine elle-même, et i| u a vail encore accrue le 
sentiment profond de l'abaissement politique uiiquelce pouvoir insoucieui de 
dignité nationale avait reilui! I» FiuiiriMl'iilHinl ]nn- li-ili'-i^triMn liniir-ili- 1 
(mis en la faisant assister silencieuse ri n'i il liniL iiiih |ilu« tard à l'inique partage 
de la Pologne. Ensuite le» eonlinueta embarras d'argent d'une cour dilapida- 



plus énergique sur les osprils, à Paris surtout, alors comme aujoui-d'hui 
régulateur à peu pri'S souverain de l'opinion générale, ont pu itio prises 
|iar des esprits superficiels pour les causes réelles et uniques de la Révolu- 
liun , omettant ainsi la raison bien plus profonde et bien plus générale ijui 
devait inévitabiemenl amener a un moment ■imué imr c ri sr décisive, je veui 
dire la constitution vicieuse de la société même. 

Louis XVI, on montant sur le trono auquel l'appelait la mort de son 
grand-pére, trouva donc la France dans une situation qui aurait exigé, 
pour la maîtriser et la diriger.!; une lnnguc eipérience des cliuscs et des 
hommes, une volonté bien arrêtée, une grande formaté de caraclcre. Mal- 
nature l'avait créé faible, et l'éducation, sans avoir été négligée, n'avait rien 

compalissant , simple dans ses goûts, modeste dans ses habitudes, J.uuls 
avait tout ce qui ;faït l'homme estimable , rien de ee qui fait le grand mi. 
Sincèrement ami du bien, il ne sut jamais empêcher le mal; faillie, va- 
cillant, irrésolu, il se laissa dominer tour à tour j>ar les inlluences les plus 
rnnlraire». Louis n'eut dans sa vie qu'un jour de courage, celui où il marcha 
k la mort. 

Louis XVI, d'ailleurs, n'avait pas vingt ans quand il fut salué du titre de 
ii Irempée.que la sienne aurait pu ncelige plier sous le 
va au ministère druides lu m une 
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.-71. i qi n avaient adiré sur eux la pilus [a™- part de l'animadicrsiou publique, le 
i-haiH-fliiT llaupeiin el l'abbé Terra;, rclui-ci adiiiiiu-lralein- des linances, 
celui-la gardc-dcs-sccatix : Terra} , tienne' dur cl sans niuralite. qui avait 
érigé en |irinci[ic ijuo pour être sùr da l'impôt il fallait le faire voter par 
ceux-tt qui lie le payaient pas ou qui en pavaient le moins, et dont les 
mesures fiscales avaient miné les créanciers de l'Etal; Maupeou, qui depuis 
neuf ans avait mis Mile son liatiilrlé .) ln.irun n- d'allaiies au service des 

son coup d'Etal du 19 janvier 1771 , la mesure impapidaire que le tMiverne- 

(!r la eassctle n>yale. el "es dilapidions de ia Iriv.irle ■ri lilre . cl les dépenses 
immorales du IV! it lï.aiiini. c m et IVnav. qui nui et l'autre s'élaieul 
avilis dans les antichambres de madame Dubarry, étaient chargés d'ailleurs 
d'autant de mépris que de haine, l.e premier soin du roi , à son avènement 
au trùue. devait dnec ('■Ire [le renouveler S. ni ministère-, ri îles choix qu'un 
allait l'aire dépendait pelll-èlee ti)l:l l'avenir lin nomeall reaiie. Si pensée 
s'était d'abord perlée sur Machault , humilie pur et d une vertu rinido , qui 
dans son adnr'nislfaliuii île iluuye .innées sons le précédent règne ( de [7-15 
à J7a7î avait donné des preuves il'ncr -rare le inteitrilé jointe a de Rrandes 
lumières. Ij'cfmix de 'vjaolncll cul rie m; pien l'ait publié; maisdesinnueneca 
de cour l'emportèrent, et ce fut Maurapas qui fut appelé aui affaires. Ce 
fut le premier pas (le [.unis \ VI dans sa longue earriere d'incertitudes et de 
coiilrniiictions. 

Maurcpas omit peu lies qualiies de l'homme d'Etal, niais il clait en 
iei..u;d:r eneiietunieill. dune des qualités du parlail courtisan; eu l'ut siIrLuut 

■ a celles-ci qu'il dut s «ninatinn. Il était arrivé à sa soiïanle-treiîictne 

année, sans que l ape lui i'ùt rien l'ail perdre ni de sa grâce de cuur ni du 
son amabilité. Entrant hiihilvmont dans les idées du ;uur. que sa politique 
fUt toujours non de satisfaire, mais lie tlatter, comme moyen de repos pour 

la cour et pour lui. il d.rnta neann is par l'annonce de projets d'économie 

el par le lemu: des ueuv ministres ie [il Us eu Lutte a la vindicte publique, 
Maupeou et Terray. Celui-ci eut pour successeur ans finances un des hommes 
le plus en état d'accomplir par des muyens parili;;crs les lettrines ilnut le 
besoin était entre ik>us mus ies ■'S]n ils. el de | a ci cuir ainsi les danger» d'une 
Njiillii. erisc violente : eet lionime est Turbot, dont une lonpue administration pru- 
lincjale allestad 1'li.iliilide ;n ahpie . et ([lie des écrits d'une I. alite portée 
ie..iienl sijnale . uiluuele ['lus éclaire j.artlii [es adeptes de ce i|:;'on a nomme 
l'école économiste. Tinpnl aiail senti la uei e.sili' i l e iVacer jusqu'à III dernier 
vestiges de cette féodalité nui n'avait jamais cessé d'élalilir en France une 
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ligne de démarcation hostile en li e lesdi r.m rlasses de la population. Il voulait 
doter lii France il nn r f 1 1 ■. ■ n-i les lus civiles été ramenées il l'unité. 

1.0s entraves apportées iiulil ire ilevrluppeue'nt île I'jnil'.;-.|rir et lin ciinimeri o . 
et celles qui enchaînaient la litierlé Ji-s roi i se te ne es , (levaient également 
disparaître. Les (mis principe sur lesquels Turgot basait son plan de réforme 
financière étaient ! point île banqueroute . puint d'auemen talion d'impôts , 
point d'emprunt. Porter une nuiin linnlii"- sur les dépenses exagérées ou 
supcrOucs. eslirper les abus qui (nevairnl si [(iiirdenieiit le trésor, répartir 
l'impôt sur (les luises plus .'ijinliillles. reiji-'.li-'r- aux viees .'■unîmes île la 
perception, favoriser par tous les moyens possililes le développement cic la 
richesse pulilique, sourie réelle et iiilin ss-sj lî.'.c île l'iihnnbince [lu (resur , 
fonder en lin sur le développe ment progressif de l'éducation morale et politique 
du pays l'evleusion t'rfd'.u'lle des dmjt.- politiques : telles élaienl , sur les 
points cssenliels. les vues d'adiuinislratinn de ce grand ministre. Un tris 
pelit nombre des idées de Turtul ont pu Sire depuis modifiées par une ]i]ns 
longue expérience; mais leur ensemble est empreint du double cachet de 
l'linnnMe homme et de l'homme île génie. L'histoire doit inscrire le nom de 
Turgnt parmi ceux des plus habiles ministres dont ta France puisse s'honorer. 
La plupart de ses coureplinns, que le cours des événements a depuis réali- 
sées, n'avaient alors d'autre lorf que d'Sli-e Tort en avant des idées d'admi- 
nistration du temps. 

Le cœur honnête du jeune roi sol ponrtRut les comprendre. Serrant dans 
ses mains les mainsdeTurgot.illui promit une. protection constiuile; et deux 
ans ne s'étaient pas écoulés que le ministre réformaleor succomtiail sous la 
ligue des ennemis puissunts que -es reronnes avaient dd lui (Sire, sans que 
le faible LourXVI, qui |«jurtaut avait dit « Il n'y a que Turgot et moi qui 
aimions le peuple, » usât soutenir plus !uu^-leu:ps eelui qu'il avai! promis 
d'appuyer el île proléger. 

lin seul exemple montrera eunibien les idées sagement réformatrices de 
Turent él.iient dans leur application eo avant de celles des hommes publics, 
lin livre COIIÇU dans les vues ilu ministère et frailaut des inaaviaittili du 
droift ftodaux, avait été public par un de ses employés supérieurs dans 
l'administra lirai des finances. L'objet de cet écrit était de démontrer 
aux seigneurs nue non seulement la raison et la justice, mais que mémo 
leur inlérfl bien entendu leur conseillaient de consentir au rachat de ces 
droits, encore plus onéreux au peuple que profitables nus privilégiés; et 
l'auteur exprimait le vœu que la couronne donnât snr ses domaines l'exempte 
d'une innovation si utile à tous. Le livre fut dénoncé nu parlement, qui lo 
condamna :i être tirule; et huit ee que Turget pu! ulileisir lot que l'auteur. 
IVineerr. ne fùl pas ileerele ] irise de eorps pour avoir nuis îles idées et 
des principes aussi subversifs de l'ordre étahli : Tes riispositions à l'éganl 
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d'un disciple peuvent faire juger de celles où l'on était à l'égard du maître. 

Le corps judiciaire qui avait rendu un pareil arrêt était cependant ee 
Parlement que quatre ans aiiparaiant l'opinion pudique avait entouré de ses 
vives démonstrations de sympathie, cl qu'une des premières mesures de 
M. de Maurepas avait été do rappeler et de réinstaller, contre l'opinion 
fortement eiprimce de Turgot, qui avait bien pressenti tout ce que les 
préjuges Je cette anrienne insliîulion ojqioserai:.'!» d'ubs'.aelcs uns iniii.ua- 

son orgueil à maintenir ce qu'on nommait les anciennes constitutions du 
royaume, et à s'opposer à tout te qui menaçai! d'v porter atteintes tantôt 
défendant le pouvoir royal contre les empiétements des ordre- jinvilesics 
tantrJI il.i-i'r liant u opposer unr Isaniei.: uni trop souvent sciait trouvée 
insuttisanle aux tentative d'iuï.cirairc (in la ci ni ruine cunlre les l'raricliiscs 
nationales. Celle iuslitution avait plus d'une fois rendu par ta fermeté de ses 
nmooirancfi des services réels au pays ; mais sa conduite et son attitude en 
celte occasion offrent une nouvelle preuve que pour les corps politiques 
connue pour les individus il vient une fji.in.ue df décrépitude « laquelle lia 
premiers ne peuvent échapper qu'en se retrempant à la source vivifiante de 
l'opinion publique, eipresskm des besoins réels que le temps crée ou déve- 
loppe dans sa marche. 

Le malheur des reformes est de tourner contre qui les opère tous ceui t 
qui l'abus profile; on peut donc juger quelle tempête devaient soulever 
cuntre Turgol des plans qui s étendaient à tonds les classes et embrassaient 
la s-X'iéLc tntlL entière. Sinmfe.s menée- . e.iliannies m .ni errai nés. attaques 
ouvertes, brigues, plaisanteries, épigrammes, tout (Ut mis en oeuvre pour 
renverser un homme qui menaçait de tarir les sources où les courtisans 
étaient habitués a puisi-r si a la m. lamineur A la lète d,. ces hunteuses cabales 
lion! nuisit la raison Jiuniairie . on ro-relle de h um er la jfinif reine. Torait 
avait lait eulendre le mol économie h propos des énormes dépenses de la 
maison royale, et Harie- AnloiueUe . dominée d'ailleurs Jiiir les attaques 
incessantes dont le rigide cr.nirnlcnr des lin.niees elail l'otijet autour d'elle, 
n'avait pu lui pardonner celle alleintf a ce qu'on regardait comme un attribut 
de la dignité du troue. A toutes ces attaques, partant à la fois de la cour, 
lin Parlement el du [mlilic même . ilnril li s lnii[ioj»;;iselirs ai. lient su fausser 
l'opinion sur quelques mesures importantes, Turgot ne pouvait opposer que 
la conscience de faire le bien el de préparer au Irûne el au pays un avenir 
de calme elde prospérité' dont lui seul eonipreiniil bien toule la portée. On 
osa l'accuser de sacrifier à l'apjilieation de théories incertaines la tranquillité 
du pays et la sécurité du Irùne ; et le roi , qu'avait d'ailleurs fatigué cette 
attention continuelle qu'il lui avait fallu apporter aui nombreui mémoires 
soumis à son approbation . le roi céda entin aux obsessions donl il était 
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entouré , et consentit au renvoi du seul htxnme, peuMtre, qui pOt encore 
détourner les désastres qui s'accumulaient a l'horizon. Turgol, eu sortant 
du ministère, écrivit au nii une Icdic ra respire lu Iri.ste prévision des mal- 
heurs ilimt la alvîiie i-l [lUTisi-ci! [i:ir le fi,l eiil'-lr-uient des linilnues île 

la cour. »Toul muu désir. iliL-il dans celle Ici tri 1 , est que vous puissiez tou- 
jours croire que j'avais mal vu. cl que je mus montrais des dangers chimé- 
riques. Je souhait?, nui- le : |>s ne me justiUe pas , cl que votre règsneoit 

au..-; heu n u \. aussi m [Mille pour vous et jiour vos peuples, qu'ils se le 

sont [ii is d'après vus principes de justice et de bienfaisance. » Le temps 

ne l'a que trop bien justifié. 

Le renvoi do Turgot détermina la retraite du vertueux Malcsherbes. 
Ancien premier président de la cour des aides, Maleshorbes avait cédé, pour 
entrer aux affaires , aux instances de Turgot dont il partageait les vues de 
bien public. Son passage au ministère fut marqué par d'utiles et sages ré- 
formes; niais quand l'appui deTurgot vint à lui manquer, il ne sentit plus 
en lui la force de marcher seul dans m» route dont les obstacles l'effrayaient, 
et les pressantes sollicitations du roi lui-même ne purent le déterminer a 
conserver plus long-temps un poste où il voyait I impossibilité d'opérer le 
bien qu il avait un instant rivé.. — . Vous iles plus heureux que moi, lui dit 
tristement Louis XVI en le quittant ; vous pouvez abdiquer ; ■ mot empreint 
d'une profonde et touchanlc résignation; un île ces éclairs d'inspiration 
prophétique que le Ciel envoie parfois aux imes faibles prédestinées aux coups 
de l'avenir. 

On doit regarder comme une période d'interrègne ministériel les cinq 
mois quo M. de Clugny passa au contrôle des Nuances après Turgot. Le 
dévouement de Clugny il Al. de Maurcnns Tut le seul motif qui porta celui-ci 
à un pareil choix ; mais 1'iiifan.inié trop ni'ioiiT du nouveau contrôleur ne 

Clugny fut remplacé par l'homme dont le nom a eu le plus de retentisse- 
menl dans les rlrst/e aînées qui n:>t pnvetle immédiatement BU, par le 
célèbre flockcr. Comme Immicier et comme administrateur, Necker est 

«ssurén t un homme d'une lianlc valeur. Si I I isleare ne peut lui assigner 

le même rang comme homme politique; s'il est vrai qu'il resta aulantau- 
dessous. îles grandes fin iinslanees nu milieu iloipieilo il se trouva, jcle qu'il 

av.nl el - Irssns ili-f lu ni mil'- médita- re.-. <iu nuis qui l'entouraient, il 

n'est pas moins certain que le premier chez nous il eut sur plusieurs points 
essenliela de saines idées d'économie puliLiquc . que le premier aussi il 
comprit licitement les immenses avmiliisirs un reviiue représentatif sous le 
rapport du crédit publie, el qu'à cet cjinrd l'Iu.sPiiie rie m. s deux minislèrea 
restera comme un monument digne de l'élude ivllcrhie et des sérieuses mc- 
dilntiniis de !'er.>i:n|iii>lr . du piiHirisIe el de l'homme d'État. 
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itn. Fils d'un professeur ù Ceué.ve. Nerkcr était entre . jeune encore, dans 
la carrière (le lo banque . nu mu; rnjiiirilL- peu commune , aillée d'un hen- 
' roui couenne de rirrruslarices . le porta bientôt à uni; des plus limites 
fortunes financière* de lu France, où il était venu se User. Lo désintéres- 
sement formait cependant le fond de son cnraclùre; 5a passion dominante 
était le désir de la renommée. Il n'avait igoe quarante ans lorsqu'il se 
relira des affaires, el déjà il s'était fnil connaître dans les lettres par un 
éloge de Colhert, que eoumrma l'académie française. Sous le ministère de 
Turgol.Neckor avait publié un livre, le Traiitdila Ufûlatiui il du commtrct 
dagtûim , où il romlni lait r] -. > ■■ 1 ■]=-■■ ^ 1 1 ■ i ^ il.-s prii-.ei|*'S lu ministre, et è qui 

ment. Quelque temps avant son entrée aux alTaircs, Nectar avait visita 

l'Angleterre, dont il étudia sérieusement les institutions encore peu et ues 

sur le continent, et il rapporta de ce voyage une admiration profonde 
pour la plupart de ces institutions. 

La probité irréprocbalile de Neckcr lui assurait dans l'Europe financière 
un crédit immenses M. du Maurc|»s vit en lui l'homme le. plus cil état 
de tirer le trésor des embarras où Cluguy l'avait luis»;. Necker, avec les 
fonctions et l'autorité réelle il' un ministre, ou, comme on disait alors, 
d'un contrôleur des finances, n'eut cc|ieTidant d'almrd que le litre subor- 
llKUtn. donné de directeur du trésor. Su triple qualité d'étranger, de protestant et 
de banquier élail , dans les usages alors reçus et aux jeux du clergé , un 
obstacle à ce qu'on le revêtit ouvertement du titre en même temps qu'on 
i «77. lui abandonnait les fonctions. Huit mois plus tard, ce|iendanl, Nectar fut 

îijui!,. iLoii:rin- dirciielli--^ lui îles liminees . Lire que l'un inmpu.l comme se 

rapprochant davantage de celui de cunlrOleiir-nénérat. Un a remarqué avec 
raison que ce n'était pas s>-uli'nn-:il une ililTcrcure île nuits, le nouveau 
titre ne donnant jtoint entrée au conseil. 

Les idées et les plans de Veilier en linaiiees et eu administration peu- 
vent se rapporter à deux chefs |irioi'i|nii]x -. en finances, la publicité des 

comptes; liriiiiiiHlraliiiii . les ^semblée-. promieiales. Son illUSlre fille, 

madame de Slaél. a pai'laitculent expose ta théorie de ees deui rouages 
inlroduits par son père dans la machine gouvernementale. 

Les provinces réunies plus tard à la couronne, le Languedoc, la Bour- 
gogne, la Bretagne, etc., portaient le nom de Payi d'Étui» , parce qu'elles 

ordres de la province. Le roi fixait hi somme d'impôts ip il exigeait . mais 
les étals en faisaient la répartition. Ces provinces se maintenaient dans le 
refus de certaines taies, dont elles prélendaient être ciomptes par leurs 
traités avec la couronne. De là résultaient des inégalités choquantes dans 
le svstomo d'impositions . des occasions mullipbées de cnnlrcbnuiic de 
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La même pensre si' ri 1 li: 'ii vi' ;ui rimu. de s.i Un. .rie ■.ii' i;> | ■ l 1 1 il t-.- 1 1 ■ - de-; 
comptes do Dnnnct'S. retle pulilieilr de'ail sapplerr ni quelque sorte uni 
débats do la chambre îles eoumiuues d'An-leieni' , eu faisant connaître â 
loua lo véritable état financier du pays. iNccker pensait d'ailleurs, et avec 
grande raison, que la publicilé, qui est tout a la fois une garantie, d'eco- 
nomio dans la fteslion des tinanee_s cl. de tiilrlilr ilrue. les engagements, est 
dans un grand empire la base de l'ordre cl du crédit, —du crédit, qui, 
scion une expression parfaitement jms1.lt . rst. lu d ['couverte moderne qui 
a lié les gouvernements avec les peuples. I,cs principes que s'était poses 
Nectar é 



il [ilui'i! ].ar le rrlranelierneiil des dépenses que 
par l'augmentation des impols; et en troisième lieu de faire face par 
il- . -i i inpj ui il H aux dépenses ;ici':iii'ii-('!l'.'s i'l nii|HTii.i:s . telles. i]IU' celles que 
nécessite une guérie, qui font dévier la balance d i liuducl normal. En fai- 
sant la part de ce qu'il unit y avoir de lenipuraire et do spécialement 
approprie à l'époque même de èireker et aux eirrraistancos où il trouvait 
le trésor, on ne saurait disconvenir que ers principes si simples ne soient 

ce point particulier les aleis de Pierker ne soient 1res supérieures à celles 
do Turgot , qui juusciiy.nl 1rs emprun'.s comme une cause de ruine pour 
les ilii lions. Dans l'étal (ii.iinail e de la vie des f:i ij]i.es . oui ; mais non ilanî 
1rs l' lises eserptiomirlles lellrs une I état de guérie, ou lorsqu'il s'agil dû 
lu eii'.ilnei île -mi ml- Iiir..r.n I ill ililr -etnV;i Y. lia': - ns dei!\ cas , il r-d 
bien évident que le présent ne doit pas pnrlcc seul îles charges donl l'avenir 
diil [militer, (intime Ions les ressorts de la lie irulii nluelle ou de lu vie des 
Jieuples, celui-ci ne doil pus être suiums â une Irop fuite lenlion, sons 
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im-ai. Joule ; mais quand le jeu en est maintenu ilans des limites raisonnables , 
on doit reconnaîtra qu'il donne Bit corps social mif élasticité merveilleuse, 
ut qu'il a produit dans la vie des peuples runslitulimiiicl.s dis prodiyes i|iin 

rien n'égalera jamais dans !')iislniro des cniivcrufi ts absolus. 

La guerre de l'émancipation de l'Amérique? 177;»!. pnerreâ laquelle Necker 
aurait voulu pouvoir empêcher Ui l-'rauce de prendre pari, le mit dans le cas 
ilt' Faire sur une iVtiflli- ■ •! . ■ 1 1 . 1 1 1 1 ■ !"=■ l"t"l ■■ ---i - ion de ses principes financiers. 
Dans le cours de son adminislralion de quatre ans et demi, il cnnlracla des 
em|>rtints dont la somme s'élève a J40 millions , et cela sans établir aucun 
ininflt pour servir de jpranlie aux iie-l-icu r-.H . auxquels il n'assura pour ga(ie 
que les retranchements proportionnels opérés à mesure dis emprunts sur 
les dépenses superflues. Cille circonstance même a élé très amèrement 
reprochée à Necker par ses ennemis et par ses adversaires. Rien île plus 
injuste qu'un pareil reproche. L'affectation d'une branche quelconque de 
revenu aui intérêts et a l'amortissement d'un emprunt est sans doute une 
coiiilitiial élémentaire île e.'tle partie île in rcniptaliililr publique ; mais dans 
la situation i.n'i >"eckor triiurait le trésor, quand un si pranrt nombre île 
profusions de cour et de surcharges dans les Trais de perception offraient de 
promptes ressources an ministre nui oser.iil pénétrer hardiment dans la roule 
des économies utiles, ne ilevaii-il pas recourir, avant de surcharger le peuple 
d'impositions nouvelles, à ces moyens qu'il avait sous la main? Le sucées 
répondit d'ailleurs pleinement à ses ronccplintis . et fartent des prêteurs 
alllu.-i au trésor avec nue al 101 11 lance duel on «'avait [las eneiTi' en d'exemple. 
I.'objcl (lu Cerojilr-rriHÏu ([lie Necker lit imprimer cl qu'il rendit public a 

la lin de 1780 fut de mettre sous les veux de I tiim la situation du trésor 

et le bilan des recettes et des dépenses publiques. C'était nue innovation 
dont l'effet fut prodipicux. Li lumière allait enfin pénétrer dans ces dédales 
ténébreux où jusqu'alors aiail été s' en pin util' l'aranil des contribuables, et 
celle lumière reniii ail impossible le mailllicli ni le l el- inr (li-s aïius iliiul on 
a>:at si lotit-temps iiéini sans \n parlait n'A r itre. I.e Compte-rendu 

précision métliodique de nus budgets actuels , mais ce serait en méconnaître 
le vérilahla caractère que de juger uniquement sur cette comparaison un 
exposé qui n'avait alors chez nous ni précèdent ni timide. Parmi les effets 
du Compte-rendu, il en est un, toutefois, que l'histoire ne saurait passer 
sous silence, Sans le vouloir, le Compte-rendu jeta une nouvelle défaveur 
aur l'autorité royale, non pas tant parer qu'il .■técliir.itl le voile qui eaehr.it 
aux yeux de la nation les abus soin eu! heiuein du régime do l'arbitraire, 
que parce que pour la première fois il nil'raii. le spectacle d'un ministre décli- 
nant en quelque sorte la suprématie rte lu royauté cl s'adressanl a relie de 
la nation mémo. Tous les usures .le la monarchie se trouvaient ainsi renverses. 
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Aussi 1rs rr.iTirnina lions les plus pas-.ioimées un funn: [-elles pas .'■|iiii r ii.'i-s ii 
l'audacieuï aulrur d'uni! pareille innovation . et tes récriminations oui élû 

suun.Mil répétées avec une aWnce do réllciiuii qui clo Ncckcr. dit-on, 

n'était mù dans cetln démarche dccisûe que (inr l'impérieux désir du flatter 
l'opinion publique dont il était idolâtre, cl ■ I ■. ■ s'en faire contre la cour lui 
rempart iin'S|Jii?nalilc. Si eette accusai ion otui 1 , fondée , s'il ne fallait voir en 
Neckcr qu'un de ces bas adulateurs des passions de la impulser, misérables 
courtisans qui n'ont rien à reprocher à rem dont le trône est assiégé, il 
fiuili-itil, loin lie li' détendre, appeiev sur lui à ce: epud le juste sévérité lie 
l'histoire. Mais il n'en est pas ainsi. Nous devons reconnaître que, cnmme 
homme d'État, Neoter n'a pas su 'si' placer au nivi'au des urandrs circun- 
stances où se trouvait le pays, cl qu'à la haute habileté du linaTiricr il n'a 
pus jriinl ia fenl.ctéde l'homme poliliqne, (lu p-.j.ul île vue™ le.schosrs noi, f 

apparaissent aujourd'hui , i s pouvons lui rcprochci- cet esprit denicna- 

IJcmentsct île temporisation [ ■ une foule de privilèges dont il rec laissait 

l'abus, mais donl il n'usait brusquer l'extirpation, s'en remettant au Irimia 
et aui circonstances, alors que. soutenu comme il l'était ]>ar la force de 
l'opinkin de toute la partie saine du pays, il aurait pu porter hardiment la 

hache dans les j i -les wa aa'.d us d il * ieiix lv L féodal ; niais si i * devons 

reconnaître la juslcs-.e <j r ces imputations, ne i m irions pas du muius un 
acte qui s'explique suuïsanimeiil par les itic-llfs les plus honorables. La pu- 
blication du Compte-rendu étail dans la pensée de son auteur un acte de la 
plia vaste portée ]«ilitique ; c'était l'ère du régime nouveau dunl .Neelier se 

llallail de | voir doter la France. 

M. rie Maurepas. ce vieux iniuisliv courtisan à qui Imite inllueun' rivale 
sur l'esprit du roi portail ombrage , était depuis long-temps secrètement 
jaloui de celle de Necker. Une uuminalïnn importante, celle de M. do 
Castries au ministère de la marine, obtenue par Nccker en son ahseoce, 
avait eocore ajouté à son mécontentement : la publication du Compte-rendu 
y mit le comble. Ile ce moment la perle du directeur des finances fut résolue 
dans l'esprit de M. île Manrppas. Des lilie.lles furent secrètement inspirés et 
soudoyés pour préparer re rev.il la t. N'etVr eut la l'ail iles.e de s'en allecler; 
il cr.it que le meilleur milieu il.' iU-i'i ni r les iilielîisles el d'inqui-er 
siiclice a la eal'ianiie eUiil d'oblenir .ie son souverain une marque ostensible 
de faveur et d'appui. Il demanda deux ^raecs au roi : l'une que les libelUstes 
russenl èlnipuésilo la maison du cniiilod'Al toisà laquelle ils étaient altaelles ; 
la seennile. et la plus importante, qu'on lui accordai l'entrée du mnseil d'oii 
il avait été exclu jusqu'alors curinru- prnlesl.mt, nlTranl sa démission si ees 
doui demandes n'étaient pas accordées. Pcut.-.Hre celle démarche eut-elle 
quelque chose de blessant dans la forme ; peut-être aussi le roi se laissa-l-il 
en cette circonstance importanle Irop inlluenccr par de fausses idées de 
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nui. dignité royale que M. île .llnurepassut admilerticul exploiter; toujours est-il 
ci «a-, rj i j i- les deiuraies fiimii refusées >'l que- |.: h-mJ. Tii:Liri IVeker n'était [ilns 

tct événement produisit une immense explosion de douleur et de regivis. 
Saint-Ouen, où Nocher avait une maison de campagne et où ilsets.it retiré, 
fui assise pendant plusieurs jours d'une année de visiteurs do toutes les 
fiasses, de Irait ran^ et de î.niie l'uiiiiilii il. Il recul prés de einq cents lettres 
dis adiuinislralinns el îles dh erses corporations îles provinces, ayant toutes 
pour objet de lui manifester le pitifund regret dont sa retraite pénétrait la 
France entière, l/irsque les français . ainsi que I.- fait observer madame de 
Staël, découragés parla retraite ou le renvoi suecessirsdeTurgot.deM.de 
Malesherbes et de Nccker, virent quememe sous un mi aussi vertueux que 
Louis XVI aucun ministre austère et capable ne pouvait rester eu place, 
lis riirupril'elil eiienre mil u\ c[i n- ■.!■>- in-! in liions si. i:::.-. |,eie, enl -cuirs met Ire 
l'Etat à l'abri dis vicissiluàVs dis cours. 

La retraite de NitIit esi le puni! de départ d une période, fort remar- 
quable dans les années qui ont précède immédiatement B9. Turgot, 
Malcslierbes et Nerter ( le premier était mort dans sa retraite deux mois 
aiant celle révolution miiiisVriolle i. sauf qiu'irjii.'S diil'éreuees sur cerUiilis 
points de détail, avaient élé dirigés [i;ir des vues semblables ou analogues : 
ohérer par l'aotorilé nivale les ré li u nies sueiales l le .1 1 1 ions trois sentaient 
|i rofondeme.nl la nécessilé. Apres le départ de \ecker le gouvernement sort 
complètement de celte >uic salutaire/où il Hait enlré. I* régna des ministres 
réforma leurs lintl ; ia régenre des ministres rourlisans recommence. M. de 

W> pas ne suri cent ip.e ji\ 1:1. .[s k \\\ relrsitè de NeckiT. In reine hérita 

de l'influence qu'il avait exercée sur le roi. 1j! ïioji mais faible Ifluia XVI 
avait besoin d'en sutur iinej el ainsi livr* à lui-mémo il lui était dillieile 
de se soustraire il celle d'une femme de 1 ingl-dcin uns . remplie de gràoi-s 
î! uftobre. et de séductions , qui , de plus , venait de lui donner un lils , premier gage 
d'une union île scpl années, \talbcnreiisoiueul . on arcophml ee Jnil:: VOIS 
lequel le |«rlaienl d'ailleurs ses Iranquilles tialiihules de vie de famdle , le 
n» se soumellail du même coup a la duminaliun que le frivole entourage 
de la reine exerçait suri elle-ri. Dans l'es^ire de Niiiid-huil muis, trois cou- 
Irûleurs généraux des linanecs (oient successivement nommés par des 

nia. e t administratifs; cl colin de làilonne. homme qui se disiin^nnil par si m 
... .,.(.„. ospril l'r.voLi' . ses niieuis [lus ipie ligues el srs li.iln Iodes de dissipais m . 
au milieu d'une rrair ■'■miiiejoinrn 1 . légère . :'m, le rl dissipe-', el a qui mi 
«oyait des tilleuls suprri 's . a dil madame de Slael . parce qu'il ll'aitail 
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librement les choses lis pli» sérieuses, y compris la vertu. C'est à lui 
qu'appartient ce mol adressé à lu reine , et «il se nisume le type du cour- 
tisan consommé : - Si ce que désire \ titre Majcslé est possible, la chose est 
failBj si la chose est im|«>ssihle . cil" se fera. - Voici une autre anecdote 
dont la vérité est bien attestée , et que rtiis'.iiiiv doit rceueillir ]iarcc qu'elle 

sert a faire i naitre i ' : ! : . r: i n i ;'j 1 1 1 1 j allait être eoni.re dans desrircDiislaueos 

aussi graves la partie la plus importante il" gouvernement. Dans sa première 
entrevue mec le mi itlaidi: qu'il av.iil drus eeul li ente mue- knvs iledei-es 
r\;|;i].les. el que bien que sa iasdliiiu île i:iiiil:filei]]--êr,iiii] lin piit lullrtiir 
aisément les moyens de les payer, il aimait mieux recourir franchement 
aux bontés de Sa Majesté. Louis X\ 1 étonne Si! Ici a sans proférer une pa- 
role, alla prendre dans un meuble deux cent trente mille livres en actions 
de la compagnie des eaux et les remil à Colonne, qui, ujoute-l-on, sut 
payer les dettes et garder les actions. 

A ses défauts île ^raud seL-neu:' (.adonne, joi-iail nocl-aues latent véri- 
tables . une imperturbable .assuranee, une rare pislesse. d'esprit, i iné- 
puisable fécondité de ressources el une facilité de travail remarquable. 
Appliquant à la conduite îles aitaircs les maximes tjui avaient dirigé sa vie 
[irine. il lit de la prcdiitalitr ministérielle nu moyen de gouvernement , 
comme Pi ceker cl'l'i: rg«; ai aient 1. 1 il un île l'éroiaimie. .NcckorelTurgot 
avaient succom!» par la eour ; re fut sur' la cour que lialoune voulut s'ap- 
puyer, ce lut par elle qu'il crut pouvoir se maintenir. Accessible eu tout 
temps el à toute heure, toujours prêt à écouter 1rs solliciteurs haut placés 
et n'opposant que bien rarement un refus ,i leurs demaiulcs, il euetiantait 
les courlisans par la faeilité cl la gràre île ses manières; Versailles voyait 
enfin renaître l'âge d'or et de la faveur. La paix honorable qui avait mis lin, 
on commencement de relie année : au janvier . a la guerre de cinq ans 
dont ! émancipai h ai de l'Amérique ai ait rie l'occasion, aurait dû alléger les 
eharpes eue eeMe guerre avait imposi'e- ,i la fiance; M. de Catnnnr ne les 
continua pas mnins . pour -ulueair ans ile[a'nses amqueltes l'rntrainait 
son système d'adimm.-tralaiii . el etll retenir les ,lri;<iis de [ai 's] irrite i'aelire 
qu'il avait Créés, l'crseieraul en pleine pais dans le sislèmo d'empruills 
que Necker n'admellait qu'en lern;» de guerre , il lil eu moins de quatre 
ans pour près de six cents millions d'emprunts nouveaux ou d'anticipations. 
Au début, les expédients de Galonné et son charlalanisrne. lui réussirent assez 
bien; mais à mesure qu'il avanea ilavaMt.ïte dans ee'.te fausse voie, il vil se 
dresser devant lui des obslacles qu'il aurait dù prévoir. Los parlements se 
mourraient de moins eu moins disposes à l'en re^isl renie ni de ces nomhreui 
emprunts, toujours aeminp.isuiés de maguiliques promesses qui ne se réali- 
saient jamais; et les capitalistes eux-mêmes, que la délianre rendait prn- 
denls, n'apporlcreiiL|uu5quedimrileiucnl leur argent au Irésor. Les dangers 
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lin. d'un lui élal de chosi's arrachèrent enfin le ministre à sa fausse sécurité ; il 
songea sérieusement aux moyens île mtIi d'une impasse tnrn. i:\nt t'.i: 
devenir sans issue. El telle était In force de la situation , que ce fui vers 
les plans de réforme de M.i;:li:uiH . de 'l'ur-o! et de .Neckcr (|uesc tourna 56 

Un rapport qu'il adressa au roi à ce sujet renferme ces passages remar- 
quables : - La dispni-ile. l'incohérence des diiïcrcntes parties du corps de la 

tin royaume composé de pays d élais, de pays d'élection, de pays d'admi- 



aulres supportent le |»iiils . mi la classe In plus lirlir rat la moins contri- 
buante, où les privilèges rihiii[M'iii h h il i'.[iiil:lni' . ru il n"i>i |iossïble d'axiir 

ituparfail, très rempli d'abus, et tel qu'il es! im[iossible de le Lien gou- 

Qu'on ne [)eut rciahlir solidement les finances que par ln refbrmalion 
de ce qu'il y a de vicieux dans la ci institut ion actuelle... Ce qui est néces- 
saire [icair le snlul de l'Étal serait impossible ]>ar des opérations partielles; 
et il est indispensable de reprendre en sous-ceuvre l'édifice entier, [lour 
eu prévenir la ruine. ^ 

l.a base fin idanieu laie dn plan de réforme deCalonnc était de détruire 
Irait privilège en fail d'impiîts. et de les répartir également sur toutes les 
terres du royaume sans exception ; el |*air se tmt contre les ordres 
prii'iléniés une force tirée de. propriétaires de la classe moyenne, il orga- 
nisait des assemblées jimiiiicialrs . erlLrlnnurcs en assemblées de paroisse, 
il ■ ilisti iit i'l de prmimv. D'un autre e.'ile. saillant tiieo que si la noblesse 
attachait un grand prix à ses privilèges pécuniaires, elle en mettait un 
plus grand encore peut-être aux privilèges principalement honorifiques, 
Qdonnc l'aiïrnnctiissait de la capilalion , en même temps qu'il appelait les 
nobles cnmme proprielaii es aux asseudilres ;nn infinies . où ils pourraient 
reennquérir. par l'ascendant d'une liante position et dans les bmitïs que 

■ r.'.-.ilaux leur t:es;al perdre. 
Galonné attachait ses retards s::r ! ns- it ulr urr , l'induslrir il I.' rnn> 
merec, ces trois piliers s-,:r lapais repose la prrsprrilé des Etats. Il di- 
minuait le fardeau de ln (aille s^is lequel le peuple avait plié jusque-la. 
L'importance de l'impôt du sal ou gabelle ne permettait pas de le sup- 
; i iiiuT; mais il ni aMisirissait l assieltr. Il al olissril la renée en nahirri 
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nombre de retranchement-, dans les dépenses cl l'aliénation à titre d'infénda- 
linn des domaine de In couronne. Il parlait an-sr de rouvrir 1rs frontières du 
royaume aux industriel^ protestants, que In rétin'ati<m del'édil de Nantes 
en avait fail sortir. 

Si le Bouvernemoul du rtù, pénétre de la nécessité île ros réfoimes radi- 
cales, avait compris cri même Ii-th^s que lii mi Mail, la Curi'B réelle du pays 

dans la masse delà liai J i ■ s i L . ' et i pl.;.- limis quelques classes [ni . 

lilc^iccs. lii il delnit aller eliercller sa peuple force cl prendre son puint 
d'appui: si, bien déride à upnrr riiiinln-tintiL ces grands changements 

ropiiiiun,il s'était entouré des rcpvcM'iiiants de tous les intérêts du royaume, 
leur eûl loyalement exposé ses vues , et ctlt réclamé leur eoncuurs pour 
vaincre la résistance que la rniiuuile pi iiiletiee devait inévitablement o[i- 
poser ù l'affranchissement île la majorité; si, en un met, il eût de snn 
propre mouvement pnnoqué la réiiiiiiin (l'une assemblée générale "ù ces 
grandes questions de retorme sociale laissent été débattues par lis inté- 
resses eux-mêmes, qui userait soutenir que les destinées de la France et 
du troue n'eussent pas été liiul antres que ec que niais les uvons vues , et 
e|uo [a Révolution, qui ne s'est accomplie qu'a irai e« tant de ruines et de 
San H , .n'aurait pu atteindre ses tins par des moyens moins extrêmes et au 
prix de moins de sa cri liées. 1 liais pour s'élever à celte bailleur de penséfl, 
il aurait fallu un esprit d'une antre trompe que celui du vertueux mais 
faible Louis XVI, dont les Ixaiues intentions étaient sans cesse combattues 
cl par les préjuges de l'édttcalioii et par les intlucnecs cviérieurcs; il aurait 
fallu aussi un nuire ministre que Calnnne , qui ne voyait dans la réforme du 
royaume qu'un expédient de plus alors que tous les autres lui manquaient, 
ou, pour mieux dire, nu leurre au mmen duquel il comptait éblouir les 
vian île la nation et ulitiriLir plus aiscrncnl dr i;onvran\ sutisides. Calouue 
redoutait des Klats-Ocnéraux , auxquels il aurait fidlu rendre compte do 
sa gestion, et d'ailleurs ce nrai seul d W al s- Généraux inspirait a Louis XVI 
eue crainte et un éloisticmenl extrêmes, bien convaincu cepeutlatil que 
poor de telles innovations il lui était impossible de compter sur le Parlement, 
Calonnc s'arrêta enfin à un moyen mixlo. ressource ordinaire des esprits 
d'une portée médiocre. Ce moyen Tut ta convocation d'une assemblée des 
nolahles du royaume, dont plusieurs époques de notre histoire lui offraient 
l'exemple. I.e ministre sellalla sérieusement que celle réunion de nnla- 
l>ilités choisies et désignées par le roi} ( ri tirées en grande partie du sein 
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le des classes privilégiées), entrerait aisément dans ses vues e 
il les moyens de se r-nn.--ili.-i ropinien publique ,-u meaie vuq 



La com]iosition dp celle assemblée , qui allait être appelée à délibérer sur 
l'onsomble v\ le détail clcs abus dnnt la réforme était si instamment appelée-, 
montre assez combien peu Ciilrninp avait coaipris la gravité de la mesure. 
Sur cent qunrant<Mpjatre membre* que e-imnrenail la liste arrêtée parle 
roi, cl où trente-se|il membres s-mt délégués par les pays d'étals et les 
grandes munir ira lit-: s . quinze seulement sont destinés à représenter le tiers- 
clat ; encore dans rwix-ri eu distinsiiM-ni! sept rensés tenir à l'ordre delà 
noblesse par l'arqiusilinii di' charges qui la confèrent; de sorte que la 
représentation réelle i Lu tii'i •-i-t.it dans l'Assemblée des notables se réduit 
réellement à huit députés. Le surplus des membres délibérants se compose 
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Les séances de l'Assemblée sïwï rirent lu ïX février 17H7. Dana le dis- 
cours que Galonné y prononça à ci'tle occasion, on remarque le passage 
suivant : « Le seul moyen de subvenir à tous les l-rsoins est dans la pros- 
cription des abus... Maïs de tous Ire abus le plus grand serait de n'atta- 
quer que ceux de u-nindre impur-lance, itiis qui, n irilt-resunt que [es 
faibles , n'opposent qu'une faillie résistance, mais dont la réfnrmiitiori ne 
peut produire une ressource salutaire. Les abus qu'il s'agit aujourd'hui 

il' -anlir pour le silnl public, tv s»ul les 1O1K cnnsi.irl iiblrs . les jilos 

protégés, ceux qui ont 1rs racines 1rs plus iirnli unies et les branches les 
plus étendues. Tels sonL 1rs abus dont l'exislenrc pèse sur la elasse pro- 
ductive cl laborieuse, les abus des priiilé^es fie eu nia ires . les exceptais il 
In loi commune, el lanl d'exemplions injustes qui ne peuvent alTnuichir 
une partie des rOTili-ihuidiles qui"™ n^r.naol le sort des -lutrca. - 
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Le contrOleur-général no larda pas à s'apercevoir que quelques phrases 
banales sur les économies, l'ordre en finances, les privilèges et les reformes, 
ne suftlraient pas, même prés de celle assemblée, qo'il avait espéré réduire 
BU rdle passif de corps LiMn-niii.r eynsullanï. I.,' jeune Ulïiyelle, récemment 

revenu d'Amérique, où il avail comtial:u [ r la eui:-e (II 1 la liberté et d'où 

il avait rapporté des idées fort avancées sur' lis réformes que réclamait l'or- 
ganisation sociale de son pays, l.afayette se lit remarquer, quoique appar- 
tenant A ta noblesse. par sa rhaleiireîise opposition â tous les abus entés sur 
le privilège-, sons quelque forme qu'il se produisit. Il réclama ta suppression 
des lettres de cachet et des prisons d'Etat, et la réhabilitation de l'état civil 
des protestants i il osa même demander la révocation d'une assemblée de 
. députés de la nation. — liais, monsieur, re sont les ELats-Générau* que 



par la communication de la vorilable situation ùnanciére du royaume. Telle 
élait rinuiopularilé 1 3i - M. de i:d'inne, que l'opinion s'était rangée du coté, de 
l'Assemblée qui se mollirait peu favorable .'dix réformes, contre le ministre 
qui les proposait, et qui pur lu rru'mr semblait défendre les intérêts pénéraux. 
Mais lu parole du ennlrolcur-gcnéral n'avait aocuno autorité; tout ce qui 
venait île loi, lirai 'v,] mauvais, ev.'ilail II même délianee el soidevaii presque 
une éc»lc réprobation. Il lui fallut céder. Le bordereau des recettes cl des 
dé|>ciises publiques pour 1786, qu'il communiqua à l'Assemblée, oITre les 



Pennes générales. 10S.000.flOO fr. \ 

Postes. 8,500,000 I 

loterie. 8,000,000 Jùt2, 324,000 fr. 

Doo giatuii du clergé. 3,100,000 i 

Régies, tailles, recettes diverses. ... . 586,424.000 ] 



Uitlts publiques. r.épciisi-s diverses. . 307,111^. 

Mkk 



Digitized by Google 



HISTOIRE GÉNÉRALE DE LA RÉVOLUTION. 



I-...7, Cet cPïa.aui étal de rliisi-s joulew de longues décrussions bu sein de 
l'Assemblée. 1 j plupart dis plans de réformes- y rencontrèrent une vive op- 
position, dirigée mnlir la personne même iin miiiiolLW-Réncral plus encore 
que contre ses projets. L'Assemblée lil élire bu roi qu'cllo volerait pour les 
mesures pro|.osées, à i-omiition que i-l n' i"n m M ini: rcnuse.-'t nu min;,!:,' 

privileeji s [1(11 il il înniaç.'.il l e, fleure, cl n, 11 h- temps accusé par la vois 

publique d'avoir scandaleusement d.hpi.le les v.-vi t.ils du pays juin: suiiieuir 
aux prorusions des grands i'l de la mur. .11. de lialoiiue n'avilit plus pour 
appui que la parole i]n'à diverses reprises le mi lui avait (irainiv.de le sou- 
tenir înf'Liran lali] n 1 ii l i 1 1 contre le» haines i|in- ses plans de réformes devaient 
lui adirer i cet appui ne larda pas n lui manquer comme les autres. Circnn- 
M-im par les cives sollicitations ilr 1» reine, que dieeis motifs particuliers 
avaient faite l'ennemie du contré-leur-gi'iicnil. le Imblc monarque céda comme 
• avril, tnujours, et Galonné dut quitter le ministère. 

l/mis \YJ avait renvoyé Cilnnnc li nvrel. Il sanctionna à conll-e-CCEUr ta 
rhois île l.nr'léuie de lliirimc. arrlicv.Vpic île Tellluuse. que les mêmes iu- 
liuéori s i!e cour diinuereul po'.ir successeur au fi l: 1 1 1 vi u 1 -^.- r,:-, | meeuie 
du Ilriennc sciait finît remarquer dam l'Assenililec de» nolahles pur sou 
opposition 111 1 ileniier ministre: e; relie ni: il '.nie. (pli n'a huit eu d'an lie mo- 
bile que l'ambition, avait dans le |iulilie entouré son nom d'une eertaiiie 
faveur. Jamais faveur ne Tut moins méritée, ni lin- prompte ment suivie 
d'un revirement d'opinion complet. Alliant, ee qui n'est pas rare , l'hypo- 
crisie à l'ion Lilnlile. Hiienne avait réussi à llatlei leur à tour les opinions 
les plus opposée, en alliolianl prés des uns on scepticisme philosnpbiiuje 
je loneliail presque li l'atlici.rnc . en affrétant (levant les autres les dellOM 
de la piété. Avec une instruction variée, mais superficielle, il avait su se 
faire paraître propre à Inul eu discourant de tout d'une manière agréable; et 
la galanterie prés des lin unes, dont il s'était fait aussi un moyeu desuecès, 
contribua puissamment il son élioalion. liais à peine arrivé aui airains, 
telle réputation usurpée t le talent et de libéralité se dissipa bientôt : vis-à-vis 
des difficultés de la situation, lïioinmc resta ce tpi'il était, un mélanged'am- 
liition vulgaire, d'i ne 10 y al île présomption et de profonde incapacité. Dan» 
son ministère île di»luiit mois, pimente de Rrienite aebeva d'ébranler par 
son impérilicdi-plnrable le. tin éléments de la Tnouarcliie. lin le voit, obéissant 
aux boutades il' un tempérament colère, renouveler maladroitement avec les 
Parlements lesquelles du dernier réjuie, et revenir aux formes d'un despo- 
tisme désormais impossible , — débris surannés d'un ordre de eboses que le 
temps avait renversé, et dont te prélat-ministre émit pouvoir se faire une 
digue contre le Dot puissant de [ opinion qui le délnanlc et qui l'entraîne. 
1,'flmeesl navrée au spectacle alPii^eant rpi'olli-eni ces dernières années de 
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In monarchie de Hugues Capet et lie Louis XIV, i la vue de cet infortuné im. 
[.nuis XVI ainsi ballotté eu gré des courants contraires de la cour, de 
] opinion putifiipu- t't des impulsions i;oiiéi-euses df son propre neur i't des 
préjileés d'une cdnealiiei iuipniTaile, el s'apprnrtiaut de plus eu plus, avec 
uni' rapidité que chaque jour ncrcfcic, ilil .'ouIVre qui Ijirulflt va t'iillplouljr! 

La première faule de Hrieuiic fol [u iJÎBStihilîoii i le rAsscrnfiirc 1 1 ■ = ^ iioluhles, !s mii- 
dont il aurait du au contraire su faire un appui vis-à-vis du Parlement, au 

niuiris jusqu'à ilelinililc des i:r;:l;ili'S mesures ploposées |.;ir le 

pimrnieinont. La sec qui endeuilla I ■ i m I ■ ■ ~ [es attires. . fut île ne pas 

faire immédiatement eureidslrer par le Parlement , ni séance roi nie. l'en- 
si-inlik îles mes' 1res et ri'Ir.'S au seitulr l'Assemblée des uni al ili s . au il m m.' 1 : il 

où l'opinion publique, l'an irai île n: disposée par le renvoi de Calnnne dont 

elle s'était Tait Un triomphe, aurait rendu l'opposition plus difficile. Hricitue. 
ijiii uï-alail sou prédécesseur qu'en sullisame el mai pas en tilleuls, cru! 
plus habile île procéder par eiiii'jiislivuinits surcessip.. Les premiers l'ilits 
.su r le rrimnterrc des praius . sur les assemblées |irnviii['iali'S e! sur l 'i 1 1 :nl t L El il i il Juin, 
des corvées, soi il emeiuslirs sacs ditlicupes et presque sans observations. » n. 
Mais il n'en est pas de ir.cn le .le IV.iil sur lr tiniliii- , a lia il erecii.n uni ne] ii JiiJui. 
irnpiil llseal nssis sur 1rs transactions ciiiles. irî la résistance cuir.meuee , el 
elle devient encore plus prononcée à la présentation de l edit sur la nouvelle 
répartition lie l 'impôt territorial. Le Parlement était |iarlaj!e eu deux cliatli- 
l.res-. l'uni'. « ï : L . ■ la L'iand'eliauilirc. où sicïi'aieul [es couse:l!eis les pli. s 
âgés; l'autre, appelée la chambre des empiètes, composée des plus jeunes. 
C'est dans celle-ci surtout que la résistance nu< vohmLés ininislériellcs se 
produit sous les formes les plus vives. Deul jeunes conseillers se signalent 
surtout par leur"p|»Hsition,i]'Espiéiuenil et Dup-ort . le premier remarquable 
par sa parole anlenleet passionnée, le second moins chaleureux, mais plus 
réfléchi, doué d'une plus profonde sagacité el portant sa vue plus loin dans 
l'avenir. I* mot d'Htiits-Gencrau* rrleutil île tnuucau ikns les deux salles 
■ du Parlement. Abdiquant en i[neli]iie surie un pouvoir (pi 'ils ont si souvent 
revendiqué, les conseillers proclament i[ue les m ici™ nés constitutions de la 
monarchie ne leur donnent pus. cou plus qu'an roi , In faculté de créer de 
nouveaux impots, cl que ce droit appartient e^clusiveiuen! fi une assemblée 
eenérale lies députés îles tri lis indus de la nalion. Pour vaincre celle résis- 
tants- h !e Li:i m demir i|u'llll !>l ilr }».•'.'<■ -i' (irnilra il \ ersaiPcs le I] aoQt, r ' &"ùl. 

c'esl-à-ilire eue le Pnrleincnl se Uatispinlr n corps dans la résidence 

rns nie , pour emi'edsl iit les erlits sans ohsi n alions . el :.iy'< .-■.eu:;/i.i . 
demfjii du rei : lelie était l'ancienne formule île la monarchie absolue. Les 
magistrats durent obéir: unis a peine.le retour à Paris el rentrés au Palais-de- 
Justice, siège ordinaire de leurs délibérât a ms. ifs rédigèrent une protestation 
virulente et rendirent tut arrêt conservateur des Irai iel lises nationales, portant 
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- qu'a l'avenir le roi ne pourra lever aucun impôt sans en avoir obtenu le 
ciHiw'iiti-uii'iil des flats-Généraus. ■ Lus; purées de la jîmsidYliamhre ouvertes. 

Palais, el i|ui ré|«iiulit ,i celte t«-i- 1 -.ti-*- par 1rs demi mjsi rations d'une joie dé- 
lirante. D'Espréménil, héros île la multitude enivre..-, rut perlé un triomphe 
jusqu'à sa voilure. Dr nom elles mesures i.l t - s^m'-c jI,'- suivirent de près ces 
démonstrations du résislatire; un arrél du conseil exila le Parlement à Troves. 
Une transaction seorèleniil lin au bout d'un mois à cet exil , etleseonseillers 
reulrcrenl dans Paris au milieu des manifestations de la joiu Is plus vive. 
(.Vile iransiii'-.itm avait pour ti:ij.'t. outi,- l'autorisation donnée au ministère 
di' pnicMiiipar aul [ripai ion [ij'.'r. i;t.ii un \ muinmr sur les propriétés, 
l'acceptation par le Parlement du projet d'un emprunt progressif de quatre 
cent vingt millions, qui devait également être réalisé de I78B à I7BS, le 
gouvernement, do son coté, ayant promis que lis Étals-Généraux seraient 
convoqués pour celte dernière époque. 

On était à l'époque des vacantes, OL il avait été décidé en conseil que les 
doux édits, celui du vingtième et celui de l'emprunt, seraient présentés il 
l'enregistrement dans la séante de rentrée du Parlement , à laquelle le roi 
devait assister. Cet riurçistrreiriil ne devait souffrir nulle dillicullc; mais 
U semble qu'inspirés par un mauvais génie les conseillers de la couronne 
s'attachent a muJlipliej- 1rs obstacles au lien 'Je cherrhe: 1 a les aplanir. liiiennc. 
le principal minisire, ut lu cardr-des- sceaux l.amoignon, veulent liire dans 

delà magistrature. Criai: réieillrr incitai. lemenl une irritation à peine 
assoupie; aussi les formes sc-.crrs ut cmpérïeusi's du disrours du roi cl du 
celui du gardo-des-sceaux furent-elles le signal d'une délibération animée 
de plus de liuit heures, qui sans cela n'iimail pas eu lieu. Parmi les discours 
qui Rirent prononcés, on distingue celui de Robert Saint-Vincent, un des 
doyens de la srainl tlmiiibrr. qui soavrist déjà avait t'ai! preuve d'uni; 
inllcxiblc rigidité de principes, et dont la parole avait quelque chose d'à plu 
et de brusque qui lui faisait passer bien des choses que l'on n'aurait pas 
acceptées d'une autre lumrbe. ■ Sire, dil-il, lo remède aux plaies do l'État 

Majesté y trouvera des conseils ot des secours. Pour être salutaire, cette 
convocation doit être prompte. Si l'on tarde, les maux s'accroîtront el lo 
remède sera plus diHinle. Vulre iilajrslé annonce dans son édit que les 
Etals -Généraux seront assemblés ponr l'année 17(12; mais pourquoi ce 
relard? Le moment n'est pas venu, dit-on. Je cherche co qu'on veut en- 
tendre par là. Trouve-t-eu que le désordre ne soit pas assez grand dans les 
linanccsMjivérile, la voici ; W ministres veulent éviter ces États-Généraux 
dont ils redoutent la surveillante. Mais leur espérance est vaine; les besoins 
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de l'Elut vous forceront à les assembler d'ici a deux ans. Oh! oui, ils voua y 
forceront I et le plus sage parti à prendre serait de pmlilor de la bonne 
disposition des csprils, de. itIIp [in>>iniL du liiru luil.lii'ijQi anime aujourd'hui 

tous les Français » Parmi lis jeunes nmseillers qui prirent ensuite la 

parole, quelques uns s'csprimérenl avec uni: véliemence à laquelle les 
oreilles du roi étaient alors pi'u iieemiUiniees. — » La seule chose qui diffé- 
rencie un lit de juslire d'une séance nivale, s'écria Froleau, émule de 
Duport et de d'Espréméuil , c'est que l'un a la franchise et l'appareil du des- 
potisme , el que l'autre eu a seulement la duplicité. • 
Le Parlement u yant parlé et délibère devant le roi , et ks formes ordinaires 

la manière accoutumée. Mais llrienne sentit que la vieldre allait lui échapjier, 
et s'approchant du roi il lui dil quelques mois à voii basse. Le roi prononça 
alors ces paroles : - Après avoir entendu vos avis , il est nécessaire d'établir 
les emprunts portés dansinrai édit. lai iimniis I™ Ùiits-T.énérauj avant IT9Î; 
ma parole doit vous suffire. J'ordonne que mon édit soit enregistré. • A celte 
injonction inattendue, la surprise et la consleraation se peignent sur tous 
les visages. Le duc d'Orléans se lève, et d'une vois mal assurée il demande 
. si celle séance est une séance royale ou un lit de justice ? —C'est une séance 
royale, répond le gsrde-des-sceaui. — En ce cas, réplique le prince, on 
doit aller aui vois. - Et le garde-des-sceauï avant déclaré qu'en présence 
du roi les anciennes formes de la monarchie voulaienlque l'eipression de la 
volonté royale Mt suivie d'une oblempération muette , le duc reprend : - Je 
déclare que je regarde tel entvdHUvment cniiiiiie , i;! i[ii'il est iitres- 
saire, pour la décharge des personnes qui seraient censées avoir délibéré, 

iIiti i( Je ^(i .lliiji'sh:. Tiiiit-:'[-:ail iutiaiiil lie à uV telles seenes. le roi ne 
put que balbutier quelques |mr:iles suis sui(>\ » Cria m'est égal, dit-il; vous 
êtes [lieu lu uraitre. Si... e'esl léiial . paroi- que je le v™\. .. Le [eudeuiain 
duc d'Orléans reçut un ordre d'exil. Louis XVI était disposèà l'indulgence -, 
niais hi reine, etmiiv.ie | ;;i ^-u:ni,-]Li- du priuce. parla nvee force de majesle 
royale outragée el décida cet exil. L'abbé Sabalier el Freleau turent arrêtés 
et jelés ci) prisoo. 

Dans l'état d'eialtalion où étaient les esprits, eo coup d'aulorité n'était 
nullement propre A calmer l'effervescence. Sur lu motion de Duport, un 1 
arrêté rédigé en termes énergiques revendique les droils de la liberté indi- 



registres; des remontrances oueoro plus éncrgii|ues repondent à cet acle 
d'aulorité royale. Le Parlement remutilejusqu'ain époques les plus anciennes 
re histoire , el fait voir que la liberté individuelle a toujours été regardée 
"m'est plus un prince de votre sang, dilonlln 
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•m. le Parlement, ce ne soot plus deux magistrats qtie votre Parlement rede- 
mande au nom des lois et de la raison , Sire ; ce sont trois Français, eo sont 
trois hommes. • Des remoolrances analogues arrivaient îles autres onrle- 
inenls. Une agitation eili'iinrdinairo s'était emparée des esprits ; l'irritation 
s'était communiquée de proche en proche jusqu'aux dernières extrémités du 
royaume. 

Au milieudececonuïtil'autorilé cidre les iwlemcnls et le roi, la marche do 
radmiiiislraUooélaiU'pii^ivi'-'iM |j]ii>i^'i-iiiKii^^irii[i'>SrN'v<^i:iiN:liiiqi]Lvi'iiir 

|itus dilMéile. li.iiiistnerni-.ijuli/nlinla | sé.> il'ini é:nip d'Étal qui n'allait 

à rien moins qu'à la suppression des ]i:n k'iu L 'nt -i , lesquels seraient remplacés 
par .li-s ciinsrils superieuri eUdili- dans plusieurs [édiiuivs. l'I il l'aris pal- 
une raur pltniirt li.n.t un trouvait |.> modèle jinis les mis de la seconde race; 
cette eour serait com|>osoe de députes des trois ordres délégués par les 
iliverses provinces, et, pour l'enregistrement des edils, présidée par le roi 
entouré de ses grands dignitaires. Ce projet fut concerté entre Urienno et le 
garde-des-sceaux Lamoignnn ; mais . eu depil des précautions extrêmes (irises 
l"iur que rien no transpirât avant le jour où loul devait éclater, le secret no 
put être assez bien gardé pour que rien n'en arrivât aux oreilles des inté- 
ressés. D'Espréménil parvint A s'en procurer la preuve matérielle. Le coup 
allait être frappé ; il n'y avait pas une minute ù perdre. Les chambres s'as- 
a mil. semblent à la bâte ; et , dans un arrête rédigé en termes énergiques , le Pério- 
des franchises nab'ooales, déclarant » que dans le' cas où la force, en dis- 
persant La roirr. Jii rédura k à l'impuissaure de nuiiideriii- par l'ilé-mèmo k's 
1 i r i r t-: ■ i 1 1-- ■ s ronlerins iiu pivs'-nt :UT''le. Lnlil'' ennr déclare '|iiVlle en remet 
lo dépôt inviolable en lie 1rs umins du nii. de sou auguste Tamille, des pairs 
du royaume, des litals-Gciiéinuï.. et île chacun des ordres, réunisou sépa- 
ra, ipii loninml l;i nation. » 

Dès le lendemain, un ordre d'ane-latiihn tut lancé ,-nntre Duval d'Espré- 
nieuil et llu aulre t-ciiH-illiT. Crtn'slani dé .Montsatinl. 'Cous (liais iiiiréut 
chercher un asile au palais, où leurs collègues, réunis aus-ilut. [îi ircnl un 
arrêté qui mellail « Dnval irF.spréménil. Unêslard île Monsanerl, et tous les 
autres magislrats et citoyens, sons lit sauve-garde du roi et de la loi. » Ici 

cotiu ire une scène pleine de grandeur e.l d'eiiiotiuris. I.'oi'iicier iiiiiiisliu ii'l. 

chargé lIc [iniéi-iler a l'anvilalinn dés dé'is la'iL.-i.lral.-. pciicive au vin de 
la mur, donne lecture de l'ordre du roi. el somme les membres présents de 
lui désigner leurs deux col lègu es décrétés d'arrestation. Nous sommes tons 
d'Espniménil et MraitsaluTl ! » s'écrie d'une s.'ul.- vois l'assemblée tnul en- 
tière. Après une longue hésitation, un eu-iiipt, qui les connaissait, est intro- 
duit; il promène son regard < i-hmI iL.'- sur ecllé imposante réunion , et déclare 
d'une voix alléréc qu i] ne voit ni Uuval d'Espréménil ni Gnêslard de Mtnit- 
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sabcrt. L'un cl l'autre, cependant, sentent qu'ils ont assez fait pour tour 
honneur, et que leur dignité leur commande maintenant de mettre fin a une 
scène pénililo qui dmaii depuis i renie beiircs. Tuu; deux se font connaître à 
l'officier ministériel, et déc lurent qu'ils vnnt le suivre pour obéir il la force et 
éviter à l'assemblée le scandale d'une plus longue profanation du respect dû 
aux magistrats. DTspn inéui! rayure :e; collègues de ne pas se. décourager, 
cl de persister couslaunucui dans leur ci "nageuse r.| .position au despotismo 
miuisli'i-irl j pui.il .-e renie;, nuisiquc .Huidsiberi. aux mains de l'apcnl delà 
loue ]iiji:iu|ui.>. .llnrilwilierL Kit envoyé à l'ierTe-Ancisc. et d'Lsprémcml aux 
îles Sainte- Marguerite. 

Le ministère persistait dans pcs pnije;s. un Jii de juslin; l'ut à eel effet 
convoqué* Versailles pour le 8 mai. Le menu jour, les volontés royales fo- 
rent simultanément .uuioinves dans tous !e.s parlnaeuts du royaume. Plu- 
sieurs édite, introduisant des améliorations réelles daus diverses parties de la 
procédure civile et. criminelle, furent cnro.ii.li és tluns celle séance royale en 
même temps que celui qui décrétait létjdilisscmenl de la cour pléniére ; mais 
ce dernier préoccupait trop puissamment laliniiiici publique pour qu'elle 
pût s'arrélcr un seul iusliint sur ee ipie les nul ces pouvaient avoir de Ikiii et 
d'utile. Immédiatement après la sranre royale, les membres du Parlement 
rédigèrent une protestation unanime contre la mesure qui venait d'être prise, 
et ceux des conseillère qui avaient été desL-nes pour rnmwser la nouvelle 
cour pléniére, et dont le ministère, par une inconcevable légèreté, avait né- 
gligé do s'assurer l'adhésion, écrivirent au roi pour s'eicuser rcspecluetise- 
mellUI" accepter les f.inrlion. qui leur étaient attribuées. Celle cour pléniére. 
morteainsi avant d'être née, devint un inépuisable texte ilesarcasmes et de 
plaisanteries. 

Mais ce qui était sériel n, c'était I état îles esprits. Dans nombre depro- 
Yrncea, surtout en Bretagne et dans le Dauptiiné, les dernières mesures du 
[[iinislére ai. lient cseile d'ins bulles les clairs une fcrmeidaliiin piciiue 
université, qui sur ph.ii-.irs points- s cl ail traduite en scènes tumultueuses. 
Généralement on avait perdu de vue t rnuse première de ces querelles entre 
le ministère et les p.niroculs , on Hibaai: ipie lia lis l'idoine cmn-ci avaient. 

protesté précisément eonhe qucliplr. 1 s îles relni ir.es après li'sijtiellcslu 

nation n.pirail le plus m ileniuieid. Ou ne liivail plus dan- 1rs parlements 
que lr.- eoinai:eu\ antagoniste!- d'un ministère délesté : cl par une assimila- 
lion asseï commune aux moments d'effervescence, nn confondait danslcur 
cause la cause des libelles putlii pie. [.es bai ne- qu'avaient soulevées depuis 
sept ans les longues ui^lversal . on. de. cnnscitlrr. de la rouronne avaient liés 
forig-lemp. cessé ,1e .'arrêter li raiwi. La simplicité de Louis XVI dans ses 
goûts personnelset ses habitudes, et un penchant peut-être un peu prononcé 
pour lis plaisirs de la table, avaienl d'almrd fourni matière aux plaisanteries 
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plaisanterie* élaienl ùVsceuilufS au( salons, et des salmis à l'i nli'. Quand 

!n Tiiiijislr'' nivale nV>1 plus i-nl -e île rc prcslise moral . sinon matériel . 

qui lui doit servir d'auréole, le peuple, pn-s:)"-- toujours eilrtmedanasesim- 
lnv,-iioiw, a bientôt lïanelii |. s il. iii'i-i nu iliai its i|i.i séparent > ro.v'vt 
de la déconsidérât inn. et la déron aidfra lirai du mépris. La faiblesse trop 
connue du cararléro rte I nui- XVI, el ses 11 n et nations perpétuelles, n'étaient 
pas faites d'ailleurs pour cnmhallre ces dis|iositions défavorables dira une 
nation qui a liuij'iurs méprisé le manque d'énergie plus encore qu'elle n'a 
lia! lu (iespolisnie, liais c'olail à la reine suri nul j;uc s'attaquait la haine po- 
pulaire. - - a la reine, qui aurai' lifi éhe ! nliv! i l'une [ilnlétri r.erse'.le si la 

beauté, la jeunesse el la L-raoe avaienl snfll pour lui roncilier l'amour de la 
nation. Mariée à quinze ans au rlaupliin !(<■ France, elle eu avait dix-neuf A 
peine ij.innil elle fui apprke an li-'.n.-. Viie, cnjiai.v . .'I rv.:r,Li.- . ■ "-1 1 -v ■ "■. ■ d'ail- 
leurs à la eniii il'Amrii-lu- ilaus îles lialiiluiles île simplicité e\1ericitrr , elle 
ne pouvait s'astreindre am entra- es d'une cliquette souvcnl ridicillcet tuu- 
joiirS[Viiaule ;el m m ci miel do des'; sn.isl.-airc ai lia ni qu'il lui était [■nssilile, 
elle lie laissait eoliap|ier a lieu lie occasion de la liai ruer en dérision, Celle lé- 
gèreté lui lit dés l'origine de nombreux ennemis dans son entourage; des 
rivalités decouren au^iienloi en! le nnuibro. et île fréquentes in r-noséqucoecs 
fournirent désarmes à leur mali^iiié. Des pens de liant lieu furent accusés 
ou Soupçonnes d'avilir soudoyé îles |iiiui[itilels clandestins, dirigés contre les 
mesura de la reine; hicidill ces pamphlets, donl le cynisme orduricr révolte 
l'imagination et soulève le cœur, se multiplièrent à un pniui incroyable: jamais 
concubine d'un roi de France n'avait été l'objet d'un pareil débordement 
d'ignobles calomnies. Ces calomnies, la scandaleuse affaire du collier !t78S| 
les activa encore, en laissant planer sur Marie-Ântoïnetle le soupçon mal dis- 
sipé d'avoir trempe dans une honteuse intrigue. 

Ce fui surtout à partir de la lin du ministère de M. Neoker (1781), quand 
la reine eut commencé* prendre une part active au gouvernement et que 
l'on sut que tout a non prés se fai-aii pas- son influence, qu'elle devint l'objet 

tiques contraires à l'opinion, on lit tout remonter jusqu'il elle; dans les 
pamphlets dont l'administration de M. de Brienne fut l'occasion, on [a dési- 
gnait sous le sobriquet populaire de Madame Ihfieit. 1.3 position de M. de 
Brienne devenait, au reste, de jour en jour plus intenable, et l'appui même 
de la reine, qui n'avait pas fessé île le soutenir, n'allait bientôt plus suffire « 
la tache. La pénurie du Irésur devenait extrême, et les expédients auxquels 
le ministre eut recours à plusieurs reprises n'apportèrent qu'un soulagement 
insignifiant. Ce fui contre tes iliflienltcs sans issue de celte situation finan- 
cière que la persistance de Urionne i conserver le pouvoir vint se briser. Une 
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jîsi- mhlce oxliwdinaice ilu rlei'jé sjr laquelle H avait un moment compté 17SS. 

ne ]■ i ■ ; ■ r ! r i ■: 1 ; t nullement j s"n alle:ile : remua' dernier rcucde ii il'' vil plus j-. 

alors qu'une ressi m rre. la ronvoratinu des Mals-tieneraus devant lesquels lo 
i.ouvrmr.ietil in ail l'cjuin s recule c'. ou il n'acceptait «n'en lio'-e-poir de 

Un arrêté du 5 juillet annonça i|iit' les États-Generanx su réuniraient te sjulllrL 
1" mai 1787, elqucrctahlissorneiit do lu mur plénicre était suspendu jusqu'à 
celle époque. IJcIte dérision, qui rnmhlail enfin In veru le plus ardent de la 
nalion. n'eut pus lVITi't mural dnnl Di ii-nm- sciait Hallé; il était si évident 
qu'elle n'avait été prise qti a cnntrc-roNjr. el son administration était d'ail- 
leurs tellement en tint le ii In vindicte publique, qu'on ne lui sut aueun gré 

lions unanimes. Il devint évident que rarehovi'cpie ne pouvait plus rester 
aui affaires , et sa retraslc lii' résolue, .liai- des grâces sans nombre i-oiir lui 
el pour sji famille en adoucirent l' amertume . et il partit |«ur l'Italie . gorgé 
de rielussi's el diurne des malédictions du peuple. 

Déjà avant sa surin' du niinisloce . ïtr ii-iiv.i' avail l'ail une démarelie pour y 
rappeler >cc:.c'. aux talents linaneieif el au crédit duquel on Se. voyait encore 
une fuis (sMri- d'avoir recours pour sortir le trésor de sa déplorable si- 
tuation. Xeokcr dut reluser de s'associer a la dejsn|i-.:l.i-i!e du 1 1 ■- i t i ■ i | ■ : 1 1 mi- 
nistre ; mais la reliaile de erl'ii ci faisant dispacaLic cet oh-laole. i! céda ;m\ 
installées qui furent renouvelées près île lui. I.e roi . qui n'aimai! pasNccker, ;o lui», 
nes'ï était prêté qu'à regret. — - On m'a Tait rappeler Necker, dit -il; je ne. 
le voulais pas. nias ou ne. sera jus loii--tcmps à s'en repeii'.ir. Je vin, face 
toutes ses volontés, el nous verrons ce qui en résultera. - Celle Ibis le 
(riompliedu nouveau ministre étail complet ; non seulement ilse voyait re- 
cherché connue le seul homme qui prit [awverrier IT.tai ilans la crise diilieile 
que l'on prévoyait, mais il avait ses entrées au conseil en qualité de ministre 
d'État el de direct eu récrierai des linances. L a 11 en cesse publique ne connut 
plus de bornes; les cris de Vive le roi ! Vive VI. i\'erker' retentirent à la fois 
à Versailles , à Paris , el d'un bout à l'autre de la France, 

Kecker revenait avec erainie et delianee an timon dus affaires ; sûrement 




I* nouveau minislce I couva le trésor dau- un ilcudnient a peine ennee- 
vable-, son crédit, ses ressources personnelles el la confiance que son nom 
inspirait pâtirent en peu do jours ans einlmrras les pins pressants l ue îles 
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; do la réunion des 
iref islrement de cet 
m des États-Géné- 



tmis ordres auraient été r«-[nVwnli-s chacun [iar un nombre de députes i 
peupiïséRiJ,ctquedHn3 les délibérations on aurai! volé par ordre, lo cierge 
el la noblesse représentant deux vois , et le Tiers-Étal une seulement. 

Or, CP9 anciennes fiâmes il' irii -t ■ t i 1 1 [ i el île ilrlilu'iulnni . si famralilcs mu 
deux ordres privilégies vis-à-vis ili-sn,a>]s le tiers 1'-' : 1 1 1 ainsi condamné a res- 
ter Inujours en miri'irili' . étaient précisément îlli nombre des griefs contre 
lesquels i'iipiiiinn s'étiiii lu plus [in'i'im'iit soulevée dans la constitution de ce. ■ 
régime de l'ancienne monarchie ilimi la vois mihliipie appelait la réforme. 
Les Étals de 1G14 devinrent l'objet nu l'occasion il une multitude d'ecrilset 
de pamphlets dans lesquels on s'allurliait à faire ressortir tout ce que les 
formes qui y avaient été suivies avaient d'odieux ou de ridicule. Jamais 
revirement d'opinion n avnil été plus prompt e( plus complet que ne le fut 
celui îles esprits ii l'égard dn Parlement. Les reproches amers elles invectives 

Slicccilcrenl -.iris tr;,ns:liin ,i'i\ lnu^iiC. ;i|ip!i!;iii--..|ii : .|it- drml lini-., 'S 

auparavant on avait snlué s.i rentrée, tlu lui î-i-priH-lin . re dont on aurait pu 
s'apercevoir plus tôt, de n'être nui que par l'cspril de corps et de n'avoir en 
■vue que le maint ii u re\lensine île su pu . i] n piéeuiiileranct.ct non les M- 



i-'i'Sl-i-iliii' huit i-e ipii manquait un 
contrd leur des finances dans les liantes questions politiques. Alors qu'il aurait 
fallu donner proraplemenl au pnumir royal une attitude bien arrêtée et 
IVainh-'iiéiil u;il;.i|liili- .liins ees q. listions :in 'Il mi i mi les q-.ie le l'ailenient 
venait de trancher dans un sens si contraire à l'esprit publie et aux intérêts 
générail* , Neckoi' hésite el llnlle indécis; puis. , [mur snrlir de sa perplexité , 
il confit la singulière idée île convoquer une seconde Ibis cette assemblée 
des notables qui avait si mal réussi ;i llulouné. afin de les consulte]' sur la 
formation îles Élals-Génémux el sur celle du corps des électeurs , sur la 
proportion dans laquelle les trois ordres seraient représentes , sur la manière 
dont ou iléliliérerail . et sur celle dont on volerait dans les étals . soit par 



INTRODUCTION. 3a 
tOtc on comptant Ira vois suris dis'.inr-lniri d'ordres, snil pur on 1res en ne i T ■"■ -i . 
fimur.iLiit cumilii' autrefois LV\ pression réunie il-'.s opinions dur, fini:-:! que 
pour une vois; puis l'nliu, lorsque les [inutiles se -uni prcunnt és :i mu' très 
grandi- niiij'iillr 1 1-2 vois, rentre :i:5 rnuliv lu d'r.iblc represi'iilalion , e'c.l- 
à-dire contre l'égalité, numérique des 1 1 1'- j ■ 1 1 r i iln liera et ceux des lieux 
autres ordres réunis, ces derniers rcprosenlnn! item cent mille privilégiés, 
el les autres vingt -cinq millions d limitants . Inrs, dis-jo, que les notables 
ont repoussé de leur vole relie, pivniiiie ii h .i ni.- < ] l t ' : ■ | ■ [ ■ l- ■ =i t la i aisée i-l 41 !■■ 
h; bon sens indiquait, Necker, finissant par 14 où il aurait diï commencer, 
tranche la question dans un sens directement ciiniraireii l'avis de rassemblés 
qu'il avait voulu consulter, et décide par un édit nival que le nombre, lies J74totnlirc. 
dé]iutés aux prochains rtals-tionérain sera au moins de mille, et que les ' 
dépolis [lu Tii'i>-l-:fn! é.'alerov.t eu rir.mluv cciiv ilis deu\ indre.s ordres 
réunis. Toulefois, par nue roulradirtiou évidente avec la logique des faits, 
car, ainsi qu'on l'a dit . à ipmi [mu iiiipneiiter le nombre des voix du lïèrs 
si on ne devait pas les mmpler? — Nerker m- ri, irai: vnir du lis lu double re- 
présentation qu'une question isolée, nu du moins sans liaison lléVessail'ellïee 
celle delà Cornu; de délibéra lion par n ni 1 es ni 1 ni commun. 11 semble qu'après 
avoir accordé la double représentai ion nouant exirjenees de la raison, mais 

il relies île -a pii| m Imité. "Nec^er Hierrlie à al tonner le inecinitenleu t îles 

deux ordres qui repoussaient cette mesure. Osl toujours celle politique de 
moyens tenues et de tempoi-sation . relii-e des esprits sans convïclion, qui 
en tout niellent en première ligne le besoin de se concilier le plus grand 
nombre possible d'approtmleurs. 

Au moment où va s'ouvrir celle assemblée , objet de lailt d'appréhensions 
et de lant d'espérances, il n'est pas hors de propos de Jeter un coup d'œil 
en arrière sur les jiriTédents historiques île nos assemblées délibérantes. 
Ici nous aurons principalement | .< .us- juiide li s pininniles el judicieuses re- 
eber.'bes il 1111 savant i[ui le premier a pincé sous uni véritable jimr l'étude 
de nos antiquités, nationales 11}. 

. Dés leur premier établissement sur le territoire gaulois, les tribus de rare 
germanique eurent des assemblées [H'iiliipirsnu miliuhes mi elles délibéraient 
en armes, à l'ejrlusino des indigents du pays conquis , lesquels n'en bandaient 
même pas la langue de leurs vainqueurs. Les assemblées lenues par les 
successeurs de Clmïs eurent à peu prés le même caractère : e était toujours 
le conseil de la rare conquérante el de la population militaire. Les habitant» 
des villes, et tout ce qui conservait la civilisation et les mreurs romaines , 
formaient un peuple à part, dont les barbares ne s'occupaient guère pourvu 
qu'il restât en repos, et qui avait ses institutions propres, des corps muni- 



Diqjiizeû by Google 



■1G HISTOIRE ClÏMÏRAl.E DE LA II ÉVOLUTION, 

cipaus ou curies, des miuiisliiitiires déclives el des assemblées du Doubles, 
ancien privilège des rites romaines. Celait dans le maintien de leur roffime 
municipal que les fils des vaincus cherchaient quelque garantie conlre l'op- 
pression et la violence des temps, i* peu de relations directes qua les 
habitants des villes enti-eleiiaient avec le Kriuverucinciil central avait pour 
illlermnliiuics lis imVpics. ipii iiliiueiil i[!irl'|i:i'l'i-.- .1 ):i cuir tii-u mis ti-illiks 
intercéder pour leurs coiii-ilmnis. Les evCiiurs dcirieiirei-onl dans cet état 



.! In milles il'iiriijiii' ]:,iiknr 



discutaient soil les all'aiivs militaires eu langue tuile^ue, soit les affaires 
ecclésiastiques en la lin lilti'riiirc ; ils n'avaient aucune connexion directe ou 
indirecte avec ces ussemulccs, cl ne souffraient ni ne se plaignaient de 
n'en pas avoir. 

Ainsi . srnls les deux [in illi.' i i'S IJCiS. i|ili iliiiri[HHil . il |ini[iremen! |>arli'r, 
la durée de la période franke, la [initie laïque des assemblées que uns his- 
turiens qualifient de nationale! ne fut Kiiere compulsée que d'hommes franks 
d'origine, et drail l'idiome [l'ulimiqueéLait la langue mal cruelle. 11 n'y avait 

alors que la partie imVMi iledi- lu fiance ai- 1 1 1 ■ mi l'idiome des indigènes 

eût entièrement prévalu sur ■■t-lui des anciens conquérants. Pour les pro- 
linci s du nord ri-la u'iuma nii'anivs In dé]»>i.iii™ il" liliallrs-l.-l'.vos et ta 

C'est de celte révolution, qui . après un siècle de llu\ el de rcllui , se lenninB 
par l'a ïénei lient de la troisième ruée, que date l'existence du français. 



classes et des états, l'ai un risli- -ir \:, ilislim tinn pi iinitivo entre les familles 
d'origine barbare el la masse île- li.iliilauts indigènes . ou cunserva le nnm 

de frime coramotme série île Litre ti< ritique pour le- hommes qui unissaient 

la richesse à b lilieiii tii.re de leurs peisnuues el de leurs biens. On les 

m mima il aussi tm ou aarmi, un il qui. iIjins I idiome ludesque, enmme riren 
lalin.seuiiliai! LiH],li ir. i-l ri au portait I iilei' accessoire de lincr et île linlilesse 
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race d'uni 1 iimnu:i l' const.ir.tc. tuais s:in< re;ri[.n-i1c. ni quant nui cpnquis de 
convocation, ni quant au nomlirc des pii sonnes eorvoquiVs. & conseil prit 
dans la langue, d'alors li s noms de mur ou dnpnritmeui. 11 n'y cul entre ceux 
i y si. j.-caiuu il'aulrvs dislinctimis que telles de lears dilici inis titres Irn- 
daux, jusqu'au répic di' Louis lé-Jeune . qui. pour donner à sa cour quel- 
que rlinse. de l'edal que les m ici ciers [lu temes | . r k ■ t ;l i L 1 1 ai elle de Ltiarlc- 

IiiaBiic, lit prendre à si s douze j ,1 ■. ls grands sassnux le nom de pairs de 
France. Des lors on slinljima à regarder cens qui portaient cl- Li Ire comme 
les conseillers naturels et t'ii quelque surli: le; lie mena i ils des rois. Quoique 
places dans une i- lusse snpcr:rure, les pairs n'en continué] enl pas moins il 
sieperrn piilleim'lll mer le leste îles l;.;rons el tous 1rs éicques lie Frame. 
Toujours composé dépens lie iîi.citc il dépens d enlise. te pralld conseil lie., 
uns conserva son ancienne forme jusqu à lu lin du un' siècle, où les gens do 
loi y entrèrent on (.-rainl nombre mrume mnailhri, en mfmc temps que les 
éveques en sorti renl à l'cuccpliuii de rais qui étaient pairs do France par le 

dniil de leur siope nii-trnfmlilriiii . Ile l.i dale la l éMiluI iui transforma |iar 

dentés le parlement en une simple î i ni r de justice, ayant le privilège d'enre- 
gistrer les édils cl les nrilonnaiifcs. De là vint en lin que dans les circun- 
sUuices dillioites le concours du parlement ne suffit plus , cl que les rois, 
pour s'entourer d'une autorité plus imposante , imaginèrent de convoquer i 
leur cour des représentants des trois principales classes de la nation, la 
not>lesso , le clergé, et les membres des communes , que pliel lard on nomma 

Lorsque, au connue n reine ni du viv siècle . les députés da la bourgeoisie 
furent pour la première fuis coie. iiqiiés ]v-.r l'Iiilipp^li'-lirt en f.luli (,'■■„,;- 
rortidu royaume, ce ne fiil dom- point nue resiaiu-alioii d'anciens droits 
politiques éleiuts de|illis l'aicriemeiil de la troisième rare; CB fut [a simple 
reconnaissance du lieu* pm ilree communal . ren m naissance qui malbeu- 
reuscmenl coïncide mer les premières violations île re privilège el le projet 
de ravir aux communes leur orpmisalion inil.'.pnidante, île les admettre 

en lu «Min du roi , rumine s'rlpii I les actes du temps. Os Étais-GÉiié- 

raui que l'on vint se sulsliluer ainsi aux parlements pour les questions les 
plus importantes de politique royale ou d'intérêt K em'.ral , el notamment pour 
cellesquiloucbenU l'établissement de nouveaux impôts, n'avaient jamais eu. 
du reste , de législation l'ne , ni pour le mode e: l'e|io.|ne de convoealion , ni 
pour le nombre des députes de chaque ordre, ni pour leur organisation inté- 
rieure. On se réglait sur île values iiaililious ou sur des coutumes entière- 
ment arbitraires , ou ~ ; L i ï iln inoins \aiiaieul selon les eiiTiiasIanees el le be- 
soin du momenl. Depuis l.i piemiere réunion de IMï jusqu'il celle de 1787, 
on ne compte , danseel mln-vallr de prés de quatre siècles , que vingt-dou* 
tenues d'Étal s-ciéné rau Les derniers étaietil reu* de 1 1 i I (.dont on vienl do 
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à sMitri- 1 1 îi ii .eux qui 50 préparaient. C'est dans ri-s États dp 16H qu'un 
députe du liera , au moment il. 1 la n'-iiriînn . a; nul allégué ijin- tes trois ordres 
(levaient se regarder comme trois frères dont le cadet était le Tiers-État , 
l'orateurde la noblesse s'écria, saisi d'indignation en entendant proférer un 
tel blasphème ; » Non, le Tiers-État ne peut s'arroger le nom de frère; car 
il n'est Iti dn mlmi Jiinj, ni il la mémi wrfll. ■ 

On ne doit pas s'étonner de l'iinlisnaliim soulevée par relie déclaration ilt) 
Parlement , uni consacrai! l'infériorité milice du rids de la nation vis-à-vis des 
classes privilégiées, el sur laquelle le l'a rie nient lui-même voulut revenir 
deux ou Irois mois plus lard pur une délibération explicative, mais sans 
réussir â détruire l'effi'! pnhii.il | m i li s ] .ifiui. ■[> ténues de son eniv^i-l re- 
nient. Comme je l'ai dit. la France el surlnul Paris lui n il inondés d'nn dclmr- 

denu'nl il,' iinK-hurésiiuiciirilriliuéri'i:! :iji.-.i[rnn'at iï l'Sciti'r et à i'iiI I nlr 

celélaldesurejfilalionlié\réiise. I.efaiiieinecril de l'abuê Sievéseul surlnul 

-Sieyes; et il répond : T«M. — QSa-i-it itijuiq«'à prtttnt ? Kit*. I)u chne de 
ces deux monosyllabes jaillil comme une elirn-élle eleelriquedont la cnmmn- 
lionfulimmense. Peu im F mr l;iit l'éiapTrilion éi idente de celte énergique an- 
titliêse;cn de pareils moments , frapper juste ira|«irte motus que frapper Tort. 

LeS élections, commencées le l.'i tours, se prni™ lurent sur quelques points 
jusqu'à l:i tin d'avril ; ruillé éjniquc de nuire liislnire n'offrirait l'exemple du ne- 
agitation tumultueuse telle que celle à laquelle la France fut livrée dans cet 

portant convocation dis i;ials-i.éiié:au\ a..it.'ut élaNics ii janvier; n'offrent 
que l'ébauche encore informe d'une bonne loi électorale ; la nation elle-même , 
électrisée par les mots d'affranchissement et de liberté, apportait à ce pre- 
mier acte de sa vie politique, plusd ■■lan que -W réflexion el de connaissance- 
réelle du droit dans lequel elle rentrait enfla après 177 ans d'interruption : 
mais au total le résultat des élections lut favorable à la cause raisonnable 

iï léf jrnié énri^t il mi l'fe opénv avec le concours et la sanction du 

roi. La députatinn de in noblesse . composée à peu près exclusivement, ainsi 
qu'on devait s'y attendre, d'iioiiuiiés dévoues aux intérêts de leur ordre, 
comprenait Î70 membres, dont vmj;l-liuii a jiiiar tenaient aux parlemenls ; 
celle duclergé était de in niemhres . dont ipiaranU'-luril prélats, trente-cinq 
abbés nu doyens, cl deux cent huit curés; enfin relie des communes se com- 
posait de 578 délègues , tous animés du même esprit . et dans lesquels on 
compte deux cent douze avocats, deux cent série marchands et cultivateurs, 
cent deux iis'ruliiTsdes bailliages, deux ecra sia-lupics. dnuïe nulib'sel dis- 
liuil magistrats municipaux. 
Au milieu deceiiioiiveuienl.Nr'ckercr.iisérierirres-ilution que nous l'avons 



déjà vu montrer à l'occasion des mesures préliminaires de la convocation. 
Les sages avis nu lui avaient pourtant pas manque. Un homme plein de 
raison et d'une grande rectitude de jugement, .Ualouct, députe del Ainn^iu-, 
tenta inutilement do l'éclairer sur la situation réelle des choses et des esprits. 
■■ "i .ïtirinlcz pas, luiinl-ikipieles i;iai.s-i Amiraux demandent ou ordonnent ; 
hitez-vous d'offrir tout ce que les bons esprits peuvent désirer m limiles iai- 
sonnables de l'autorité et eu reconnaissance îles droits nationaux. Tout doit 
être prévu clcomtainé dans le conseil du mi ai mil I muci tuie des Etats. Ccque 
l"e\péijcurc et la rais-an pulilique vous ili'tLone.TLl comme abusif ou suranné , 
gardez-vous de le détcndic ; unis n'ayez pas rin,[i:u..!|.ia-c de licier un luis:ini 
d'inie di-litiTalinu limiu]lii' , use tes l'ascs li whiuenlales et les ressorts essen- 
tiels de l'autorité royale, laites largement la part des besoins et des vœux 
publics, et disposez- unis à dcIViiurc . même par lu force, tout ce que la 
violence des faclionset I >\lra\ animée lies sysLemes ne |«iorraient exiger 
au-defa sans nous pWer dans l'amirolue. \ '«is a via les cahiers, les man- 
dats; constatez les vœux de la majorité, et que le roi prenne l'initiative 
ans Élals-fténéraus Dans, l'incerlituile .ai je mus vois, vous êtes sans 
force : sortez de cet étal , int'lle/. une l'r.eirlMse r'Tiergirpji! ii:nis vrw ciiii- 
cessions, dans vos plans; prenez une altitude, carvous n'en avez pas. ■ 
Neeker repoussa ces -Mjjcs inuseils. Il aurait cran il . disn;l-il . il,' aran] im- 



propres idées cl se flattant île iionioir modérer à son pré la fougue des 
passions ausinn.tles il m- i-i'iii^unit ps il'ouvrir l'amie, s'abandnnnail a une 
d.ilijierclbf sécurité, la eit'.ir, el ni particulier la s' «■[..'■lé Ultime de la l aine . 
se livrai! ans |i[i|s Ries illusions sssr l'issu,, ,1e la lutte prèle :'i s'iu^cr. 
Les courtisans se flânaient tiien se rie use ment tjuc l'anarchie qui ne pouvait 
manquer d'éclater au sein de la nouvelle assemblée donnerait au roi l'occasion 
toute naturelle de se poser en médiateur entre les partis divisés, et de con- 
gédier les Élals comme on l avait fait en Idii. L'histoire doit enregistrer une 
lettre écrite à celle l']« h[u._- |.:m l'abbé rle.Yenimiul , qui jouissait de toute la 
confiancedoMaric-Annii]ieiiei'ii|ii[avaii sur elle nu cniml crédit, pareequ'on 
trouve lâl'espril qui régunil danseelte ré;;™ où liiiérilé des choses pénétre 



raiiK de ses députes. Nous sommes tous dans (frite des premiers évé- 
nement-. Le .;ri-f (Se I. hlesse [le semble pas [icrpurii à lauc l"n(-i( tE le 

sacrifice de ses prorogatives; pour le clergé, les verbes s'apprêtent, «t il doit 
craindre uo fraiet sanidanl il n'y a auenue union parmi les députés; voua 
Croiriez , A les entendre , ([ne [es évoques ei leurs cures sihiI payés poor se. 
déchirer tour à tour. Ce sont des luimmes . je vous fin réponds, qui ne 
s.)i:i ni : iil.'i-ai i . m isnlnLeiii^ . ni :'Liiril[ilik's ils donnent journellement iei 
[a comédie, el les sifflets ne manquent pas- - Une autre lettre de l'abbé 
alaury à ce même alilié de Yermond esi encore plus ii!;ne d'être méditée : 
- Cela ne commence p< mul. Il y a ilojii île le désunion dans les trois ordres 
iHaut même lci.cz- i eiiv.il :-e. Il finil que lis j ■>-■;- 1 isaiei île Ni diH(Hlïneiili:in l'on- 
linuent a Taire nuttio de nouvelles difiirultés el 11 nijîrir les esprits parde 

nouveauy sarcasmes Cninnil le h Me «tj lni'ii établi . le mi n n li us nu 

droit léirilime pour défaire re qu'il a fait. Eut en'ie/ -vous, ou allez-vous-en, 
leur pourra-t-ou dire ; el comme en trouve toujours des moyens pour empê- 
cher qu'on no s'entende, il faudra bien qu'on se sépare. Prenez les choses du 
cillé que vous voudrez, euvisae.tv.-lrs sous le ; niiit ite vue [pii vous séduira lo 
plus, tous conclure/ toujours qu'il n'y a qu'un seul motif qui puisse eseuser 
la dissolution des Etais-i ;inerau\. fim possibilité, do rapprocher les trois or- 
dres. Aussi le parti iiieiisteni'l . fonde à crainilie que l'assemblée de In nation 
ne limite la [niis-ai ee ne air. ilr.l -il [nul ciiqiàiyr pou. Ii:iin-nlrr un desonire 
qui puisse faire désirer la pevmaiicnre de l'iiTu-irn reuime. tin no pourra ja- 
mais dissoudre les i;ints-tienérau*( qu'eu prouvant leur inutilité, et eetlo 

in.lSilili' n'a point île plus l'oi t r preuve que leur désunion - 

Pendant qu à Vcrsuilli-s en s'abandonniul iiinsi nu i'i une imprndenle ron- 
liancc, ou à des espérances machiavéliques, l'uris eliiit livré a un n aplat ion 
sourde . journellement alimentée par de nouvelles excitations, l-c jardin du 
Palais- Royal s'élait transformé en no vrai elnli politique que I on préleudait 
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inspire |)iir ims fai-liuu ,ï laquelle mi rattachait I nitiiilur d'I Irliuus , 

chaque jour une foule de désusures i't de i-uricnv . ni <in ressens à mine 
siui-lif que li- |nvmi.T syiq.li'me de I r . : . a I . I — . lui: sui-ir i tu pavé des grandes 
villes, y venait entendre les tli'-.-l.-in i:il :<n is di'ui.i-iiidqucs .le quelque orateur 
improvisé, ou les ulnpie. |. ■ r i i E- i-'i|ili>qne, et |mlil iques. renouvelées de llaynal, 
d'Itelvétlus.dedïlulhai'li nu du foutrai i..ri.i(. linsi se préparaient les scènes 

premières prédications révolu liinnaires devaient lipirer plus tard. 

Déjà dans les derniers illuisile l'année précédente des désordres sérieux 
avaienloonlristéla capitale [i propos de la luth- élevée entre le Parlement elle 
ministère; nu avait vu des kuidi's d'éiiéi^uniciies promener dans les mes 
leurs tnrehes incendiaires; le sang avait coulé , et, ce qui est encore plus 
jîravc . la justice était i ester di-salliiee devant le- ci >il pallies, (.luilipies juins 

avant l'ouverture îles ktals-t.éueraux, des scènes il" s nature non moins 

altlilteanle vinrent de nouveau jeter l'effroi dans Palis. Iji maison d'un 

riclie fabricant du faut ^ .Saint- tnlniiie nomme tté\cillou , contre. lequel nn 

ami: répandu d'alis.uilés [alumine- . fut assaillie, pillée i'l incendieé |ia: uni' 
tn)u|ie nombreuse île liandils enrégimentés , qui déjà la veille avait proféré 
devant sa porte les plus atroces menaces. Réveillon lui-même n' échappa qu'à 
[iranil' peine a la râpe deres fil rien v I.'auloi ile . avertie à t'avance, n'a. ail 
envoyé qu'un rmtiilire ■ J soldais insunisanl (mur preM'nir ecs excès; ce fut 
le soir seulement que des renfurls arrivèrent. La irmipe fit feu et pénétra la 

I : Ile ''il iii.slil dan- plusieurs maisons d'un un l'a.sail pli'innir idi-f | ■ i ■ - — 

jecliles : on pnrleàïouleiiiimliri'd'f.inuni's qui ruriTil tues nu blessés. 

Cet incident étrange autant qu'amie.eaiit, auquel rien n'avait préparé et 
qui n'eut pas d'autres suites inimisliate- , ilniina lieu aux conjectures les 
plusopn«ees. Ainsi qu'il est ordinaire . chaque parti en rejeta la responsabi- 
lité sur la partie adverse. Taudis que les amis de lu cour a ['('usaient ceux que 
l'un qualifiait [le tari ion révolutionnaire if avilir oie les il isti((aleUrsdu désor- 
dre , en vm d'éprouver ro que l'on pouvait faire de la (iopulacc , les autres 
reprochaient au roui ernenient d'avoir saisi ou même suscité un prétexte 
d'entourer de troupes l'aii- r! Versailles, aliu iliniiniider l'assemblée qui al- 
lait s'ouvrir. De part et d'autre , on affirma que de l'aracnt avait été distribué . 
et que le coup de main avait été concerté .i l'avance, {le qui est malheureuse- 
ment certain , e'esl que failli ailé ne donna pas île su il e il l'affaire, que nulle 
enquête nefut ordonnée . et que la rumeur publique eut ainsi loute lilterlé de 
n 'minier que ses pussions dans la de si -nation des iivstipilenrs d'un désordre 
qui peut bien , après Irait, n'avoir eu pour cause < pic les n veuilles préventions 
de quelques ouvriers égarés. 



Telle est la si I nation des eboses el l'état des esprits an moincul où va s'ou- 
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iTi-D. uir ci-itc .issemNrr ijni (irinns i-i l'ii^-trnips pin rii|H' h France : Psris 
effraye par de récents excès . et rempli de ces siuirds grondements procur- 
seurs delà temple; la iniiviiici' riimiv smis k'cnii|i de In surexcitation lio- 
v;eir.i- ,i l.ujnelli- eile i iitiI i l'élu- lui ('■(■: li'Sili ; pilLr>,!minnl il:' Unis I. ^ jaunis 
du royaume, ceux-ci lien résolus a m- rien céder . ceux-là bien déridés à 
loul obtenir, ions mnj'lis il« IVsall.ition qui' lis élections louronl commu- 
niquée, et se pirparanl par des récriminations passionnées aux scènes 
ardentes qui s'approchent ; I* onur mettant son os|>oir dans la division 
qu'elle fomente ; le roi tnnjours incertain , toujours indécis, craignant on 
■■spéranl . rejetant la convocation on Ven Applaudissant, selon le vent qui 
souffle autour de lui ; [es salons disnniraril sur les Ftals-t'.énéraux et sur la 
constitution comme s'il se fut agi de Gluck ou île l'icrini ; une faction tra- 
manl peut-être des remplois dans l'umlin- ; li- peuple, à | ici ni: échappé aui 
misères d'un hiver rigoureux , tournant ses regards vers un avenir in- 
connu où on lui munlve In lin de ses souffrances; tous les esprits agités, 
inquiets, lournu iilr s nu- li' nuilniso inï-si'iil i'l pleins île rel le attente vanne 
ijiii précède [.■s^raiiils i>\i'-in-n;etils ■. V-i-liiTenlin . domine par nne ronlimu-o 
aveugle .el s'cndiirmaid an I I du cratère mn- nne imprinlenlc siVinil,'- 
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parles seines reli'iiti-saiiles iiii\i[nclas sou i-liTlion avait donné lieu, et par 

le raracliTe saisissiml ■.!<■ sa [ill>si< ni- : e'él =1 L I Miral:raLI . — le iimr.c il,: 

.Mirabeau, issu d'uni' famille palririei de lu Provence, ut don! le père, 

le marquis de Mirai "'au . sVlail distillant': gui nui le- nilenlcs du l'école éco- 



eun-loppe ; Kaliauil Sainl-Klienne . en qui le ii-sseul 
relifiieuse dont sa famille avail long-temps soutier! , 
d'un patriotisme esaltr; Bailly, le savanl el verlueu 
sentiment du bien |iuMk' sa iiassinn pour les In 
l'élude. Plus loin venaient d'anhes I uni unes alors 
<tonl le nom devait acquérir plus lard tant de célébrité. 
Pélion.Dubois-Cnniié, (loin >s;>ii>t re . etd'aulres 1 qui l'a 
place éminenle dans les lutfi-s iwiluliiiuniures dont le IbétU 
On avait destiné aux Liais la salleqnc M de Calonne avai 

5e rendirent pour lu séance (I iniwrhne. Ile puériles dislilu 




Bientôt le roi se lève . el d'une vois plus assurée qu'on ne l'eu! attendu de sa 
timidité liabituelle, il diurne leelore de ce discours que l'histoire doit con- 
server, ne serait-ce que pour le ciMo|i:uei- a la tninileur de- circonslaiices : 
■ Mes-iiein. . le jour une iuoo iM'iir alh-iuiail :ie|.u s lunn-lerii|n esi i nlin 
• armé, el je mis nilum-e îles represeolanls de la naliim à laquelle je 
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» me fais gloire de commander. Un long intervalle s'était écoulé depuis [os 

■ dernières tenues des Klats-T.énératu , eL qnoic|ti(- la convocation de ces 

■ assemblées parût être tiuubée en désuétude, je n'ai pas lalatiré k rétablir 

■ un usage dnnt le royaume, peut tirer une nouvelle force, et qui [lelll ouvrir 

- h la nation une nouvelle source de bonheur. Iji dette de l'État, déjà 
» immense A mon avènement au troue . s'est encore airrue sons mon règne: 

- une guerre dispendieuse, mais boum-alile . en a été la cause; l'aiigmenl»- 

■ tkin des impôts qu'elle a nécessitée a rendu plus sensible leur inégale 

■ répartition. 

» Unemiiuntudi'^i-iiiTiilc. lin désir lAiip'i'i'd'iiiiinviiliiin, se sont empares 
■■ 1 1 1 - liins les esprits, l't liniiaienl |»i 'îiin t totalement les iipilliulis si 
« l'on ne se hJtatt de les fixer par une réunion d'avis sam* et imvlérés. 

- fl'est dans eette confiance . messieurs, 'Mie je vous ai rassemblés, et je 
■■ mis avec seie.il lililé qu'elle ;i ilcji'i éé jimiitiéc |'iii- li'S ilis|>ositinns que les 

- deux premiers ordres ont montrées à renoncer à 1 s priviléges.L'espérance 

■ que j'ai conçue de voirions tes < ailles, réunis de sentiment , concourir avec 
■■ moi au bien général . ne sera puinl 1 1 1 mif . J'ai ilrja ordonné dans les dé- 

- penses des retranchements cousiilrrahlcs ; unis me présenterez encore à 
» cet égard des idées que je recevrai avec empressement'. Mais, malgré ta 

ress ce que peut nllrir l'en ie l;i plus séide, je .Tains. me.siems . 

- île ne pii'.ooir pas soulager nies sujets lais-i pieiii]ln .1 ,;ue je le ilés;- 

- Je te. rai met Ire sens vus yen \ fa situai inu efacte îles finances; et quand 
■> vous l'aurei examine.- . je suis assure d'aï aiice que vous me pi-o|ioserei 
■■ l.'s n ii ii eus !as plus etlirar.s |-..i-.li- y établir un nrilre permanent et afTer- 

■ mirle crédit jmbLir. Les esprits sont dans l'aiiilat ion ; niais une assemblée 

- des représentants de la nation n'écoulera sans doute quo les conseils de 

■ la sagesse et de la prudence. Vous aurez jugé vous-mêmes, messieurs, 
qu'on s'en est écailé .la lis plusieurs m'iMsimis récentes; l'esprit dominant 

- de vos délibérations tr| li a nus -erilaliles sentiments d'une nation gc- 

■ la gloire et l'éclat de la France; je'.lnis en être le s.mtieo.et joie serai 




■■ époque devenir ù jamais mémorable pmr le bonheur cl la prospérité du 
royaume! Ces! le souhait de mon cœur, c'est lo plus ardcnl rie mes vneus, 
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d'esprit de Louis XVI r ,.-.i:,l Wir.w .jui allait ] ..-u i -, 1 1 L - éclater dès celle 

peau , eltiHile l'as-eint.li'-e indistinctement dut alirs n-iler lele nue. 

ligaRle-des-sceaux llaienlin [irnrinnca ensuite un discnunn|ui lillà peine 
écoulé, dans l"im|>:iL ii-iu-f oi'j Inus claicnl d'euleudic .\erker. Le discours 
de Necker Jura trias heures , et ne rcjHindil pas i l'allcnle même des plus 
dis[)osés m l'admirer, fidèle à sa p-ilitimic uaxleralrieu , i! semble se nO)cr à 
dessein dans une mulliliale di' détails financiers i[iie l'ntlculinn ne peut ni 
suivre ni saisir, comme pour éviter d'aliorder ces questions brûlantes de 

évitant de se prononcer d'une manière netleet précise sur les difficultés cs- 
sonlieUes de la situation , et , quant a nu-^iuisaiirMi intérieure de l'assemblée 
en particulier, sur la questiun si viicme.nl dctadlnc du mie par If le on du 
vole par ordre, il ouvre l'arnu' aux passions durit il aurait dû s'attacber a 
prévenir l'explosion. Cens qui jusque lit auraient pu se faire enenm illusion 
sur la valeur politique do ciaiti ê-lcur des finances durent être comptéle- 
ment desabustis; fterker icuaii de «' montrer (mil entier i financier liabile , 

de nies, Sans portée d'esprit . sans décision dans le carne 1ère , complétr- 



Celte politique indécise et tortueuse . nu phdôt cette absence de politique 
qui sert sans le vouloir et sans le sainir les vues secrètes, non pas du roi, 
mais de la cour, ne tarda pas il porter ses n uits. I.e lendemain de la séance 
d'ouverture, les députes des Unis ordres se rendirent à la salle destinée à tours 
délibérations pour commencer la tcrilicaliiui des pouvoirs. La distribution 
arehilecluraledu bàtimcn! a vait monade des chambres distinctes et sépa- 
rées |ionr les dépuli* de In noblesse cl pour cens du cierge ; les députés 



difliculte que le Rouvernemenl aurait dù lever d'avance , celle du mode à 
suivre dans les délibéra lions et dans les voles, se produit dés le. pivmier mo- 
ment. Si te mi. par une inuialive à la fois sa^c cl logique, à laquelle le clerRé 
si' fut cerlainemcnt rallie et qui eut onhainé l'adhésion de la noblesse, avait 
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déclare que la raiM.ii et k-s [înisjris de l'étal social avant procédemnieiil 
niit une loi d'accorder le ilouWimint des de|iiilésdu lins,™ d'autres termes 
de consentir a ce que le nombre des représentants il™ communes fûtcpal 
uu nombre desdépnlés des deaiv aulres ordres réunis . la conséquence né- 
cr-sani'ile . <'H.' pi-i-Ln i:- 1 ■.(:-;» m .'■t;ii[ lu- !;i m ï:,erul 'Il com- 

mun cl k- ml.' pmlète. piUM|Ue la i]i -1: 1 1 ■ !■ [i et :r mlc par ordre l'auraient 
rendue absolument illusoire; si, dis-je, le gouverne m cul «mit Tait de lui- 
même, dis le premier moment . cri II' concession la situation lui com- 
mandait et qu'eût du lui ci m se il 1er Ni i<i"i;:i[»r!i plus commune, U aurait 
[ill t'-v il--:- un riMillil dcSilslivu\ ou devait succnmlicl- l'ilulorUc nu .île. Celait 
l'unique moyon de reserver au (jmivciiii'iiiriil ce nïlc de modérateur suprême 
que l'inhabileté politique de .Vcker avait l'ail consister dans un système 

étroit de demi-cOTUTs-uins cl ded i-mesures, seiden ( piupre àiriilcrle» 

virai* légitimes du tiers, ii mécontenter 1rs prêt cillions ijiIlcïiMrsdes ordres 
privilégiés, en nu mi il il s'aliéner nuis les esprits alors qu'on avait cru se les 
concilier tous, et à laisser s'accomplir en delnus de [autorité royale un 
firand acte de souveriinelo parlementaire qu'il fallait prévenir puisqu'on ne 
pouvait l'enipiVluT. I.'atlilude de \cckcr au delml des lilals-llénéraui fut 



l.rsdépiilés de , Iài"-sc il cmx du eler-e s riaient réunis le limai ilnns 

leurs rh ami ires resprelives pour y procéder se p'in-cû.eol a la vérification des 
pouvoirs . el ils eulauiereiil en elTel eetlr iinéiation préliminaire sans avilir 
érjaril aux réclamât ion s îles députes du (ii'r.s | h air la vérification en commun. 
Les deux premiers ordres m- si- mepreiiaienl [>as sur la portée de ce dernier 
mule de délita-ration ; ils avaient liien ennipris. cl l'evoncmetit le prouva 

iiienlol , i)Ue d on I où on en lieialrait à compter les voix, cl qu'une 

irrlaine minorité dissidente iq m- renier il la rcpre-cnliilion de la noblesse el 

du rlercé pourrait ainsi se réunir à la masse compacte de la représentation 
des communes, c'en et ail rail de la suprématie des rlassi-s privili" r 'iees. Ou 
n'a donc pas lieu de s'étounn- de la pcrsislamv ii[iiniiili e ai ee laquelle o» se 
maintinldepart et d'autre dans In position respective où [es Iras fractions de 
la repi-ésentalion nationale s'rlaicnl relraiir liées des le premier jour. Cotte 
situation olranficse prolnnyen durant six semaines. Ilirrércnlsmovens lurent 



orageuses. Sur la proposition (li 
on n'apercevait pas d'issue, le? 
talion à la noblesse cl au clerpr pour leur 
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ASSEMBLEE CONSTITUANTE. « 
liera leur faisaient pour la dernière fuis l'invilidiim de venir jnurfilcr en l'ts. 
i imiiimii » lu vériliralinn dis [uiiLvnii s ; que r.i[i|>d des KiuMiie.es aurait lieu 
l.'jimr même. t'I i|tl'alis-i(ijl ajiri'S il scfail jniicrde a lu veriHealinn , tanleil 
présence qu'eu aliscucc des. cii']iu1i-s des deux [iri'itiii'n's elasscs. Aillai qu'on 
devait s'y iith'rulii-. , les deux rudrcs privilégie*. [iiT-iistricnt dans leur isole- 
ment, et la milicalinu nniimenciL iiiis-iîtùt au sein dus communes comme 
elles l'avait-ni annoncé. 

l/allilnde de 'liralieau pendiiiil ri* longue* diseiissiiins c-l for I remar- 
qua: .le. 'Mil!»'' île lu: 'cv il", il mu! ('(.ni iv in défaveur i|hh- mi ivpiitalinn d'im- 
morali lu jetait sur lui aux yeux d'un grand nombre de ses collègues . on le 

ïoil surmonter ft demi ■ jradut'Ni'mt'iil ces prevciiliuns dont un esprit 

moins puissaul qui' If sien n "aurait pu se de^er. S.i pnmle limlil calme 
et finif . parBiisajiivcl niai île . s'adres-aut Imir à lisiu lu lai-m q.l'i'li ' 

c|iû sn.i c:u:ieleie inspire le plu- -i ! L..^:i,i" :l : tir . ,■! luaiq.renl l.ml d'al.nrd la 
place qu'il doit occuper dans l'assemblée. Seul entre Ion» , aiirahc-au [larait 

de 11 prrrjiosilion de Sievés . il lenta mu' il.'nui i ■■lu- dmil un eararlére moins 

entier que Necker aurait ;iu lirer enror Immense [mrli [mur maintenir, 

on pliliùt pour replacer [e (.'rmveriiemenl à la liiuilcur il'nù il élail déjà dé- 
clin. Miralieau e iii'iieait il ressentir la i-raiiitc. que le liers iu> lilLeiilralné 

in ht- île la viiiti un II- liii'll illl ]ia;s voulait 4.1' :i fïl! m.iinleiiii ; aiec i ci ad- 
mirilile instineLdc la vérité îles clioses que [; line itiiimr en limt aux es- 
prits ilelili'. il 11 » ail in 'i compris que la t.'irc lu | ir esl une des con- 
ditions In liiinlieiir du |iea|.|e. liien |i : .l n'i^inirsl ]'as les proreulimis que 
son unlliffiic: Maloutl avail, ainsi que beaucoup d'alllRS , Conçues contre 

lui , il lui lil demander wideï-v'ous. — - Monsieur, lui dit-il, vos opinions 

qui se l'approchenl des miennes plus que mus ne pense/, déterminent ma 
déinarclir. Vous élcs nu des amis sages de la idierlc, nuii aussi ; vous Mes 
élira Né dis nrap.es qui s'amnucclenl , je [e suis nimine vuus. Il y a parmi 
uuns |il us d'une lèlc ai dente. |ilu-il"iui h. ■■unie d;ei!:cice\ llun. l ui : -!.«■! 11 lie. 
tout cm; qui a de l'esprit n'a pas le sens rmiimun . el parmi les sols, j'en 
('Minais plusieurs l'apalilr* de inetire le l'eu aux poudres. Il s'ajdl donc ilt' 

nu si les fautes qu'un a faites, el celles qu'on ne iniiiii[in:ra pus (le faire 
encore, nous engloutiront tous. Vous Clés l'ami de .M. eieckoret du M. de 
Moulmorin, Je nu les aime ni l'un Ol l'aUtlC et je ne pense pu qu'ils aient 
du golt pour moi; mais peu importe qui! nous nous aimions si nous pouvons 
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nous entendre. Je désire connaître leurs Intentions, et je m'adresse à mus 
pour obtenir d'eux nue riMiféreuee. Ils seraient bien coupables et bien bornés, 
le roi lui-même nu serait pas excusable . s'il prétendait réduire ces États- 
fiénéraux au même, résultat qu'ont un tous les attires. Cela ne se passera 
|ihs ainsi. Ils doivent avilir un gitan d'adhésion un il opposition à certains 

piinciprS; si ce plan .'Si rais mille dans Se s> si cuir n ai.'llique. je m'cn- 

Kae,c a le soutenir, à employer [uns tues droits. Imite mnn influence, pour 

Mirabeau vit en effet Necker. L'entrevue Tut courte ut resta sans résuit»!. 
I* ministre, à qui la réputation di' Mirabeau avilit inspiré un grand élnijme- 
menl pour celui-ci. lui avani demande qi,.llcs j.r'i;i.i'i';ir«» il avait A lui faire, 
Mirabeau, blessé delà qitcslion et du Ion dont elle riait faite, rompit brus- 
quement l'enli-clicii - \ ii! n 1 lien une est mi su!, tiil-il li' suir à lliilinii'l ; il 



Se COILslilUlT 1 1.0 Util' d' Kl.lt 1-1 li'ueraiK ni' nU'.M'nait ras . puisque ce lit m 

supposait I» réunion des ordres et que li s m-dres riaient sépares. Plusieurs 
dénominations furent successivement proposées par Sieyés, par Mou nier, 
par Mirabeau, ul par d'au! ri s encore: mais Imiti s nltiain.t îles infiuivciiients 
qui les firent rejeter. Knlin. In sirande majorité iti-s avis se rallia à lu dé- 
nomination d'.4«i™MrrA''i'ionQli. mise en avant par nu député "liseur nomme 
Lcgrand, et que Sieyés appuya. Cette dénomination fut définitivement 
adoptée, et ce fut sous ce titre que le 17 les députés se constituèrent. 

Aussitôt après s'être constituée . l'Assemblée prit avec beaucoup, d'il sbi- 
Icté un arrêté portant que - les contributions , telles qu'elles se perçoivent 
■■ aclueltetui.'til dans li' rnvaume . n'aianl pninl fie iv.i; .eniics par la nation. 
- sont toutes illégales . cl par rdiisrquf ni :inl:<-s dans Inir création , exten- 
■■ sion ou prorogation : qu'elles S"Til autorises pinvis.-i.rcmcnt nu nom de ta 
■ nation . mais jusqu au jour s>' ulieitctil de la prrrti.nf se piiralinn dr c elle 
■■ assemblée, do quelque cause qu'elle puisse provenir. ■ 

Cette nlIHudc étiergiquo. prise ainsi par les ilcpulé- du tiers, jeta l'alarme 
à la cour. On craignit qu'une ré niiiondes ordres dissidents ne dût s'ensuivre. 
I n as-iv. u-nnil iiomiire île cures — la iléiiifvratii' lin clergé — avaient porlé 
leurs pouvoirs à ïéi-ilier au sein des communes, et de là ils retournaient 
dans leur chambre soutenir la cause populaire. Dans la chambre de ta no- 
blesse, une eerUine minorité se prononçait aussi pour la réunion. Le 18, 
deux jours après la déclaration solennelle des députés du peupla, la cause 
delà réunion l'avait enfin emporté dans la chambre du clergé, à la majorité 
île HOvoix contre 126. Il était difficile que la noblesse ainsi isolée prolon- 
geât encore long-lrmps la lutte. Cet obscur conciliabule qui, sous le nom de 



Oigiiized by Google 



ASSEMBLÉE CONSTITUANTE. 



Comilé-Polignae , entourait la reine , et qui avait toujours compté sur l'anar- 
chie de l'assemblée pour y trouver un prétexte de la dissoudre, vit avec 
effroi ces symptômes d'accord. C'était h: lendemain (pi.: devait avoir lieu la 
icnniiiu [in clergé ; il [l'y avait pas un iiitinit'ril ;'i perib'e. I.'arclin «[in 1 de 
Paris, le due de Luxembourg , le cardinal de La roche fou eau h , courent se 
jeter ans pieds du mi. el le supplient de prendre .les mesures ilwi-îivcs pnnr 
arrêter les envahissements de la démocratie , qui menace à la fois jusque 
dans leur esisd'mT i l tes nrenurrs .mhvs de TLt.il i l la monarchie elle- 
même. Iji reine cl les princes joignent leurs instances à ces supplications, 
•'I arrarlienl le consentement du roi ans mesures proposées. 

Le lendemain, an mouieut mi le peuple se diri^Mii eu foule veis la salle 
des Etuis, od l'on savait que devait avoir lieu ce jour-là la réunion du clergé, 
on entend des hérauts d'armes proclamer que le mi a décide qu'une séance 

mettaient pas d'y tenir de séance jusque là. C'est par ce misérable subterfuge 
que 1*011 avait voulu prévenir celle réunion tant redoutée. L'n simple billet du 
grand-ma lire dus cérémonies, li' in;in|uis de Hi'i-us-liréié , avait dans la nuit 
prévenu Bailly, te président de l'assemblée, de celte disposition subite, liailly 
ne se crut pas lié par une communie;. tirai aussi insolite qu inconvenante, 
el le lendemain malin il so rendit a la salle des séances accompagné des 
secrétaires des liure;iu\ et d'un certain nombre de ses collègues. Ils trou- 
vèrent les portes fermées et gantées par un delaeliemeul de gardes fran- 
çaises. BienlÛt les députés surviennent en grand nombre. Réunis en foule 
dans la grande avenue de Paris . entoures d'uno multitude de peuple nu- 
quel ils communiquent leur exaltation et qui applaudit à louis énergiques 
protestations, tous s'élèvent avec forecoontre cet acte de violence arbitraire. 
Vingt propositions surgissent a la lots des groupes où la fermentation s'ac- 
croît à chaque moment. Les uns veulent aller à Marly, où le roi était alors, 
délibérer sous les fenêtres mêmes du château; d'autres s'écrient qu'il faut 
sur-le-champ se rendre à pied et en corps à Paris, où la population leur 
fera un rempart contre les atteintes du pouvoir. Mais la majorité repousse 
la motion île quitter Versailles, el un passe hrui.nmili'nl ni revue les diltr- 
rents leeauv où il serait [mssi'nlr de se réunir poar reprendra les délibéra- 
tions. — Au jeu de paume! crie une voix; et cinq cents vois répondent 
aussitôt par acclamation : Au jeu de paume ! 

Le corps entier des députes . son président en tète, si; dirige vers le local 
indiqué. C'était une vaste enceinte entièrement nue. l'n liane seii de bu- 
reau; les prevûts de lu salle . transforme-, en gardes v.i loi il aires, se postent 
àlaported'enirée. L'assemblée t oui entière . à laipielle viennent successive- 
ment se réunir ceux des députés qui ne s'étaient pu Irnuvés au départ, esl 
debout autour d'une table sur laquelle est monté Bailly, le président. Ce- 
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Ini-i'i rCTid compte à *<■* cnllofjues île ce qui s'csl passé entre lui cl le marquis 
de Drous-Ilrrïé ; Ion- -mil d'avis que les représentants (1 un grand peuple 
ne peuvent pas obéir smv in joui lions d'un irranii-inailio îles cérémonies, et 
ihk' le roi lui-même aurail du écrire nu président de l'a-scmlilée. puisque dans 
lis i-as analogues il l'ciiisil un premier | jn->i.t.'iil du Parlement. .Honnicr. 
appuyé par Target . ( | n-lii-r i l llaruai-e , prend alurs la parole , s'élève avec 
Ici 11' i outre If - iutn^ui - neemles pa: lisqucpr- le- i-Liiu-rni-i arli.n nos de la 
liberté du [leuplc cherchent à pousser le mi il de' mesures entrâmes, et 
propose à fii-s collcpies il... shiïi;it ri ta l'arc de lu nalirin à ne |ins s:' sé- 
parer avant d'avoir obtenu une cnn.-iituiiiin. télte million est reçue avee 
line acclamation unanime . cl la ileekiratiuu suivante est uumnlialcmcnt ] r- 
1 1 i ■ par lia nia vc i'l Chanel iir : .■ I .' ^--emhlfe ,\a1i'H:iili' . lei nul ■pi'up- 
]»lée à léser In eonslituliun du royaume. iipcrvT la rcfn'iiciation de l'ordre 
publie et maintenir lis i Mi*, principes de la monarchie . rien ne peut em- 
pêcher ses délibérations , dans quelque lieu qu'elle suit forcée de s'élnblir. 
et que partout nù ses membres ™ut reunis, là est l'Assemblée Nationale; 

> Arrête que tous les membres de colle assemblée prêteront ù. l'instant 
le serment solennel de uc jamais se séparer, et de se rassembler partout 
on les circonstances IVsijîeninl . jusqu'à ce que h et institution du royaume 
suit établie et atTei'iiue sur des Inudeiuciits solides; et que ledit serment 
ci in il f-r éle . Sou- le- membres . et (tiaeun d'eux en particulier, cnulirme- 
ronl par leur signature cette rcsolntinn inébranlable. ■ 

C'est au milieu d'acclamations et de cris d'enthousiasme, auxquels se 
joignent les eris et les acclamations de la rouir qui au-dehurs environne le 
jeu de panme. que hais les 1 1 ■ ■ 1 1 1 1 1 .'■ s appos-at leur si-nalnic à celle dé- 
claration; tous , un seul excepte , l'approuvent sans résilie! il m. Avant de 
se séparer . l'assemblée ttiriila qu'après la séance ne aie du surlendemain 
les députés resteraient dans In salle [mur continuer leurs travaux. 

[.a déterminai ion muni reo par les définies du tiers dés leurs premières 
réunions après la séance d'miverlnre du fi mal avait inspiré à Néflier 
Hiilanl de surprise que d'inquiétude. Ce niinislre , sur lequel lanl de juge- 
ments contradictoires oui ele portes, et qu'une liaine irrélléclne a quel- 
quefois accusé d'cspril ilema-i inique . c:ini[u il eu lin que le seul moyen d'em- 
piVIier les M'Ile- idées de ilémuratie , qui -Inuissaienl cl ili'hiirilairnl 




tuai ion aviï laquelle il aiait v 1 1 l 1 1 1 1 se mesurer, elle lui doit du moins cette 

justice que Ses intentions ctaieul pures, ['lus d' unis avant Irjotlr OÙ les 

ci ai mu il les se constituèrent eu \sseuiblcr \aliiinale . \eeker avait remis au 
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roi un mémoire dans lequel il lui exposait mus rien dissimuler ses vues sur 
la situation . cl sur li's moyens qu'il croyait propres à parer aux dangers 
qu'elle pouvail faire prévoir. Lu minisire voulait que l'autnrile nivale ap- 
parllt uver éclat pour mettre un terme aux dissenti menls soulevés entre les 
represoiUanls du liers-état et ceux dis deux autres ordres ; mais il voulait 
aussi que, pour ne pas cnmpmmcllre cette autorité par une démarche dont 
la réussile n'eût pas élë assurée, un lit à l'opinion dominante, îles représen- 
tants di' 1; I ii m des c essions qui |:Us-cul cl drainer la majuril.''. \rcker 

conseillai! i! ■ , l'uni r k, delilicr.dien eti '_■ : 1 m r 1 1 - i I - e( le vole |,ai tète 

sur les questions d'inlci cl -ruerai, liait en maintenant la dcliticralinn ré- 
parée elle vole par ordre sur les nlijels d'interi'l spécial aux déni premiers 

cive, tels . notamment . que la nécessite de sa sanction |>our donner force de 
lot aux actes des Élats-llénéraux . el la plénitude du pouvoir exécutif, |>ar- 
ticulièrenicnl en ee qui concerne famille. 
Il esl sans doute \« i- de duulcr que le- mesures incomplètes proimscc.s 




dérisions du ni «ne rue m eut les trouva beaucoup Irnp larges el Irop libérales. 
Circonvenu parles princes el par la reine, le roi . qui avait d'abord approuvé 
le plan élaboré par sou ministre. conseillé a y in [induire, en l'absence de 
ceiui-ci, des moiliticatinns qui en chaiu:oaieiil cninplclemeut la nature et 
l'esprit. Instruit de ee qui m 1 plissait . .Neeker en l'ut tiles-éavce raison; eluc 
voulant pas compromettre son ùillucnce el paraître appuyer pur sa présence 
des ilcclaialiiuis qu'il n'a| in-ninail pas. il résolut île snlislvuir d'assister à 
la séance royale. 

fixée d'abord au i-2 celle séance fui rrculi e d'un jour par suite de ces 
intrigues il île ces lerjih ei satinas d ■[ la al île.-. I,c elei>-c . mcttan! ee relard 
a pnilit. voulut exécuter sa délibéra: km du 11', et lu i Pana [nier nnx dépulrs 
du tiers de se rendre à l'église Sainl-I.nuis. t>st là qu'au milieu des accla- 
mations des communes cl (l'un endinnsia-aie knposs 1 1 1 : ■ :i déciiiv . les cent 
quarante-neuf ecclésiastiques qui s'elaieui pionniurs pour la dclilicralion en 
commun vinrent consacrer ia réunion qu'ils uvaienl votée. L'archevêque 
(!e Vienne annonça que la démarche de la majorité du clergé n'avail pour 
objet que la vérilication dis pouvoirs, mais qu'on devait la regarder comme 
le miRe d'une conslanlr uni. in. Dénia n ht h onor.it île. el véritablement inspirée 
par l'esprit du Dieu de paix '. 

Le 21 dés le malin ^cisailles mit se déployer un formidable appareil 
militaire. Par une de ces mesquines ci un hi liaison s où la rancune delà cour 
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s'autorisait des pri'scripLir;iis de I"c1ït[[icttr . les députés du tiers sont laissé» 
pendant une demi-heure ciposés à la pluie sous une sorte de hangar, 
tandis que les deux autres ordres prenaient commodément place dans l'en- 
ceinte. Enfin , les communes sont introduites , cl bientôt après le roi arrive. 
Ile luuy.iutis .liTliiniiiihinri partirent en ce iuon:cnt ilrs rangs de la nnblessc 
et de la minorilé du ['[er;é; sur tous lis autres bancs le silence fut absolu. 
Iles pu-dés entourent ]n salle, cl eu occupait les abords; la scène niTre 
dans son ensemble l'aspect munie et sévère de ces -icus lits dejustice où 



Le roi prend la parole ; ■ Messieurs . dit -il. je croyais avoir Toit tout ce 

- qui était en mon pouvoir [mur le bien de nies peuples. Inisquc j'avais pris 

» licultés dont votre convocation ét lit cnUiuréc . lorsque j "élais allé [unir 

- ainsi dire au-devant des v<e;u de la niiiinri . eu u la ni restant à l'avance ce 

- que je voulais faire (mur son tailleur. 

Il semblait que vous n'aviez qu'a linir mon «nvi aiie. H In nation attendait 



ution , mcssieuis , que 



■ j>u y filre portées. 

» liais, messieurs, aprë.s avuir elabli clairement lis droits respectifs des 

- difi'ércnts ordres, j'allinils du /clo |iour la patrie des deux premiers or- 

■ dres , j'attends de leur attachement pour ma personne, j'attends de la 

- connaissance qu'ils ont des main urgents de ll.lal . que dans les affaires 

- qui regardent le bien [sérierai ils seront les premiers ,i j imposer une réunion 

- d'avis et de sentiments que je regarde Corinne nécessaire dans la crise 

- actuelle, qui doit opérer lesulul de l'Klal. - 

Un des secrétaires il'Ktal donne alni> lecture d'une déclaration résslemen- 
laire concernant la leinie dis Illals-lomeraus : puis le roi reprend la parole 
en ces 1er luis ; ■■ JMi in ï E 13 suivi, iin-ssinns . ions faire li'iuellle si ms lis 

- veux les différents liieul'aits que j'accorde à mes [leuples. Ce n'est pas 

■ |Kiur circonscrire votre 7cle dans le cercle que je vais Imcep, car j'adop- 

■ terai avec plaisir toute autre vue île bien juitilie qui sera proposée par les 

- Étals-Généraux, .le puis dire, sans tue faire illusion, que jamais roi un 
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-■niant Tait pour aueiiue nntinii; tuais i|iii>ltit autre peut ravoir mieux 
- mérité par ses smilminils i|nf la natinu fniriçnisi' Me ne craindrai pas de 
» l'exprimer ; ceux qui. par dis priHeulinns eta^erecs eu par des difficultés 
" hors de propos , retariii-i nieiil encore IVIÏH ilr iii.-s iti tentions paternelles , 



La dérla ration îles comvssirms nnales était ["nruiulée en trente-cinq ar- 
ticles ; en voici tes dispusitiiins prineipali's : En réijle générale , aucun impôt 
na sera établi ou prorogé vins le eniisi-nlemcul îles i:tals-i;énéraux , et ce 
consentement est éculeini'ut nécessaire pour [es riiiprunls; — les im|>rtls 
ne seront établis el prorogés que ju.-ipia h lenne suivante des États-Géné- 
raux;— le tableau des icectles el îles dépenses sei n publié chaque année; 

maison du mi , serrait delennmres J uin' manière invariable ; — aiirimr at- 
teinte ne sera portée à la fui publique, et les npiésci liants de la nation 
devront concourir à assurer la confiance des créanciers de la manière la 
plus authentique ; — le nom de taille sera aboli , el cet impôt sera rem- 
placé par un autre, d'après des pruportions égales , sans distinction d'état, 
de raiiR et de naissance; — le dmil île iranr-lief sera almli, dé_s que les re- 
celtes el les dépenses fixes seront dans llue exacte balance; lotîtes les 
propriétés seront respec li'sjs. el sous ce nom de propriétés sont compris 
expressément les dîmes , cens , miles , droits el dévoila féodaux el seigneu- 
riaux , el généralement tous les dmitsel prérogatives utiles ou hoiiorilitplcs , 



abolie; — le roi désire que l'abolition du droit de m 
dont il a donne l'exemple sur ses domaines . soit étendue à toute la France; 
— les Étals-Généraux auront à examiner aussi les améliorations que peut 
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réclamer l'administration de la justice, et relies qui peuvent Cire introduites 
dans 1rs lois civiles eL criminelles;— - enfin, lr roi veut qu'aucune des dispo- 
sitions d'ordre public cl Je I ienlàis.inec qu'il uura sanctionnées pendant la 
présente tenue des Élats-flénéraus ne puisse être changée sans le consen- 
temenldcs trois nrdres pris séparément. 

Les formes impéralives . empruntées ri d'nulic.s lcmps et au régne d'au- 
tres idées , dont des conseillers liiiiucuN mi malhaliilcs avaient semé celle 
dcolnration , contribue rcii! . meut moins que les lacunes .les réticences et lia 

Apportée des le premier jour, colle déclaration cul pu csorccrsurles dispo- 
sitions de l'assemblée une influence utile; venant après sis semaines de 
discussions animées et apus des il h h H ils i|ni m aient lïui faire à l'esprit pu- 
blic et à l'esprit des t ; ■ t - l i ": ■ -r^ populaires en pas immense en avant , on n'y vit 
plus qu'une concession tronquée . arrachée par une nécessité à laquelle on 
ne pouvait plus se sous! rare, cl que l'aulnnlé nu a le. dominée comme elle 
l'était par des inllueiieos ennemies de loule réforme, ne perdrait aucune 
occasion d'annuler cl de retirer pièce à pièce. Tel est le propre des gou- 
vcniciueiiis f.iihles, ([u'hi's.taiit toujours ils ne savent jamais saisir le mo- 
ment opportun . cl que, prives de lu confiance qui ne s'accorde qu'il la 
stabilité, kuis bonnes inUekliei.s meincs ro.-tcnt sans action sur l'opiniiiu 

publique. 

La r éser ve idiici.de de la plus m li 1 pirticile l'.isscmbire i tnnna Louis \YI 

et l'affeelii péniblement, .Ne juiicant des choses que sur la bnnlu de ses in- 
lenlions, il dut au fond de l'àmc accuser les députes du tiers-éhll d'in- 

lil'.il le. cl rie dispositions farlL'iiso. Le lui don! ,1 pu non la deilliérc 

jiartie de son discours trahit relie impression secrète : ■ Vous vend, mes- 

» sonl couronnes a.: vil" iii siir que j'ai d'i-pei er le l'v.i pohae. L! si , par mie 
» fatalité loin de ma pensée , vous m'iilwndounioz dans une si Inille ctitre- 

- prise, seul je ferai le bien de nies peuple . seul je me considérerai comme 

■ leur véritable rcpieseolnril ; et enlumina ni vos eahiers, connaissiuil l'ac- 

■ cord purfidl qui esislc onlic le vieu le plus [a-neral lIc lu nati ■! mes 

.. iutciilions bieulaisnnles, j'ai u ni loule in couda lire que .|oit iIoiuht une si 

- le courage cl la femiele qu'il doit m'inspirer. 

■' Reliée 11 iss cl . messieurs qu'aucun (le vos projets, aucune de vos ditpo- 

- Sitioiis M peut avoir force de loi sans mou approbation .spéciale. Ainsi jn 

- .suis le garant naturel de ïis droits respectifs ; el Irais les ordres de l'Étal 
ii peuvent se reposer sur mou équitable impartialité. 

» ToiMe défiance devoir* part serait une grande injustice. Test moijus- 
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-qu'A présent qui fuis tout pour le tanneur de mes peuples; el il est rare, 

- peiil-clre, que l'unique ambition d'un souverain soit d'obtenir de ses sujets 

• qu'ils s'entendent enliu pour accepter ses bienfaits. 

■ levons ordonne, messieurs, de vous séparer tout de suite, el de vous 
■ rendre demain malin diins les [■li;imS>i-i>s atieeiivs à loin: ordre. \n\ur y 

- reprendre vns séances. J'ordonne, en riHiséqueni-e, au grand-mallre des 

• rérêmnnies de (aire préparer les salles. ■ 

Le roi quitte la salle; les députés rte la noblesse el une très grande 
pal lie Je ecm du flm'|;i'' se rclircu! après lui. Les ili-pul.'S îles i'i illumines 
étaient reslés à leurs places, imrunl-.iic.s el sifeneiem. Le grand-maître des 
cérémonies rentre au bout d'un moment ; Vous avez entendu les ordres 




■■ cire son fjrg.ni*- auprès île l'/isieuitiice \a1iiria!e, mus i ( i]i n'a\c/ iri ni 

■ place, ni vois, ni droit île parler, vous n'èLes pas [ait pour nous rappeler 

■ son discours. Cependant, pour éviter traite équivoque el tout délai, je vous 
» déclare que si l'on vous a chargé de nous faire sortir d'ici vous devra de- 
■■ maieler île. .in lies pour enipliiier !;i fiu'e. Alli: ilitr à rvlrt matin i/ue 

- nom lomm» iri par la jinijinncï du ptuple el qu'on m nom m arratntra 
. que far la force dei baimmttti. . L'assemblée eiiliÉrc, clcclrisée par l'au- 
dace de celle réponse énergique, s'écrie lout d'une voii : ■ Oui, oui, tel 

- est le vieil de l'assemblée! La force seule peut nous faire sortir d'ici! - 
I* grand-mallre des cérémonies, étourdi de la véhémente apostrophe du 
tribun, courut rendre compte nu roi de ce qui venait de se passer; et 
l'on rapporte que le. roi se ennleuLa de répliquer : - Hé bien, s'ils ne veu- 

■ lent pas s'en aller, qu'on les y laisse! ■ 

Pes'.ee srais l'iiij|:]cssio:; île celte scène qui a priilienlimnit li-JUii'- Puis 

elle .1 jele les Maiilenn'iili. |inr sa drclaratiiiu il M L"' I-IIUUS le premier, vi- 
vement appuyé ensuite par Barnavc et d'autres de leurs collègues, ni.'t eu 
avant la iiuiliou (le persister ilans les prtre't'nls arrêtes île Pas-emliler. — 

- Est-il un seul d'entre nous, s'écrie l'abbé Siojés, qui voulût abjurer la 
• haute puissance dont il est revBlu , el retourner vers ses commettants leur 

■ dire ; J'ai eu peur; vous aviez remis en de Irnp faibles mains les desli nées 
de la France : envoya à ma place un homme plus digne de vous repré- 

■■ senler. Esl-il une puissance sur terre qui puisse vousûter le druilde repré- 

■ senler vos commettant*? Messieurs, vous iHes aujourd'hui ce que vous 
. éliez hier. -La proposition rie Caraus. mise aux voix, esl adoptée A l'una- 
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nimilé; puis, sur ta mnlkin (le Mirabeau , l'assemblée déclare 4 l'imposante 
majorité de J93 voix contre 131 . que la personne des députés est invio- 
lable, et que Inut auteur, instigateur nu e\i ruWm d'un attentat contre la 
lilierlé d'un rrprrsenUnl —rail [mm-suivi cl puni comme iiilamc et trattre 
à la nation. La force morale dnnl cette simple dec] a ration environna dés 

l.e lendemain, lu rnajorilo (lu eler-e . se cimHiriTinril aux termes (le la 
déclaration royale . si: remiil au sein de l'assemblée dm Étals ; pendant ce 
temps la chambre île la noblesse elail. le llicAIre d'une scène soulevée par 
une pro|*>sitiiin analogue (le 11. (le l.alk-Tiileridal . ei il.int la violence 
menaçait de se porter aux derniers excès si le président n'eûl Inul-à-eoup 
levé la séance. (Juaraii!c-sc|>l riieiiiln-i'sdi..siil"rils, r.nliésàla proposition de 
Lally-Tnlendal , vinrent aussi le M se réunir aux rnmmunes. Le reslepersis- 
tait dans son isolement. Effrayé des dangers d'une semblable scission , alors 
qu'une majorité si imposante s'clail iit-rsiinricif [mur un» mesure 1 laquelle on 
ne. pouvait désormais opposer ipi'une résistance impuissante , le roi résolut 
eniïu d'y meltre un terme. U> «t. il Ht appeler le président de la chambre 
de. Ih noblesse, M. le duc de l.rnenilHiiii^ . lui lit qu'il allendait do i'af- 
feclinnde sa lidcle noblesse sa réunion complète avec les deux autres ordres. 
Le due de Luxembourg s'efforça encore de combattre cette décision, en 
effrayant le roi sur les suiles d'une démarche qui allait laisser le tnlne 
ex]»*-' aux empiétements d'une démocratie laeiicusc. eu abattant l'unique 
barrière qui pùt l'en défendre. — '« Votre Majeslé, lui dit-il, n'ignore pas 
quel degré de puissance l'opinion publique et les dmils do la nation décer- 
nent a ses représentants : puissance ielte que l'aulorilé souveraine elle- 
même demeure connue muelle en sa présence. (> pouvoir sans lioraes dont 
les Élats-T.énéraux sont inwstis . leur division en trois chambres peut seule 
lui servir de contre-poids-, elfe enchaîne leur action et conserve la vôtre. 

Hennis . il- i mini— cul plus do mailles; divisés . i:.s .sonl vus sujets. Le 

ilclieil L m. finances cl l'c.-piil d'il isuliordinaf ion i]ui a in ferle l'armée ar- 
rfli'r.t . je > sai-. 1rs ilolitiri allons de fis cinis-al.s : mais il vn.c reslc , si.c . 

Majesté l'y invite, partaper avec ses collègues l'exeieice de la puissaneo 



meinlircs opposants aura élé livré à la 
des assassins. . — " Monsieur i" 
soûl failes. Je suis détermine. 
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failli cl Se [lue de I,u.ii'lllli"Hli; . m- bornèrent à ilili' i|U'i!s étaient niili'iu-s 
parleur res|>ecl pour lis unires du roi et leur zèle pour le bien public. — 
Le président du troisième ordre, Bailly , leur répondit ou ces termes: 

• Messieurs, le bonheur de ce jour qui rassemble les Irois ordres est tel. 
» que l'agitation provoquée par une joie si vive ne nu; laisse pas la liberté 
■■ d'idée, neees-aire pnur vous n-| ■tnnii i- lii^rifiin-ni .Mais nui» trouble Ini- 

- même est une réponse. Mous possédions Tordre du clergé; lordi-e entier 
■ de la noblesse se joint a nous. Ce jour sera célèbre dans nus Fasles, Il 

• rend la famille coinpltlc . il remplit le désir du roi , el l'Assemblée IVa- 

- lionale va s'occuper sans relflcho et sans distraction de la régénération 

- du royaume et du bonheur public. » Ainsi lui consommée, la réunion des 
ordres , dit mi historien contemporain , quatre jours après !a déclaration 
royale qui l'avait repoussé*. 

Dans ee'.tc pande eiiiisnnimahoii , [j>-,us \ïl est le seul à qui il âoil 
permis de ne pas supposer d'arriére-peusée. Lu majorité de la nohlcssc et le . 
haut clergé, qui ne s'étaient soumis qu'a regret, cherchaient par tous les 
moyens à troubler l'harmonie qu'on s'était promise de la réunion des Irois 
ordres; la cour, c'rsf-;j-diiv > cnmie d'Arinii, il. île llreleuil, les l'olignac 
et les nombreus seigneurs attachés à la maison de In reine, ne rivait 
qu'ans moyens de se débarrasser par un coup dci'isif d'une assemblée dont 
la majorité n'était pour elle qu'une. réunion de laotiens. Iles ordres émanes 
do ce comité, occulte dont la reine élail te ecutre, mites dont quelques uns 

vellcs troupes autour de Paris et de Versailles ; on s'attacha surtout à y 
réunir uni' l'nrce impiosantc dAlà'oiands e- de Suisses . <|iu . n'enleiiilant 
pas notre langue, semblaient devoir être moins accessibles OUI enlralne- 
nii'nls populaires qui déjà iiviiii-n: éhaii'c la lidehlc passive mime, des 
pardes françaises. Le s.irrilirr d'une vi:i-i :i in,' de membres de l'Assemblée 
Njilifuiiilt! elail aniVé i\ ruinée comme inilis|ie:is.il:le au salut du trône ; en 
téte dota liste étaient Miral>eau. llnrnave. Sie>es. Cliapclior. Ufaycttc, LaJIy- ■ 
Tolendal et Mounier. Une compagnie de canonniers casomés aui écuries 
de la reine était au nombre, drs moyens d'intimidation dirigés contre )'»«- 
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semblée. Le \ieux dur iU' Hnmlie l'ut mèlu iln rummiindiwnt srhenil 
des troupes par lesquelles les Liais étaient en quelque sorte investis; et In 
jactance aristocraliquc des oflicicrs de son nomhrcuï étal-major aimait h 
se répandre m [împoii im'oi-.iiiil.Té-ï . en nj'iiaees nri.JuKviiicnt r-sap^ft'-i-s. 
que Grossissait encore la rumeur publique, et qui excitaient, loin de i a- 
baltre. l'esprit do résistance. Des témoins oculaires assurent avoir entendu 
sorth-de la bouche du baron do Breleuil, un des familiers do la reine, ecs 
épouïan labiés paroles : ■ Au surplus, s'il faut brûler Paris, on brûlera Paris, 
et on en décimera les iud'iliuiis ; ;iu\ p-unds malts 1rs (rrands remodes! - 
Ncckcr surtout était à la cour l'objet d'une animositê toute particulière ; 
i- :i-t il h^L tjlJi- ■ cri imputai! [uiarinillrm.'ut Ils daril'crs de la situation, et 
sa popularité était un titre de plusii la haine du chaleau. Apres In séance 
royale du S3 , où Nrcla-r n'aviiii pus assisté, d'unanimes démonstrations 
avaient eu lieu dans Versailles en l'honneur du ministre qui protestait par 
son absence contre une mesure politique que l'opinion publique réprouvait. 
Inquiéta ou plulét effrayée des symptômes de mécontentement que laissait 
éclater la foule qui le soir se pressai! aux abords du palais, la reine re- 
douta l'effet qu'eu de telles rirennsiniKTS la retraite de Necker aurait nu 
produire sur les esprits : la nécessité faisant taire sa répugnance, elle le lit 
appeler , le conduisit elle-même au cabinet du roi, et là. jannant ses in- 
stances a celles de Louis W 1, elle le décida à conserver son portefeuille 
que la vcillcil avait offert de reuiellre. IVerkcr avait bien stipulé pour con- 
dition réloigncment des troupes que l'on concentrait sur VersaUlcs ; mais 
il enl la faiblesse île se taire sur IV lion du prouiememeut oeeulte .cl celte 



Cet ordre d'eiil parvint « Ncrkor dans lMpies-midi du 11 juillet; le 
lendemain il était en roule pour Bruxelles, sans que personne autour de 
lui eùl été iiisIruitdVaiueiln etuqi d' ailleurs prévu qui venait de le frapper. 
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Pendant que ces trames et ces intrigues s'ourdissaient autour d'elle, 
l'Assemblée Nationale . impassible aus dangers dont elle se savait menacée . 
poursuivait avec constance sa grande œuvre de réorganisation. Son premier 
soin, aussitôt après ta rcimiou (les onlirs. mail été de nommer un comité 
chargé d'élaborer tf plan ■>.<■ tr.n-.ii] surin «institut™ : (i juillet). Des lettres, 
des adresses lui arrivaient de toutes 1rs partie-! do la l'innée |innr l'enrou- 
rager a persévérer dans la courageuse mission qu'elle s'était donnée. Uno 

députution était mémo vri In rcmereier et In féliciter ,111 nom desélccteuiï 

il, Paris. lii.TitiM nue question sr.ivr . celte, (les rniiriitals impératifs, occupa 
«es délibérations; après mu- hugne discussion. L'assemblée proclama à 
l'immense majorité de sept roots voit enn Ire vingt-huit, que la libcrtéd'opi- 
nlon d'un député ne pouvait être ni cnclialnée ni restreinte par un mandai 
absolu émané des électeurs ( 8 Juillet). Ce fut pcndant.les débats de cette 
dernière discussion que la nouvelle certaine des préparatifs secrets que 
faisait la cour, dans une pensée d'agression autant pour le mnins que de 
défense, se répntnlil dans l'assemblée. Mirabeau se lève,. et d'une voii 
tonnante il sï-crie : - On montre plus de soldats nviwçaiilsA h nalkra qu'une 

- invasion de l'ennemi n'en roneoiitrorail peul être . et mille fois plus du 

■■ si précieuse . si rheremeiir eiinq'iise el si tLonlei-.semrlit perdue. Plli- l'As- 
semblée décide par acclamai ieu qu'une adresse sera ]*']lee nu\ jiieds du ne. 
pour signaler a sa liante saje.so 1rs 1 lancers de ces dispositions menaçantes. 
Celte adresse, monument rurious de l'esprit de l'époque, fut presque eïclu- 
sivement rédigée par Mirabeau lui-même. Je ne pois en reproduire qui. 1 les 
passages les plus saillants : 

- lorsque des tmii| es s nvaurenl ilr tontes pnrts. y est-il dit, que des camps 

■ se forment autour de nous, que In capitale est investie, nous nous deman- 
dons avec étonnement ; lr roi s'est-il métio île la li.lélité de ses peuples? 

" S'il avait pu en douter, u'niirnil-il pus vorsé dnns outre ereur ses chagrins 

■ patcmeLs?Que veut dire oei appareil monaçant'Où sont les ennemis de 
• l'État et du roi qu'il faut subjuguer? Où sont [es rebelles, les ligueurs qu'il 

■ faut réduire?... Une vois unanime répond dans la capitale et dans l'étendue 

■ du royaume ; Nous ehérissons notre mi ; nous bénissons le Ciel du don 

- qu'il nous a fait dans son amour. 

■ Sire, la religion de Votre Majesté ne peut être surprise que sous le pré. 
» texte bien public. 

- Si cens qui ont ilonilé ,~os roiiseils à noire rni avaient assez de ronfianre 
" dans leurs principes pour les eiposor devanl nous, oe moment amènerait 

■ le plus beau triomphe de la vérité. 

- La France, sire, ne souffrira pas qu'on abuse du meilleur des rois, 

■ et qu'on récarte , par des vues sinistres , du noble plan qu'il a lui-même 
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Bas. - tracé. Vous nous avez appelés pour tise.r. do concert avec voua , la conati- 

- talion . pour opérer I» n'aéra' m Lion du royaume : l'Assemblée Nationale 

■ vient voas déclarer solennellement que vos virus seront accomplis, que vos 

■ promesse* ne Beronl paa vaincs, igné le» [lié-rs . IrsilMlirultes. les i erreurs . 

■ ■ ne rot aideront |«)iol sa marclio. n'intimideront point son courage. 

■■ r > i"j donc 'Si ie diiiu:. , r des rroueos ' nfl'erleir, il' 1 dire nos cnni'inis... 

■ 1* danser, sire, est pressant, est universel, csl au-delà de loua les 
calcul- de lu prudence humaine. 

■ liberté, nous ne connaissons plus de fi™ qui puisse le retenir. Ijidislanre 
>■ seule p-ossil loul . el.iïéri.' (nul, iliftddr 1rs inijuiihltlrs. les aigrit, les 

- les resles île sa sub-i-Uiuier |nr une foule de so'diils lueneriinls ' l.a |'l i soln'e 

■ et le premier nrte de violence, nii'ire sous pi-clesle de notice, peulcom- 

- mencer une suite hon-ilile de mnllicurs. 

- Le danger est pour les troupes. Des soldats français, sppi-uoliés du 

- centre des discussinns , partieipiiril nus passions rumine aux intérêts tiu 

- peuple, peuvent oublier qu'un en peinent les a faiLs soldats, pour se 

- souvenir que la nature les lit hommes. 

- Le danger, sire, menace les travaux qui font noire devoir, et qui n'ail- 
■■ rontun plein suecès. nne véritable normanr.nro , un'aulani i]ile les peuples 

■ les rcgsnliTiilil ('online entièrement lilires. Il es! d'ailleurs une rnula^inn 
» dans les mnirvemenls passionnes : nous ne sommes que des hommes; la 

. au-delà du but. Nous serons nlwdes de conseils violents démesurés; et la 
» raison eahne. la train jilille sru;i'**< , ne rendent |ms leurs niaoles au milieu 

■ du tumulte, des désordres el des si-éww factieuses. 

■ l« danger, sire, est plus lerrilile l'iu'oïc, et jup'/ de son étendue par 

- les alarmes qui nous amétirui devant vous. De grandes révolutions ont 
■ de. omise:, bien moins ecialiinles : plus d'une entreprise fatale aux 

- formidable. 

- \r erii' |i;is rriiv. qui vi u is pailonl li'^éremi'iil .le la u.il inu . ei ipii ne 

■ .avnil i[ni' vuih la prirent it. selon leurs vue-- . (antof iiwieulr , 1 ebel'e. 

■ sedineuse; tanliil soumise . dn'iie au juug, iiroui]ile à eourlierla tète pour 
li- recevoir. (V-drm I il .li'.ui \ -on' i-aieiurul infidèles. 

>■ Tnujours prfts à vous obéir, sire , parce que vous commandez au nom 
dm lois, noire lidolilc csl sans bornes comme sans atteinte. 
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Sire, nous vous lti conjurons au nom Uo Iji pnlriu.au nom de votre 

■ bonheur el de voire gloire, renvoyez, vos soldais aux postes d'où vos 

- conseillers les onl tirés ; renvoyez relie artillerie , destinée à couvrir vus 

- frontières; renvoyez surtout les troupes .étrangères, cesalliés do la na- 
~ lion , que nous payons pour détendre et non |*>ni troubler nos foyers - 

Ijucl immiiiiM' L-]n ini:L a lia L L t L ■ ■ j ■ i a i ^ tii'ii-i rn:iis l'.-iss.'nihi.'-ih qui [u: craint 
pas d'adresser au monarque un pareil langage 1 Dans ces expressions si al- 
leux faut encore s'envelopper, — dans relie adresse à double face qui parie 
a la fois nu trflne et au peuple , qui reconnaîtrait ces humbles députés du 

coup était porto cl le but alleiul. Le peuple devint faire à son tour, quatre 

C'ealle tOquo celte adresse fui portée au roi j lo 11, Mccker avail reçu 
son nrdre d'esil. 

I.i's puériles précautions (li.'nt cet exil avait été entouré pour en assurer 
le mystère ne pouvaient empêcher long-lemps que la nouvelle en devint 
publique ; dès le lendemain elle su répandit dans Paris avec la rapidité de 
l'éclair. Ce fut une immense explosion d'indignation et de douleur. I* soir, 
Irp theii'.res turent fermés en surie (le deuil [ULLIic. j^miNii ilé de Necker. 
un moment ébranlée par la réserve timorée de ses mesures politiques , sn 
grandissait de toute lo haine que lui avaient vouée les ennemis des libertés 
nationales ; le peuple voyait en lui le martyr de sa cause, et c'était à ce 
titre surirait qu'il était devenu l'objet de son culte. 

A uarUr île rr moment. 1rs événements prennent une nouvelle face. D'au- 
tres scènes vont se dérouler, d'aulrcs arlcurs vont apparaître : le peuple 
commence son rôle, cl l'histoire descend dans la rue. Lo 11 juillet 1780 peut 
être regardé comme le point de départ d'une période de six années dont 
le< prairial an III marque lo terme; — période signalée par quelques actes 
admirables d'enthoil s iasmr et ilï'ii'Tiiie populaires . mai. hien phn. lïequcm- 
meiil souillée |iar les simii.iiu.s excès iu:.c|iaialiles de l'nelion jirolonpée îles 

Depuis un mois, celles de la population parisienne étaient incessamment 

salion vicieuse, basée là comme partout Mr le privilège , pour gagner à la 
ennse populaire li-s iV>™eiits casernés à Paris . i-l en particulier les gardes 
françaises, corps d'élite que jusqu'alors la cour niait compté an nombre de 
ses plus silrs défenseurs. Chaque jour voyait accourir aux différents lieux 
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i!;i!i|f[-n-ux aussi que, n'ayant |»>-.ir i'n:itie-;.iiids ni ius::uciii m pour les éclai- 
rer, ni modération pour en tempérer la fougue, il est pins facile- do les 
fausser et de les égarer ; — non seulement, dis-je, la classe ouvrière , mais 
l'immense majorilé de la bourgeoisie s'était associée de cœur et d'Unie à 
];i cause des [.'■f'n in us dent l' Assemblée Natimiile irait arboré le drapeau. 
Pour ceux-iaia rame, de l.i liberté H ai: i«u.' encore do tout alliage ; et s'il 
csislait dans d'obscurs conrlaves quelques ambitions honteuses aspirant à 
tourner au profit de leur élévation ce grand élan national , elles n'avaient 
ou jusqu'alors dans les masses ni apiau ni écho. Sous la double inspiration , 
néanmoins, de l'indignai inn soulevée par la résistance de lu haute aristo- 
cratie aux vœux et an\ besnins de la F nuire . et des rrainles isritfc9|var 
le déploiement menaçant d'un vaste a ripa m! militaire . beaucoup d'hommes 
honnêtes cl modérés , sine crement nineoiisili] désordre, fa isaiciit entendre 
des paroles Véhémentes . qui enelriliiniienl plus que Imil le reslr il iV'iiiniTer 
les esprils. Paris tout entier elaii liuré ,i une fermentai ton qui chaque jour 
prenait un caractère [ilos firave ; dans cet élal d excitation générale, une 
clinrelli'dei.iil Mil lire [mur allumer une élirai an: e i. nierai i . 1 1 . 

Iji rem ni île \ert;a eu l'ai le signal ; et lorsque le 12 au matin Paris 
apprit qu'un nouveau ministère était nommé , composé, des noms les plus 
hostiles et les plus anliiiat Indues à l'opinion , les mots de banqueroute et de 
guerre civile , auxquels d'autres voii mêlaient ceux de famine et de disette, 
répandirent dans lousles quartiers à la fois elde profondes alarmes et une 
sourde colère. Le jardin du Palais-Royal . pninl île réunion le plus général 
des nouvellistes et des ailleurs , fut bientôt rempli d'une foule compacte 
animée [les sentiments le- ]ilos sinistres, l u jeune avoeat que sa parole ar- 
denleet son enthousiasme eiallé avaient fait l'orateur favori de cetto espèce 
de club public , Camille Desmoidins, arrive couvert de poussière, les traits 
bon le versés et les lialàls en déwirJre. In pislolel a la main, il s'élance sur 
une table , sa tribune ordinaire : ■ J'arrive de Versailles , s'écrie-l-il d'une 
voix altérée par la fureur ; Kerkcr est renvoyé : c'est le signal de la Sainl- 
Earlliélemy des patriotes. Vintil barils de poudre vont faire sauter nos 
députés. I* Montmartre el de Itelleville e canons sont braquéssiir Paris. 
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La flastilte est remplie de grilles » boulets rouges et de mortiers, nuiront un. 
vomir sur imua le ramage et l« mort. Les bataillons suisse el allemands 
sortent du Champ-de-Mars pour nous égorger. Ni sexe ni âge ne sera 
épargné. Il ne nous reste plus iju'à mûrir aux amies : • — Que relie co- 
carde nous serve de rallit ut! ajnulc-l-il en arrachant d'un arbre line 

feuille qu'il line à son clia]vaii. l'eus l'imitent . elee cri formidable, —Aux 
aimes ! mu armes ! — ji'lli' l'clliei dans ce piipu!cii\ i|ij:h ILit. I il | r 1 1 1 1 .( ■ 

pires df ciic le buste de \cckrr et celui du duc d'Orléans : "ii rouvre ces 
bustes d'un crejie el on 1rs promène dans 1rs principales rues aux cris de 

te tumultueux corlégeesl assailli par un détachement de ro; aUallcmand . 

stationné sur la place l/mis XV, > pcurli-c presque aussitôt par le Poul- 
Tuurnant k la lelc d'un autre détachement, et le sabre à la main charge, 
la multitude. I il vieillard renversé par les r^i'vau\ cl atteint il un coup « I ■ - 
sabre, qu'on accusa le prince d'avoir porté lui-même, resta mort sur la 
place. Lu peuple uiiisi refoule s ici iilLi l ;i| -iiii Jln iil par toutes les issues du 
jardin , el rempli! en un inslant les nies avoisinanles co criant qu'on égor- 
geai! les citoyens dans 1rs Tuileries. 

Les électeurs rie Paris avaient obtenu précédemment du prrviU des mar- 
eliauds el des échovins qu'une 6alle de lïtiHel-de-Ville serait mise ù la 
dis; i>i;ii:ii de quelques nus de leurs délègues . qui s'y réunissaient delempa 
i autre pour s'tntrelcnir drs affaires publiques et se ronrerter pour les rap- 
porls qu'ils continuaient d'avoir avec leurs députes à l'Assomhlée. Le 12 se 
trouvait être un dimanche, cl le lundi une réunirai devait avoir lieu ; ce- 
pendant quelques cl .'rieurs pensèrent que dans des circonstances aussi 
paves leur présence à l Unlel-de-Viilc pourrait être nier. et ils il readi- 
renl lo lï nu soir. Ils trouvèrent la place rnronilirec d'uni' miiltiludc exas- 
pérée demandant des armes à grands cris et réclamant l'ordre de sonner lo 
tocsin. llientfil les portes furent forcées . et la s illeiai il'hlarait nue ipiiu/aine 
d'électeurs envahie ■. - Des armes! des armes! - était lo cri universel de ces 
furieux. Trois cent cinquante fusils i)u se in uva eal dans une des salles 

leur furent abandonnes ; puis la finie sr re| Li! en croupes nombreux dans 

loules les directions, ceul-ri vers le l'.ilais-ltnjijl où un corps de douze 
cents gaules françaises tenait d'arriver aux cris de Vite le Tiers-L'lal! 
een\-l.i dans toutes les vues de la vilic nu il j ai ail des a nu 11 rie rs à pillrr. 

Les niisc-c du ri n' 1 1 1 \ lùver ipui l'un tenait de traverser avai"iil t'ait 
■muera Paris une mule de gens sans pain et sans aveu ; l'autnrité en or- 
rupail vinjil mille sur les hauteurs de Montmartre, el autant au moins 
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étaient répandus par la ville , dont Ils irrussissaicnt cette classe i!c populn- 
tion vagabonde toujours si dangereuse dans les temps do troublas. Etran- 
gers aux émotions qui agitaient la voilai .le svi|itiinUirri parisienne, et incités 
seulement par l'espeii- du pillage ils lurent toujours des premiers là où se 
manifesta la moindre i-i'rici- d émeute. Armés de torches, ils parcouru- 
rent la ville pendant toute II nuit, poussant des clameurs sauvages el criant 
qu'ils allaient mettre le fou au\ maisons des aristocrates. Leurs menaces ne 
su ivali-ii'-ri'Ill nui! rmil;;.' quelques I arrii nés . eu'iis iviiiiisirciit en r-endies. 

I.e I l i ri ■ L i n:aliu Paris iilliili! un .ispert siui-e.re Ciliicllil | ils-s-ii llt;iLl l'ap- 
proche de quelque cITroyalilo catastrophe, et, comme toujours, les itnii- 

planaitsur la cité tout entière. Les sons lugubres du tocsin . dont le lielTroi do 
l'Ililtel-dc-Ville avnil donné le signal . m- tardèrent pas à partir de lous les 
clochers à la fois. llienliH ou apprend nn'unc trempe de Inircnes, les mêmes 
qui dans la nuit avaient incendie les barrières, s'était ruée sur le riche 
couvent de Saiul-ljizare en criant: Du pain! du pain! — que la maison avait 
été mise au pillage, él i[in: cet ni! au hnul ilé Iniis heures seulerneul qu'un 

delael léiil de gardes françaises . soult'im par des bourgeois . élnil venu ta 

sauver d'une destruction lulnle.. Dans le nulme temps la populace se por- 
tail au iliirdc-Mcillil"., d'un file enlevait liniles les armes pri-eieuse-, que ;i i::- 
tenail ce riche dépflt. Là aussi In tlévastatinn allait suivre l'enlÈvcmenl 
îles armes, quand une voi\ sortie de la liiulc serrie avec airce : Tnutoc.ri 
est à la nation! — él rr uni niajiqeie suftlt pour arrêter sur-le-champ le 
pillii^e. ll'aulres allrnepennents avaienl force les pniles delà Forée, et m» 
eu Ulierlé les prisonniers pi»ir délies el les lillra de mauvaise vie que celte 




la municipalité qui le matin de bonne heure s'est constitué à l'HOleWe- Ville 
pour veiller il lu suivie «1 à l'appi.jiisinnnenn'ul de Paris. 

.Huis c'est aux alunis de ïllolel-de.-t ille siirlnut que régne le plusd'agi- 
taliuu cl de motive nient. Iles nies él ioilirs el tni lue uses qui aboutissent à la 
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Grève, de i' Arcade Saint-Jean et des quais, débouchent incessamment dp 
nouveau* groupes qui loua demandent 4 grands cris des armes. Lu place 
est encombrée d hommes, de vi.itnrrs et de rliarrrltes; on y volt jusqu'à 
deux rations en argent massif, ancien dnn du mi de Siam à l«uis XIV, et 
qui viennent d'iSlri- enlevés du llarde-.vioulile. A chaque instant des messa- 
gers snrleid do ÏHOtel-de- Ville et fondent péniblement la foule pour porter 
aux districts les ordres du cnmilé. ou arrivent de tous les points pour in- 
struire le comité de la situation des districts cl recevoir de nouvelles instruc- 
tions. De temps à autre ou profond sif succède loul-à-coup à cette in- 
exprimable confusimi de fir.iii e[ île clameurs : rc sont les arrêtés du comité 
central dont un des nmiiliros ïi™t donner du haut du perron lecture à la 
nulle. Des cris dViilll'iusiasiiio arcurilli'ul snrliin; l'amV suivant : ■■ Les 

desordres avant déterminé à rétablir sans délai la milice parisienne , il a 

été décidé ; Le fond de eetle milice sera de imai'aiur-liiMl mille hommes. ... 

formant seize légions l^es eonleins île la ville ayant été adoptées pur 

lassemlilce pi'in Tiik- des rlcclcurs. chacun perlera la cocarde lilene il 

rouge » Aces deux couleurs nu associa ensuite la couleur blancliedrs 

militaires , pour mieux marquer l'alliance étroite qui devait exister entre les 
citoyens et l'armée : telle esl l'origine de Ni cocarde tricolore , qui depuis 
lnrs a revu au feu [Le Uuil di' batailles le bapt>nc de la tl jce. l"u autre ar- 
rêté rjnrtoi|U'il sera immédiatement envoyé une dépulation a Versailles pour 
demander an roi rie confirmer l'elahlisscua'ul de ci Ile milice . d'iildnnner 
l'éloignement des troupes et d'accorder la responsabilité, des ministres i de- 
mandes auxquelles le roi devait consentir (mis jours plus tard , âpres avoir 
tnul refusé d'abord. 

Uans tnus les quartiers un clan unanime avait répondu a l'arrêté du 
comité del'HÛlel-do-Yille; parlent les électeurs accouraient* l'envi se faire 
inscrira aui comités des districts . cl la milice ta m recuise s'improvisa ainsi 
eu quelques llcures comme par enchantement. Mais ce qui manquait par- 
tout , c'était des armes. L'immense activité déployée |wur la rubricalinn des 

piques ne sulllsait pas oi e aux besoins, cl d'ailleurs ce ne pnuvail être 

là qu'un armement provisoire, ipii n'aurait pas peinas île tenir long-temps 
téte à des troupes régulières. Aussi les demandes d'armes so renouvelaient- 
elles de iiHiuieril. c:i moment a l'Hi'iiel-de-^ oie. Le nomte niuiiiripal s ciait 
donné pour président ïl. de Flcaselles, le prévûl des marchands. Flesselles, 
attaché à la cour de cicur et de conviction, voyait par conséquent d'un 
ipil tris peu favorable ce -îand rnouïcnicnl uivanise contre l'autorité myale. 
Etourdi de ce cri : Ues annes ! des armes ! qui ne cessait de retentir autour 
de lui, il crut que pour atinrur ict culhnu-i.isrne -,l sullirail île ne pas le 
satisfaire immédiatement , et qu'un peu dn temps gagné sauverait tout. Ce 
fui dans celle vue qu'il donna d'abord l'assurance qu'un armurier devait lui 
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livrer douze nulle fiisi:s flnris Ni journée; puis quand il vil rini|i,ili.^rc lin 
peuple arrivée à un point qui rendait un plus Ions suspens dane,crnix, pour 
Si 1 Ji-liijrr.ifsi'r Lie l:i multitude qui l'assiépeail il l'envoya aux Cclestins et 
bus Chartreux .où il assura que des arme- rlaiev.t e^eliées. Le peuple courut 
aux deux i rmvL-nlii, en força W u'.iee. les fouilla île fond m comble et n'y 
trouva pua d'armes. Mnsi trompe pour la scromli- tins . un |>euL jue.cr do son 
!'\:i'.|icr;iiii.n. lin m :m île |:i jnpuliirc ameutée îles cris de Irosiicn.' s'élevè- 
rent contre Klessclles, qui u 'attendait, disait-on, que le moment do livrer 
la villeaux troupes royales, lu l'alais-linyal surlnul relie exaspération était 
encore excitée p.ir tes harnnpues incendiaires do Camille Dcsmoulins , de 
Sainl-FlurUKo.dc Danton . de Marat, deSamerre, etc. Ces tribuns do place 
publique non seulement dirigeaient contre les nouveau* ministres, contre 
le prince de Conde. le maréchal de Ibsdie rl V prince de l.sni|.c«- . contre 
l'on [on . les l'olisnae . le comte d'Artois et la reine, les attaques les plus 
virulentes et les menaces les plus al nues, trait encan! ils comprenaient dans 
ces menaces et dans ces attaques, outre le prévôt [■lesselles. tout le corps 
municipal cl les électeurs . soulevant ainsi contre les supériorités de la bour- 
nisie rvs pr.' ve n lion- iiveii-lr- ei ces basses jalousies que les dernières 
classes no sont tou]ouisquelrO|i pillées /uioiinirceiilre lisclasses moyennes, 
cl eherehant à détourner vers un 1ml que les meneurs n'osaient encore 
avouer hautement l'ell'eriescence causée par les fausses et maladroites me- 
sures de la ronr. 

On avait appris qu'un dépôt d'armes considérable, se trouvait aux Inva- 
lides-, la multitude furieuse qui rcm]>ltl 'n Cn-ic demande ri mands eris que 
la mnoiripalilé l'as-io disl-iliorr er. arai.'S imv eiliiyeus. tout ra in! île céder 



immédiatement eoTuluits ans points de dclruseou de communication les 
plus impnrlnnls, sur les ponts, sur les places cl aux principaux débouchés 
des huulriards. 
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Pendant toute la nuit du 13 bu H Paris continu» d'offrir cet Mpect for- 
midable d'une ville soûlent «I en armes. I* M juillet, dès l'aube du jour, i 
line nouvelle idée jiNvu-i-iifinii cette multitude armée ■. h, llastille était mainte- 
nant le point commun vers Uip'l se ptiilaicnl tous les csprils, le but i|ue 

s'augmentait encore de loul I vslil-iv duiil ses iiiarcessiWis donjons élaient 

entourés. H n'avait donc pas été difficile au i agitateurs des clubs et duPalais- 
Rojai do donner aux esprits ci lle direclion nouvelle. Tant que la liastille 
dresserait son frunt menaçant à l'entrée de Paris, dnnt elle tenait en tiride 
la population remuante, il n'y aurait pas de lilierlé possible; la première 

condition de l'indépendance était donc lu c pn'-le ,1c la Bastille. Jeté déa 

(e lî aux groupes du Palais-Royal . ce mat — la Batiilli — avait plus fré- 
quemment retenti d:ini lu journée du 13 . et le mutin du 11 il était devenu le 
n i de ralliement d'une multitude einnir ccillar pin- les succès de la veille. Le 
cnmitè de l'IlÛtekli^-Ville tic s'associait point à ec mr Hivernent, l-e eor|>9 des 

électeurs et les mapislïals nui ri ii' i| x voulaient .■■■ninii- Imite la population 

le triomphe de lu cause îles rcl'ur s simienne contre la cour et la haute 

riiïslnrratie par I l.serulili'v Nationale; mais li'.ir pensée se serait cllïavcc 

dattaipics dirigées conlrc la monarchie rnèi t euutcc l'autorité nivale 

maintenue dans de sa ires limites. Ils reiranlaieul d'ailleurs comme un devoir 
sacré d'éviter traite collision et tonte effusion de sans; que ne commande- 
nt les besoins de la défense, Aussi avaient-ils, le 14 
m imuvcrncm île la K.isliKc. de l.iiuuei', une di- 
pntalion chargée de lui detliautler de retirer les canons liraipiés sur les rem- 
parts et dont la vue in-dait te peuple, rassinani que. s'il voulait promettre 
de lie pas commettre d'hostilité, aucune aero.ssiiui ne serait dirijiiV mutin 
lui. De Launey avait aerepté celte espère de neutralité mutuelle; mais pen- 
dant que la dépuhitioo descendait il e.raii:l' peine la nie .Saint-Antoine, déjà 
e fOUle. pour venir rapporter au (iimi> celle l'épouse paciliipio. 



fauÎKiurff et le hou Ici a ni mais In taroismi n'avait ]ias ré|«mdu à ces dé- 
ninnstinliuus isnlees. Ivnlsardi par celle impassibilité , lui groupo s'était 
approché du premier prmt-levis, après le départ de la dépulatinn dont on 
ignorait sans doute le résultai, el avait tint feu contre les remparts; de 
l.ailnc? pnecsr à lionl icpundi! par un rniip il canon a ce! le irrilanle liras ai le. 
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Cccnup de canon fut le signal d'unu lutte qu'il ne fut plus donne à per- 
sonne d'arrGler ni de maîtriser. Le comité de l'llûtcl-de-Villfl le IcnU en 
min. Trois uouvelli* (lépulalinus envoyées mriwsiwfflmt au gouverneur 
pf>Kr lui signifier il» riTevnlr ilans ses remparts un tcrUin nombre de ci- 
toyens appartenant à lu nouvelle milice , ni oui garderaient le château con- 
çu rrcmme.nt avec tes soldais rie la garnison, ne purenl même arriver jusqu'à 
la llaslille, lant élu il prisl incii-e l'nUliicrne il,' i|in- lu ville culice , 

et en particulier le fauhuurR Saint- .intiâue . mail versée sur ce point. Tout- 
à-coup le tablier du petit ]n ■1.I-I--N in lumlie livre frarasi drus anciens mili- 
taires nnmtiies louis Tisru.i; cl luliiu ll'inncnnue avaient réussi à gasiiiiT. 
par la toiture d'un cru j.^-iic-y hvhIl' adusse au* remparls, une petilo cour 
déserte d'où ils avaient couru briser lis atticbea du pnnt-lcvis destiné aui 
piétons. D'autres hnmmes penélreul ]iar 1>' rlii'iiiiu qui leur est ouvert, et 
bientôt le grand [xmMevis livre passapi a !a roule impatiente cL furieuse , 
' qui se préripilc ilans la première rnur. La mil son du |;i!UH'rl:eur est eiivatiic, 
saiviuire et llhvi- ii ut Munîmes. Mai- le feu îles nssiivcs devient aussi plus 
vif l'I plus nourri . ri lin lui i il îles I ours la garnis: ai lait pleiiveir sur la ruasse 
contacte qui en assiège h- pied des juives, dis 1 «miel s. des barres de fer, 
des projectiles de toute espère auimit'clés sur les remparts. Ce fui là que le 
peuple perdit le plus de monde. Un moment intimidée par celte grêle mour- 
tnerc dont elle ne peut se garantir , la multitude décimée reflue eu rugis- 
sant vers le ponl-levis , ou clicrche un refuge sous tous les abri) que la cour 
lui peut offrir; en même temps qu'un coup de canon tiré à mitraille dans la 
direclion du faubourg, le seul qui partit îles remparls, faisait fuir eu dés- 
ordre la foule qui se im-ssiiii pnur nssisiei i'i Vaiiaipie. Mais en re moment 
même le eomlisl alluil -ulii>nieni ctiaiiip'i île faee. lies cris d'enthousiasme 
parti» de la rue Sainl-Aillnine venaieul d iumiineer I appliiflie de nouveaui 
renforts, qui s'avançaienl tamboor battant eldrapeau déployé jkiuc prendre 
part au siège de la Pastille. Cetaii un i-oi [us d'envi n in six rents hommes, 

enni]Kisi- île trois cents ^iir.li s françaises rr.iiiuiiaiilis pur illieier du nom 

d'Elic, et d'à peu pies niiliinl d'ouvriers cl rie I» an-pois de la nouvelle mi- 
lire conduits par le brave llullin, dont le nom reparaîtra souvent dans les 
fastes de la Révolution et de l'Empire. Élie et llullin amenaient avee cul 
rinq îles pièces île _'rr:s l'alilue <|ui veiuiienl ilcliv enlevées (les Invalides. 
Ce- | liens, cimttuilcs siu-a'-cliamp dans in première cour iliml In elillle des 

ardeur, quand un papier , qui parut a une îles liarliar, s II p .iil-levis in- 

ti'ii ■. lil comprendre i|i]e Je- propositions étaient Unies [inr les asHcues. 

Ce papier, saisi par un des bourgeois et iviiiis a Elie qui ["éleva à la pointe 
de son opée pour le faire voir au peuple après en avoir donné lecture à 
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haulo voix , portait ris mois orriis an r rayon " Nais avons viiijjl milliers 
dp poTitlrc ; nous ferons sauter Ii liasiillo l't tniit 1>' quartier si vais n'ar- 
ceptczpas lacnpitulaiiiiu. « l.'nilirier suisse <jni avait passé ee papier, M. do 
i lui', criait m même lemps [mr l'ouverture du mur : » Nous nuise ni uns 
à nous rendre si vous ]>i iimetle/ di> ne pus massacrer la troupe. - — - Foi 
d'nfllrier . i! ne vous sers fail aucun mil. répondit Élie; haïssez le puni. • 
l.ii lapilnlatiiiu ainsi arciil ';■ . Il' ponl-li'vis du ilnnjrai s'ahaissa aussilrtl, 
et lent plus avances de la troupe assiégeante., llulliii pt Élie- en tète, s'y 



d'invalides, el k' reste île Suisses. Le jih eini'iu. île t.auuei . espérait rece- 
voir HO renfiHLilllClia[ii|Ml ) '-.Mai-s, 1 ai| , 'li]ileiiiii|ie lerui|is deM, ileBéfenval; 
mais il l'atlendit eu vain ; ce dernier, peu rassurésurla lid élite lie ses troupes , 
s'irait le malin même replie sur Sèvres et île là sur Versailles , en écrivant à 
de Launey, pour lui recommander de tenir jusqu'à la dernière extrémité, 
un billet qui fui intrirople par les assjéceanls. Celait iliine avec celle faible 
£anÛSO» que le piuvrrneur île la llaslille ; i . . . 1 1 a se.lelendre railre une mul- 
lilude sans ordre el mal armée, niais i.'.liiiilalile [iar sa masse et plus ruinie. 
par son exaltation. Paris j:é ci iln- le sentiment de son devoir et la conviction 
de ne pouvoir tenir lin en ips rentre la population soulevée, il avait évité 
jusqu'au dernier mnmeiil île pi nvnipier la nillisioii ; mais, fat laque commen- 
cée, il jura de s'ensevelir soi» les ruines i lu eluttiiin] plu inique Je le rendre. 

Itjlls sa [leliii' ^iil llisoii , [es Suisses seuls psi (sfje.iicnl sr> resiilll1ie.ll el 



saisit une mèche allumée et rourul NT) la voûle OÙ étaient renfermées 1rs 
poudres; sans un sergent, nommé Déquard , qui croisa la baïonnette sur 
luietrempfiehad'cxéeiiler snudesseio . la moitié de la vi Ile allait eïre abîmée 
avec la citadelle , et deux cent mille haliilanls peul-élre allaient périr dans 
celte. alTreuse catastrophe. l>e Launey se vil donc eonlraint de consentira 
se reluire , et alors 11. lie Hue vint proposer la r.ipilnlati pli fut sc- 

r> fui à [oand'peine '[lie la troupe uiiein disciplinée 'pli- r'nniniflliilaient 
Élie et Ilullill parviul à paisnlir la p,arnisiiii désarmée de In fureur de la pc- 
piilace qui avait aussi envahi le donjon , el qu'exas(iéraicnl les pertes que le 
siège avait Tait éprouver aux .assaillants. (Itia Ire-vin fit -trois morts étaient 
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In garnison, un seul homme Bïill clé atteint d'une balle. C'était surtout 
contre te Rouvcrucui' q^, : s'eluvaiunl mille ciïs di' vengeance el de mort, 
llullin, aide (1rs auhes chefs que lu peuple s'est douncs, réussit enlin à 
calmer quelque peu c elle première cITeri'rsrencu , en criant qu'il faut con- 

mnniuipal , seule aul.nilù o-ulieee que l'iris laaisurvïit Hiniru. Ou se met 
en ruulo, de Launoy place cuire llullin ci un dus soas-ol'iiciurs île lu milieu 
bourgeoise, préuedus il'Llie qui porte lu capitulation au bout de 90» épée, 

cl suivis (lu ics:r des pris fis. .liais ni) inaiL à parcourir toute la Inn- 

(,'iiciir de la rue Ssinl-Antoino ; el dans celte nisrebe loaiiiic ul iliiliiile. 
nu il lall.iil si.un il' |iu!lililunieisl lin passa;:!' il travers les Suis piessus (le lu 
fotlfe , chaque pas voyait rcnallre u» nouvel obslacle et de nouveaux dan- 
gers. Les chefs du nirle^e s'épuisent eu viens cNiu ls pour proléger oimlre 
les vinleocQS el les ou truies Se malhuuicin du Luuu-y, qui seul a la Iule nue, 
el que cetle circonstance dusiiinr aux coups dus assassins, l'ar une «éiléro- 

siU'( qui faillit lui cui'ilerclaT . I lu lin lui i. vie la tète du 5.111 propre chapeau ; 

mais bientôt c'esl sur lui ipie su divisent lus coups dustiiius au prisonnier , 
el si celui-ci ne l'eût fnree de reprendre son cliapeau . l'aveugle fureur de 
)a multitude allait immoler un de ceux qui avaient le plus contribué à la 
victoire. En Bu le cortège arrive a la Grève; mais la populace, qui craint 
que sa vengeance uu lui échappe , se rue avec un redoublement de rage sur 
Iciruupcdcs prisonniers, llullin u-l renverse sur lu p';n>:i mùiuu ilul'lli'ilel- 
de- Ville, et de Lanney uni rainé, vers le plus priiulie réverbère uù on l'ac- 
croche a" milieu d'aceliunaiiicis finilMviius . ui J'iiù si's bourreaux le déla- 
e/lMil |i:csi|ia- aussiliil | i iuv lin rn.ipT la 1 [1 1 1 1 111- lmr.de du rauniliiiles 

élcreau bout d'un pique el va promener par la ville. D'autres prismminrs 
subirent le même mil: le major de Lnsme du Salbray, dont loroarquis de 

Puisai! . Iieiilcnanl ilr lu nMlip.icaiu lie, invalides . ili-ux dus uaniauiiucs qui! 

quard , celui-là mùniequi avilit eiiqn'i'hé de l.auney de faire sauter laltastiuo 

égorKeurs qui usaient se dire le peuple. Le comité , devant lequel le surplus 
de la garnison fut conduit dans une dus sailusde l'Il'itcl-dc-Ville . cédant aux 
crisetaus menaces de la foule , aulaiil peut-être qu'il obéissait au sentiment 
commuo d'exaltation et de réaction vinluuie que celte journée ut celle de la 
veille avaient soulevé dans l'avis, pronom;;! contre eux sans exception une 
sentence de mort; mais lus vunl utiles vaiuqin'.irs du la llasliile. ces sardes 
■ françaises cl celte niiiirc qui aiaiunt neu.inqili ce ipi avail rommencé l'élan 
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(JIM. 1 SCS ctiefS liHIr tint doiméo's't 

hommes qui n'nid fait t:u oIh-ii a leur rous^iic .tu soldais : cette Krâcc nous 
la prttéiflM nus honneurs quo tous voulez nous rendre et que: nous ne 
méritons pas, car nous n'avons l'ait que notre devoir, (les hommes aussi 
ont cru faire le leur. I.n juste colère lu j.-i-li si il. -.a [.il m leurs eheïs; ne 
souille? pas notre eau?:' pard i:n M iji ^ v.a^.sinres ) :■ D'attirés vois Rénércuses 
se joirnienl à la vois d Élsc: et la foule présente si celle scène, loujouis 
mnliile (Luis ses impressions el en qui ù es! aussi aisé .1 éveiller de «cnéreos 
instincts quod'clcitcr des p.issiovs haineuses . la futile erie aussi : - Grâce! 
(çràee! ■ — ■ Allons, reprit Êlie, que les prisonniers jurent d'être tidèdes à 
la nation et à la ville île l'aris : » Les invalides et les Suites jurèrent re qu'un 

leur demandait: et les «ailles eaises . les |jlaeanl au milieu d'eus, leur 

liretil ainsi traverser la l'iaer eue lue-- d lnirn:ues e^alles . sans i|in- |.-r- 

srirnii: os.V. mai:iteuanl ias.iller nus que tout à I lieu te piairsuivairn; des 
cris d'esterminntion. 

l'iessellcs , le président dn enuile , av.ail s-ssis'é avee f.hulaur ans prères 
qui venaient de se succéder avec ImH de rsipidilé ; sa morne stupeur con- 
trastait seulo avec l'eut la aisiasmo dr tout ce qui l'en ton rai l. Déjiï , on l'a vu , 
sa Ciiuduile de la veille su ail e\as;ierv à- prii].]e entre lui, cl de s'nshvs 
menuces avaient été [anl'oeoes. Lu des élreteurs raisant [îurtie du comité 
1 apnslropiia vivenieut au moment un 1rs [uisosiniors drlivres s'eli'.i^naieiu. 

sous la pcoleclion des tardes li-anrsùsrs. Il court sur votre compte tics 

bruits très fâchent . lui dit-il ; je vous conseille de vous justifier. ■ Cet 
clcrlctir faisait allusion à une lettre que l'on prétendait aïoir trouvée sur de 
Launey , et qui portail, disait-on -, . J'umuse les Parisiens avec des cacardes 
et des promesses ; tenez hou jusqu'à ce soir, et vous aurez du renfort. - 
Absorbé dans son abattement , l'iessellcs ne répondit rien; alors un autre 
électeur lui adressa rcs [un nies menaçantes ; » .Monsieur de l'iessellcs, vous 
avci trahi la patrie; la | .al tin vous abandonne. . Sortant enfin de sa slupcur. 

la foule qui remplissait la tau lie de la salle livrée au public. -- - Lo peuple 
veut entendre M. de llesselle; se justilier devant lui , dit-il ; qu'il vienne au 
Palais-ltnyal. • En butte à l'animadversioo de la majeure parlic de ccus qui 
l'entouraient, et nus. -animons riemedr.; (ili.saio.li res, I icsselles, abandonné 
de tous ses coHèRues . ne put se refusera col ordre. Il sortit de l'Hotel-do- 
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Ville mus la conduite de l'émissaire du Palais-Royal , el traversa la Grève 
au milieu d'crfroyahles impréra lirais , d'iuvedives H de menaces. Flesscllos 
y put prévoir le sorl qui ratlondail. Arrivé à l'e\h i'-nn1« de la pince, au 

coin du quai PclHiri . un orfèvre r mu' 11 maire lui tira par-derrière el a 

IhxiI portant un coup de pistolet dans la tôle , en lui erianl : ■ Traître, lu 
n'iras pas plllSlniri ' » La ]i 'pphee s'ael rama sur si m radani' qu'elle I raid a 
long-temps dans la Imue , [mis mlin sa léle. [iht-.'r au Imut d'une pique, fil 
grossir le hideux cnrlégc de télés coupées que les meurtriers de- do Launey, 
de Salbray , de Miray , de Persan i l des trois autres victimes de la fureur 
populaire promenaient dans les rues de Paris. 

Telle rut l'issue d'une jnium-e méiniiralile . ijni munira et ce que peut l'élan 
d'une piiituic population mue par un ern In i-.;siasme. unanime , et do quels excès 
Bout capables les dernières datées du peuple quand leurs passions sont dé- 
chaînées. A dater de ce jour, nulle puissance humaine ne peut plus arrêter 
ni mime suspendre la iiadisatinn des ii'Turmes |e-iiiines impérieusement ré- 
clamées par l'opinion. A partir de ce moment aussi , nous soyons apparaîtra 
dans l'histoire de notre Révolution deux forces , deux puissances, deux élé- 
ments distincts, confondus aux jours de l'oppression, el qui, se séparant 
violemment des les premières heures de l'un'ranchisscmnnt , commencent à 
se montrer dans un état d'antagonisme qui bientrtt va sa changer en lutte 
ouverte . je veuiL parler de ta classe m 'venue et .les e lasses inférieures de ta 
bourgeoisie et des prolétaires, — do l' Rotel-de- Ville el des clubs du Palais- 
Royal. — Triste et déplorable lutte à laquelle des flatteurs intéressés poos- 
sèrent alors, comme ils les y poussent encore aujourd'hui, ceux auxquels nn 
affecte de donner exclusivement le nom dcpiu/ih, en les abusant sur des 
droits illusoires au dei riment rte leurs intérêts vé-itahlrs. Itans toute société, 
bien organisée il faut des garantira pour la dispensa lion des droits politiques; 

pose l'amour de l'ordre, et dans l'instruction nui suppose la capacité d'exer- 
cer d'une manière utile et intelligente les droilsque la société cuillère diitis 
un but d'inlcriH «ènerd. Là mj s arrêtent ces irar.inties , [à doivent s'arrêter 
les droits politiques. Nul no doit être exclu d'une manière absolue du eerclo 
•ni ce? dmiis sont circouscrils. — el !<: dut rte la II évolution a précisément 
été d'anéantir celte exclusion ni* Mue . barrière infranchissable que le privi- 
lège avait élevée entre tes classes ; - mais c'est l'op tdudi cl non la capaciu 
qui est égale pour tous ! être apte ne suffit pas; il faut encore être capable. 
Oji peu: v:ir;-.T sur le peint 1111 iluil s; 1 peser la lim le l'-mmunedes garanties 
et des droits; mais l'ipnyrance seule ou les [lassions peuvent vouloir effacer 
celte limite , et , transportant le liuuvernenieut au sein de la multitude, plan- 
ter lo drapeau de la violence eî rte la l'orec îiialiTiel'c là uii rirai dominer 
seule In nohle bannière de rinMligerirc Tel n'étail peul-rire pas. les 13et 
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M juillet 1ÎH9, le but dus agitateurs populaires; niais s'il» avaient mise servir 
du |K!ii|il« rmnme d'un instrument ulile il leurs desseins et qu'ils pourraient 
mettre il l'écart lorsqu ils cesse ru ii-i il 1IV11 miiir besoin - il- durent étrcliieuliit 

ixitiijJu* ■*ni-u (.-i'...i-ji(„,>j ■ . iLinsl-*'i>ntt-«<<it ■!■ 'ofn 1 
si: briser et s'engloutir. 

Ul.'llt ill- ],l [iri>t- lii' |,l lùnlill,' l'Ili' III' |e|l>llli;'.il 1 [V I : ' >i ■ | hl |.|ÎS!lli]]îiT"ili"i;illl . 

ilnnl trois faussaires, di-ui vieillards privis de raimn, le romte de Solage, 
cnujiablo de meurtre , et le comte i!.* s.ules . qi:i depuis ili-mii .iti^.rh.'i à -on 
num une si triste rélrluite par l'ini'io; aille perversité d'une imaginât iiin 
ili ]irii.i.'. Iles li' sarli-iiiii-iiiaiii l'indiv i U- ilem i ( i . >■ i Tut ili.'im' |>iir II' nimbé 
du lllolel-de-Ville ; mais le penple avait déjà devancé cet ordre et s'était 
de lui-même mis a l'œuvre. 

Le retentisse ma it dis Ljraiuls é.t'iiei its qui i-euaietit de s'accomplir à 

Paris parvint bienl'il jiisiiii a Versailles. Le renvoi de Ni'efcor et la compo- 
sition anti-nationale du nouveau minisiiTi' . ■ms y produire la même agi- 
tation, y avaient jelé la mi'nm stupeur. I.f 13 au matin lu majorité dis 
députés s'était rendue il l'Assemblée le lient charge d'une morne tristesse 
sou* laquelle couvait uni! |ii.)finidi' indignation. Mounicr le premierprit la 
parole pour proposer qu'U fut fait au roi une adresse où on le supplierait 
de rappeler les ministre* ili-^ruriés , et mi l'AssemliiiV déclarerait hautement 
qu'elle, m: pouvait avoir biiimiiii: conliance dans ceux qui leur nvaienl surcede. 
Une discussion ardente s'engagea sur celte proposition , que soutinrent vive- 
ment Lallv-Totendal. le liante de Virieu . l'alitai iliTjjniro et numhre d'au- 
tres. De bruyants applaudissements couvrirent ces paroles do Clermont-Ton- 
nerre : - La cunslitutiun sera, ou nous ne serons plus! - — - Paria est dans 

■ une affreuse ferme ti talion, ajouta le mémo orateur; on s'y égorge, et les 

■ troupes y présentent dcui spectacles également etlrayanla : des soldats 
- indisciplinés qui np|mt:rimnj[ ;i I anarebie, et 1rs soldais disciplines qui 

■ sont dans la main du despotisme. Qu'un éloigne les troupes, qu'on rappelle 

■ les victimes de l'arbitraire, et tout rentrer» dans l'entre. ■ L'Assemblée 
arrêta onlind'une vuix unanime qu'une députalion irait sur-le-champ porter 
aui pieds du roi ces représentations et ces VŒUX. 

Celait l'arelievc-pii! il.i Vii-mus qui portail la parole comme président. — 

■ Sire, dit-il, l' Assemblée Natiunalc. . . • - -Dites les Éials-Généraui -, inter- 
rompit le roi. L'archevêque se tut un instant ; puis reprenant son discours il 
répéta avec plus do force les mots qu'avait relevés le roi , demanda au nom 
des électeurs do Paris l'autorisai™ de créer mie milir* bourgeoise, et ter- 
mina en déclarant qui' rAssemlih'v ne jininart riiclicr à Sa Majesté que le 
renvoi îles ministres ■"- 1 : n I lu | ir ■ nii. i e raliw.ii> itinlllrlin pnlilirs.. — ■ Je mus 
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IÎS3. - si déjà fait muiuil ir rli.'s ÎKÎvi! tinris sur ii-s mesure? que lis désordres de 

■ leur 1 i-~-.il ."■ . el jr ne |r,lis li eel l'^nnl al>[iurl.': ..muii rll;ili;.enieii\ Ilin'l- 

- permet |vis une surveillance de ce Reurc. Poursuite/ l' accélérât iuu de vos 

■ imnorUtiits Iravaun , dmil je ni' iwsr il,' vims r niitiiniiLlcr la suite. - Ainsi, 

par une malheureuse fatalité, faillie et sim vulnnlé loules les fuis nue In 
rermeléeùlété nécessaire. IjuiisXVI ne munira qin-l<|ui< vulonléquolorsipii! 

lt|. SHÎJI'Ji fHIII'lwiinWi CIl'-JTll iluSirl[l|.|S-i.'|l|...i. 

La réponse du nii produisil tnr rAssi'inliiifi'pfB;! qu'un en devait attendre; 
[arrèlé. suitanl ; In inuliciliateme]]! iidujitB : ■ l.'Als.'nih'ée Naliuriale , 

1 1 ut tiennent 1 1 i I ri- i-li:i-| : e?. itii; i nient ilvir fiilsil estime et M 1 * regret.-.; 

■> Déclare qu'cllinvée des suite? funestes que peut mit rainer la réponse du 
rni, elle ne cessera d insister sur Icliii^ncmenl des truupes extraordinaire- 
ment rassemblées prés de Paris et de Versailles . et sur l'clalilisseuienl des 
finies l-iurgeoises; 

» Déclare de nouveau qu'il ne peut e-iistci d'mt edinire entre le roi et 

l'Assemblée .Nationale; 

■ Déclare que les ministres cl le? aïeuls civils et militaires de l'autorité 
suilt responsables île Inu le en [reprise i . ilTj h i- r- f m droits de. la nalionot nui 

» Déclare que les ministres actuels, el les conseillers de S. M. , de quelque 
rang cl étui qu'ils puissent être, im linéiques friiielinns qu'ils puissent avilir, 
sonl personnel Irmei il res| sulile? de? malheurs présents, cl do tuus ceux 

L'Assemblée arréla en outre qu'elle resterait en permanence, afin d'être 

la nuit, et les députés menaces jn^renl que l'asile le plus sùr qu'ils pussent 
n inir éîiiil l'As-a-iulilie i Ile-même Knsuite. sur I» di-niaii.ii' du président . 
l'arcliotéque de Vienne, un procéda à la nomma Lion il'mi vire-piésiilenl sur 

lequel il piït se reposer d'une, partie 'In far Je le se? four lions, que son Age 

lui rendait fatiiianles; re fut .li, de Lal'ayelle qui fut choisi. 

L'Assemblée a ppi il dmis In journée du t-l l'cnV-temenl des armes déposées 
aux Invalide!, cl quelques heures plus tard elle fut également instruilc des 
événements de la Lnsiillr. l'eiidiml ee ternes deux résimenls ciran sers pa- 
radaient devant la terrasse de l'Orau^ei ie . i-l iniprovi?aicnt une sorln de 
léle qui le soir se continua par un bal au chàleau... l;n lui au chàleau 
le 14 juillet ! On espérai! s'assurer (lamnlaLir la liilelilr des troupi's en li-s 
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Ragnanl par la doulilc .séduction île caresses et d'ats mitantes disleiuutions. 
Du avait eu, du reste, le ptus ^rjitnl soin du ne ritni laisser parvenir au roi 
dis sinistres nouvelles que c1iat|iie instant ui'piirlait de Paris; on lui avait 
laissé croire que tout se réduisait à un tiuuulle insignifiant , et que déjà la 



château pour déclarer que l'clo^ucnn-nl île* lrnii|ics du Champ-de-Murs ne 
suffisait pas, et qu'il fallait aussi rt-uvi .yi-r celles qui .'1aii:ïil cantonnées eux 
environs de "Versailles. — « DiLis au roi , s'é.rriii le Inujiucuï Mirabeau, 
■ s'adressant nus membres désignes [unir la dépufaliim. que les hordes 
» étrangères dont nuus sommes entoures ont reçu hier la ïisile des princes, 
- des princesses, des Cnvoiis. îles fiivnrih-s, el leurs raicsses, cl leurs eshur- 
» lations , et leurs présenta ; ditcs-lm i|i:o Imilr [il nuitées salollites étrangers, 
■■ L' r^rs dur y". île vin , Mil pfsiil ■lu::- leurs i l i. ni [s iiepics I .issct^iss-.'mi'l.t 
■■ île la Fraueo, et ijne leurs vieux brutaux muquaicut la ilestruelinii île 
• l'Assemblée Kationnh;; dites-lui nue dans son palais mémo les courtisans 



contre lesquels sVlevent|Jusieurs membres. — . Meublions pas, dit rcveejile 
de Chartres, ré|ictnnl k; nir.l laineux ilu sermon île t'é.vcqur de Scnci devant 
Louis XV, n'ouliliuns pas que le silence ilu peuple est la leçon des rois. 
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- ■ Connais* ins-i ii nu [es iiiieniioii* du mi? rpjiril Mirabeau. Le sang de 
.nosTrèresmuIei Paris :en attendant , que le silence il'un morne respect soil 
le premier accueil l'ail au monarque dans ce moment de douleur. ■ Mais (cl 
ciait encore l'empire de l;i Imisiie habitude des formes monarchiques , qu'a 
l'apparition de Louis XVI le cri de Vive le roi! lui presque unanime. 

I* roi était arrive sans npparal . accompagné i le ses frères. Il paria debout 
cl déeoui'ert. — i. Messieurs . r I r ■ — i I , Ji' vous ai «ssemhlos pour vous ronsu lier 

■ sur les affaires 1rs pin., importante- . d . ■ l'ICIat. tln'cn i-s[ pas de plus instante 
» et qui affecte plus sensiblement mon cœur que les désordres alftcuï qui 
» régnent dans la capitale. Le chef de la; nation vient avec confiance au 

■ milieu de ses représentants leur té moi [.-lier sa peine . cl les inviter à trouver 

- les moyens de ramener la pain. le sais qu'on a ose publier que vos per- 

- sonnes n'étaient pas cil Mlielé - M'r.n I -il Juin- néees-auc (!r vi un rassurer 

- sur des bruils aussi coupables, démentis d'avance par mon caraclérc connu? 

■ lie bien, c'est moi , qui ru- suis qu'un avec mu Million, c'est moi qui me 

- lie- .-i vii::i. ;ici ili-s a(Tl;iii':il!(i-ij [vir lient ili' '.uns les lianes.! Aiile/-mii 

- doue, dans celte circonstance ,ii assurer !e salut de l'État ; je l'attends de 

- l'Assemblée Nationale. Le zèle des représentants pour le salut commun 
• m'en est un sûr garant; et, comptant sur l'amour et la fidélité de mes su- 

■ jets, j'ai donné ordre aus troupe* d.i s éloigner de Paris et de Versailles. 

■ Je vuus autorise, et je ;uus invile [hl-kk- . àf.uie cuiniailre mes dispositions 

■ a la capitale. - 

Il était impossible de reconnaître d'une manière plus éclatante la toute- 
puissance de l'Assemblée eValiniiate , et d'effacer plus complètement le pou- 
vnirroial : Iri-le nérevule amenée parli s l'allM'S sans nimilire et la profonde 
impéiilie d'ineptes conseillers, qui ne savaienl que pousser à des mesures 

(levant 1rs difTieulles el le> ilmrjiT- . l'une silualàin qu'ils avaient préparée! 

le renvoi complet des régiments que l'un avait appelés. — « Cr. ne sera pas, 
dit-il, un simple éloigiiemeiil à quelque distance, mais bien un renvoi dans 
les garnisons. - Louis XVI put croire un moment, du reste, il un plus heu- 
reuv avenir. Tniu lié.'desililentiiins iviiiïlnilia'.jsciii; i riules dans ses painlen 
royales, el plus encore du ton pénétré i liait il les avait prononcées, l'As- 
semblée luut entière si' leva spiiiitanémenl à sa sortie el voulut l'aecumpa- 
gner jusqu'au ebéleau La pu(iulatii>u de Versailles, accourue au jiassagede 
ce corlége improvisé , élertrisec par les démonstrations cl l'enthousiasme des 
députés, fail retentir l'avenue et la rtaee d'Armes des cris mille fois réjvéles 
do Vive lo roi! Vive la nation ! La reine s'était placée sur le balcon, et, pro- 
fondément émue de ce spectacle iiiatlendu, elle pressai! le dauphin dans ses 
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uu peuple. Kentré dans sun palais, In première, pensée 
< c!i:ij.cllf rendre ;i Die- nie solennelle, :t:'1inns île ^li'iees 





Il lU' lll'VîY IH^'J^lf^jrH. 1 ]'-r IIU'-lim.'Li IjLl lL'.'LLY bit 

pasaé, et que la nation, qui était étrangère* ces traniesoù l'on mêlait son 
nom, i-evliit à sun devoir i'l III justice des ambitieux de lias étage qui l'abu- 
saienl et l'exposaient A la eulére de l'Europe. ■ 

Rentrée en séance 
qu'une députatbn de qualre-vïiigt-liuil ni 
les événements de la journée. Barnave et .Mirabeau n- 
position d'insister du nouveau pris du roi sur le rem 
nistres, dont le disemirs n i ni n'avait pas parlé.; mais Qernmit-Tonnern) 
lit aju'urnar la délibéraliun à cet égard. — - Dans une si belle journée, dit-il , 
laissons goûter sans mélange à S. M. , pendant viu^t-quulre heures, la joie 
el le bnnlieirr d'être roi d'une nation lidéle. ■ 

Monsieur avait mis ses voitures à la dispnsilitai de la «rando dépulatkm. 
Sur le point d'entrer dansl'uris, i\le lui arrélei.' par des balcliers qui avaient 
pris la gardo delà barrière, et qui ne laissèrent passer les voilures aux armes 
du piinee qu'apies s'être assures i|i:':l ne s'y Irauvaê que des membres .le. 
l'Assemblée Nationale. Des Tuileries a l'HùtchbM ille. lu députation lit le 
chemin a pied entre une double haie de peuple anné, qui faisait retenlir Ten- 
des cris de Vive le Tiers liai : Les député*, pour marquer l'alliance inlime 

un représentant du tiers. I n de ees derniers . Targel., rnmpnmanldans quelle 
piisitiiin pénible ee.-airh mal:™-. e\elus".es ilemienl niellée les membres îles 
deui aulrcs ordres . élevé la yibx . el s'adressnul an peuple : ■ Il n'y a plus, 
dit-D, ni tiers-étal, ni clergé, ni nnblesse; il n'y a qu'une nation. - Elles 
cris de; Vive la nui™ I éelatérenl nlnrs avee un enlbnusiusme frénétique. 

Al'Hiltel-de-Ville, M. de Lulavelle, portant lu pumleau nom de la dé- 
putais , fit an rnmile muniripal l'exposé sue cinet do ce qui s'élait pussé ù 

Versailles, el termina par la lee du ibseoursdu roi. — - En venant delà 

part du mi apporter des paroles de paix , ajoula-l-il , mus espérons lui rap- 
porter aussi la paix dont son en 




lequel iBiioiivciLiiHii^L-li-iLl lui invtsli i;c li ii Mi- nmliiril.'' ETiniiieipale. , précé- 
demment «aria |iée entre lu pivvilt des nurcliiiixls et le lieulenanl de police. 

La dépulalinn el lerra-ps ni unie irai se n'iidiri'iii inisuilc a Noti-e-Dame , où 
dp snlemielti'S et sinrerrs nelMitis de^raees l'umit adressées nu Ciel pour le 
concorde. Ans ai cNiiiiuliinn ilonl la foule salua iecnr- 



et dntil il fui donné communication t l' Assemblée ; ■ Jo vous avais écrit , Mon- 

- sieur, que dans un temps pins tiilint- jevousdiEiricnus des preuves dénies 

■ sentiments -, le désir qur 1rs Liais-! iénéruus: et In ville de Paris lemnipieivl 
m'eima[te i hâter le moment lie votre retour. Je vous invite donc à revenir 

- Ic.plus toi possible reprendre auprès de moi voire pince. Vous m'avez parlé 
en me quitlanl de voire idhitliemenl ; Li preuve i|iie j'en demande est la 

■ plus trmnde que vous puissiez me il ht dans relie eireouslance. - 
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ASSAMBLÉE LONSTrrLUKTE. «I 
Le rayigB du mi , annoncé d'abord pour le 10 , fin reculé d'un j<mr- La 
nécessite des circoiLstances avait donné m Lonis XVI assez île fermeté pour 
décider que celte démarche aurait lieu ; mais a mesure que le moment eu 
approchait, la déptoralilo indivision de son raraclèrc reprenait le dessus, et 
il se laissait aller au* craintes nue ni' ressaient rnrorc il'exeilor tous cens 

qui l'i'iil aient. i:i pus i: iveiiLnt ik-vnriL l"lr.;[lii!i.i'.i le se ni vit iinif: 

faillie et désarmé deianl un peuple evalle [mr le sucres d'une audacieuse 




Ces mesures montrent assez dans quelle disposition d'esprit Louis XVI 
quittait Versailles. Au moment du départ le duc de Villeroi le trouva sou- 
cieux et pensir, le coude appuyé mr une lahle cl le fnuit dans la main. — 
■■ Le refus île ce 1 n-iiiiir anv installées dis Labilan'.s de l.i capitale, dit-il au 
duc, entraînerait des conséquences encore plus malheureuses ei pins i, - 
don tailles que relies eue l'un vnsi me tiiirc craindre. Si chaque citoyen doit 
a son pays le sacrifice de sa vie. le souverain doit savoir aussi fairoà la patrie 
le sacrifice de la sienne. Le sortîmes! jeté -. j'ai promis d'aller a Paris, j'irai. 

L'assemblée avait nommé, une Grande défiulntiim de cent membres char- 
gée d'accompagner le roi. 11 était onze heures quand on se mit en roule. 
A Sèvres on trouva un corps drnulire earisirmie qui venail levier celle île 
Versailles -, quatre cenls cardes-du-corps i|ui fnnnaienl ou départ l'escorte 
du carrosse du roi ne purent jiénctn.T ilans Paris : il leur fallut rester en 
dehors de la barrière. I ne population immense, s'était ;erler ail-(levnnl ilu 
corlésc; plus décrut mile citoyens étaient sous les armes. Les gardes fran- 
çaises ouvraient la marche ; après eus venaient lis canons et les drapeaux 
de la llastillc. D'après un antique usafe. quand le mi entrait à Paris on lui 
présentait à genoux les clefs de la ville dans un plat d'or ; c'était à llailly , 
le nouveau maire, ù remplir celle partie du cérémonial. Le corps municijial , 
fWnlicndes anciennes traditions . avait demande si c'était à pnmus que les 
ciels seraient présentées au roi î — - La nation s'est relevée , répondit Uailly ; 
le maire de la capitale ne prendra plus une attitude humiliante. ■ En rece- 
vant le roi, llailly [ni adressa ces paroles devenues fameuses : - Ces clefs 

■ sont celtes qui furent présentées à Henri IV, Sire. Il avait reconquis Sun 

■ peuple ; ici c'est le peuple qui a reconquis son roi. ■ . 

Lnuis XVI descendit de voiture an perron de l'Hélel-de-Ville après itno 
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longue marche durant laquelle de rares cris de Vivo le roi ! avaient été par- 
tout étouffés sous le cri presque unanime de Vive la Nation! Son regard 
était trislo et ses traits pâles. Un nombreux grou|ie d électeurs ranges sur 
une double ligno en avant de la |mrle d'entrée avaient eu réiranjte klée do 
te recevoir selon les rilis maçonniques; en conséquence , au moment où lo 
mi mil pied à terre, croisant leurs epérs au-dessus iln ivis9«gc qu'd avait i 
franchir ils lui formèrent ainsi Ni iiirir. JWrr. Ce mon i cm eut lirait le roi no 
se rendit pas conque le iii invnluulairemeul tressaillir ; nuis raison! elfort 
sur lui-même, il se remit et s'avança vers la grande salle. Au récit do colle 
réception on épronie malijrv «ni une impression J",.|,,; L[ ,.usu : dans un im.- 
ment où l'on voudrait voir le chef de l'iital se iijimir.'r à b fnis homme et 
souveraine! rrapjvr les esprits par une attitude ferme et digne, on ne ren- 
contre qu'une faiblesse déplorable et une désolante nullité. En prenant plate 
sur lesiéuc d'appriral qui lui avait été prépare .le inalliell relis prime ne put 
retenir SCS larmes; il voulut parler, mais sa vois oppressée ne put laisser 
retiappenpie ces mois à peine arlirulès ■. ■■ Mon |icun!o rlort toujours compter 
surmoii aiuimr. ■■ La fnnle qui l'entourait en ee moment était pourtant faite 
pour le rassurer et relever sou courage. Ce n'était plus une multitude en- 
core frémissante des enniliaisde la veille, et dont la joie même pouvailavoir 
aux yeiH du monarque quelque chose de faiouelie et lté menaçant : c'était 
1 élite de ta bourgeoisie , c'étaient des hommes dont les sentiments n'avaient 
rien d'hostile el dont le lrmejige conservai! li-s formes respectueuses aui- 
quelles le roi de l-'rauee elail accoutumé; îles hommes, en un mot, qui, 
ilaus le gr.ulil niniivi il'.énl qui leuail de s'accomplir . sciaient constamment 
errorfésde maintenir nu de rappeler ] ordre nn'm;' an sein de rinsurrection 
populaire, el qui dans leur pensée n'avaient pas un instant sépare le roi de 
la nation. Aussi lo cii long-temps prolongé de \ n e le roi 1 aeencil lit-il l'entrée 
de Louis XVI cl ses premières paroles ; el aloreau de Sjiint-.Méry , dans H 
harangue, en prit occasion du dire qu'un peuple qui faisait éclater des 
transports si vrais et si universels ne méritait pas qu'on osSt calomnier la pu. 
nié lie ses ml entions. Klhys de ComJ proposa ensuite que, pour ctemisor ce 
grand jour, as élevai sur l'emplacement de la Bastille démolie un monument 
àljlllis XVI , Tégtneraltur de la tibtrtè publia.*!, péri rfil pmrrfc frmfait. Une 
seconde fois Louis W I voulut parler -, mais de nouveau il fut hors délai d'ar- 
ticuler les phrases qu'il avail préparées, ci Lailly , peine île I enilsuias ilu 
ini . pi il la parole en sou mini. — ■■ Le roi , messieurs . nie ri litige de von.s 
dire qu'il est touché de l'allaéliomeiil et de la lidélilé de son peuple, et que 
son peuple aussi ne d. il pas douter de son amour ; qu'il approuve l'élahlis- 
sement de ta garde parisienne, ma nominal ion a ta place île maire, et celle. 
i!e ll.de La fa yet te à la place de eoinmanilant-^enei al. vinisil veul que l'ordre 
el le calme soient rélahlis. et qur désormais tout coupable soi! remis à ta jus- 
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lins. - Présentant t-nsuiU: a l-imis \\ I uni' em'uidit Iricnlore, M ajouta; 
■■ Si 1 1 ■ . j'ai l'honneur il nlliir il voire Maillé le. signe distinct if iln peuple 
b-ancais. - l/Hiis XV] prit la cocarde i't lu pluca à son chapeau ; puis on le 
roiKluisit à une ii-iiûtri! d'où la foule immense qui couvrait la place, put le voir 

lude, n et AiLiu milieu de ms «ris dsmour qifi] Iran™ do nouveau la 
ville et regagna Versailles , mi il n'iimvii qu'à di\ heures du soir. U reine , 
de^einlaHlpiécipilauuncntlVsculit-r du chaînai! , ui t uurul au-devant de son 
époux el se précipita dans ses liras pnsquu évanouir., louis XV I non moins 
ému mêla as butins ù celles dit Marie- Antoinette; mais e étaient en ce mo- 
ment des lariuits tic iKintieur cl d'espérance. 

Depuis la rëunii in îles Klats-r.iNiérsiis.el ko milieu des graves événements 
«.ui s'étaient succédé avec tant de rapidité, les mill es grands corps do l'Etat 
éUicnl complètement tombé) en oubli. 1* Parlement, qui naguère encore 

mier président , à la lùlr d'une nouilin'use députai inn de sa romjiaguie , vint 
eXjuilliiTii I Wnililer ^iiî inn^lc . [c respect ilnul Ni cour elail pi'iirlire pour 
le» représentants Je la nation , Ami les travaux éclairés allaient assurer à 
jamais le bonheur de la France. - LnCour lira comptes, la (lourdes aideset 
IXiiiversilé suivirent eet eiemple, et vinrent successivement joindre leurs 




li'Lli! auliiriU' . l'Assemblée niai) appelée a™ luire un jjraudut noble usage 
en employant ton le sou inllnniresur lit pays [Mjur apaiser une dangereuse 
eirervesconco , qui, depuis la journée du 14 , commcoçait à se mllnifosler el 
so propageait do piwhe en pi-oelie aven nuit itffra vaille rapidité. Paris ni 
Jjaraissait èlre le centre el le point de départ. La visite du mi, qui semblait 
avilir mis un terme à lïlTifalioii diTespri! liiililir-, el les nu-sures immédiates 
prises par J-arayclle pour l'organisa lion île (a furie armée , avaient bieo , en 
effet, dissipe UhiIo crainte aeluelle d'un n'iuveuii mouvement général; mais 
a côlo de cet esprit modéré dit la (.'rmide majorité de la population pari- 
sienne, comme en delnirs île l'mïiun i.yuli.'Te iln pouvoir organisateur ilunt 
le eommandaiil-gé lierai do la garde nationale était investi, se trouvait uno 
aulrepuiasaniieisscnliellemenliimuiéleei lurtiuleule, le bas peuple delà ca- 
pilale, qui avait pris an firauil ira m veinent du H une part trop active pour 
qu'il put être facile de le ramener immédiatement au calme, alors mûme 
que des insliouliMirs secrels u yeiiss. nl pas ineissamincnt souille un reitiu- 
lnlilit espril d'agitation el île désordre. Ile tous les moyens mtployés dans ce 



insroiiii: khali: m; la iœvolltiu: 




on tib n>vail, du n.' purlnil ([in' il' ;i[>in>'i i rr= . i] le brigands soudoyés 

[lil IV. illl.iienl les e;nlqi:|jiie. . 1 1 r i j I ;i -. ■ [ 1 1 I,'- fei MH'S et Il iiqi.lienl 1rs Ilil'S 

en bcrbé! la popiitaliim <inviïèrc des villes se simWail èl se [criait souvent 
à de déplorables violences; Ira paysans su réunissaient , s'armaient sponta- 
nément et se tenaient iiriils a courir sus a ces brigands invisible dont on ra- 
cnnlail partout d'eTriii ailles bistohvs ri igiir l'un at: niihit nulle part. Voici 
un exemple frappant delà lacilitr avec laquellr les roules («plus absurdes 
ImUïrnlcroyanieiiiiiuidlimiiiiiiNdiiMuliiiH'iiiiN't'Shiinsi frappée. I,e 28 juillet, 
le président de IMssrinbléB Tialionnle reçut la lettre sui vante des autorités 
niuniei|>a]Bs de Soissons : » Peut-oln- Btrs-vous déjà instruilde l'événement 
affreus qui nous nu't an cinntile iln déscsj »>ir. Vit courrier arrivé de Cirspy h 



lUiiileipirJan.s relie li". Vf le -mi. l'einpn-e île l;i r.iruirlii 1 lie lellViii , 

pas un mot n'était fondé en vérité '- On prélrwlit , el relie assertion est ap- 
puyer de. pins d'un h ni ire. (|in> Je .si n rnes [i;ii''is;nis île la reL'eiiér.itiiin siirinle 
el politique du pays u'rlainil pas elriin^i-i s. ii ris rnarliiiiations, dont le but 
réel élail de baler l'armement de la Franre; on y a même ralladié les ininis 
de plusieurs membre de l' Assemblée, et entre mitres celui de I)lt[iort , que 
l'on a vu figurer a rflé de d'Esprrnienii dans les dernières scènes du Par- 
lement, et qui n'avait pas, comme celui-ci, abandonné la cause du peuple 
dans laquelle il livuil fail ses premières armes. 

Le premier au sein de l'Assonibliis Ijilly-Tnleoibt éleva la vuii cunlre ces 
mliiiiliililessympiriNH'sil aiian'liie(20jiiillell Plus i|iie personne il avait lilre 
l'on, I nnbtrllre. lui qui n'avait [ms cessé un riiniiieiii de se montrer parmi 
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les plus fervents sectateurs du culte de In liberté. - Il est plus que temps, 
dit-il, de raftennir la puissance publique profondément ébranlée; Il esl plus 
que temps de réunir les parties éparsos d'un gouvernement que l'on cherche 
et que l'on ne trouve plus, et do resserrer dos liens sans lesquels toute 
société se dissout. ■ Il commuuiiiun s I Useiiikre un projet d'adresse a la 
lia! ion qu'il [ir.i];r;-.ii! île juihlii-:' avec I assci;ti:ik'Iil 1 1 u ici. L'objcl de cette 
Adressé était il'tsliorli'i'les i-'r.-!in-:i:s :"i ki pais et à In concorde, à la ennfianco 
dans leurs représen tarif et :i In liiiclite. envers le roi. L'Assemblée déclarait 
que quiconque suscitait ou loment.iit des désordres eUut un mauvais citoyen i 
elle rappelait que tout accusé doit ûtro remis à ses joues naturels , ei que 
c'est pour ceux-ci un devoir sacré de les réclamer. Enfin . les municipalités 
étaient autorisées à former des milices buiuyçoises . et il leur était recom- 
mandé don'v admettre que des hommes combles de veiller à l'ordre public. 
Lally-Tolcndal n avait cas pense ipic n t(e [imposition pdf rencontrer un seul 
dissident parmi les membres de l'Assemblée; à son jtr.md élonneineiit elle 
î souleva une opposition véhémente. - Hier, dit un des opposants, nous 
applaudissions à l'héroïsme des l'arisiens: aujourd'hui les appellerons-nous 
dos rebelles? les punirons-nooa d'avoir sauvé la patrie? Qui nous répondra 
que le despotisme ne puisse pas renatlre? El si un jour il rappelait ses 
forces puur nous terrasser, quels seraient leseitnycns qui oseraient s'armer 
pour dérendra l'État, braver l'opinion puhlique, et se dévouer i Ignominie 
qui d'ordinaire accompagne la rébellion ? - l.ally-Tolcndal défendit sa pro- 
position avec l'accent de conviction profonde d'une âme vertueuse indiquée 
des excès dont on ne craint pas de souiller une cause pure; il eut de ces 
admirahles mouvements d'éloquence que lu viu it.é seule inspire : ■ La liberté, 
s'ecria-t-i! , c'est moi qui la détends e( c'est vous qui lu cnmprinnettei. Soltve- 
iiei-voiis i[i H: c'est le i.;'.<- l'a indique i|ir, presque par lent a l'ait les impies; et 
dans l'espèce de sacerdoce politique ilont imus sommes reviHus, gardons- 
nons de faire blasphémer cette lilierlé saillie , quand tious avons étéenvoyis 

pour établir son culte et pour prêcher son évangile ! J'ai obéi a ma enn- 

seienre. ajiiuùl-t-il: je me lave les 111:1ms du san;- qui pottira couler. 1 l.all; 
avait pour lui la raison et la vérité = mais il rencuntra ]>our adversaires, et 
ccui qui par un coupable calcul Coudaient sur Ni pii il nidation des orages et 
de la fermentation populaire l'espoir île line élévation future ; et ceux qui, 
par un calcul encore plus odieux , poussaient ou du moi" s applaudissaient 
intérieurement au désordre, dans l'espoir secret que l'anarchie linirait par 
se dévorer elle-même , el que la munarchie vaincue se relèverait alors plus 
forte et plus puissante; et ceux qui sincèrement ne croyaient pas quo la 
cause des libertés publiques pill eueurc -ans ilanoer licencier des auxiliaires 
dangereux pour ccm-la iw'rues qui les emplo; aient , mais redoutables pour 
l'ennemi que l'on avait à comliallre ; et reux enfin duul l'espril mélicu- 
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loin 90 laisse aiscruenl ili ininH-r- v il' ^"ii ( ■ivl'.n- ^ lit U-s .-liluuir ou los effrayer 
par des phrases relrniissantis. Ua\inii:ieu Uc.Vspn-iTe , a uni cluu réservée 

uni! si nlïreilHC oelelirilo, paria [mur [il [M e luis dans ci il. ■lui, m: il 

se prononça contre le projet d'adresse; ■■ cor, ilit-il, c'était condamnor le 
peuple qui voulait défendre sa liberté, u[ rien n'etsiil plus légitime quo de su 
soulever contre les ennemis de la nation. - Les antagonistes de Lully-To- 

I l'affreux desOrdivs ne iaiil-.Teril repeliil '.ut pas itla juslilier. l.a pnpillace 
do Paris, qui, huit jours BU]>arBvan t. avait atlràlé par des scènes de meurtre 
la maiuiL]iip:e journée du M . allail si! suipus.er dans des scènes euet.re plus 
hideuses. L'histoire iluLl conserver ces Munililes détails comme une utile leçon 
a laposlérilé. Je même que les Lac nié: tu miens niellaient des esclaves ivres 
sous les ycui de leurs enfants pour leur insiiirer l horreur de l'intenipu- 

Parmi les membres détestés de ce ministère de cinq jours qui s'éWil 
formé le 11, après le renvoi de Ncrker. le plus «lieux eux unisses |iopuiiiices 
i [ail Foulon, il qui l'on inipulail il uw.ir dit ipic du loin scmil asser l-in [mur 
nourrir Je peuple. Sun crime véril;é>io elail un mémoire qu'il avait remis à 
Louis XVI et dans lequel il proposait de hure arrêter, jouer et exécuter sur-le- 
champ plusieurs des membres les plus influents derAswmblée Nationale. I* 
secret de ce mémoire avai! transpiré, et mu dont il avait menacé la vie 

jurèrent sa perle, unis comme le [l ai pie esl plus aisen I iieccssihlc h l'im- 

pressbnd'unpiïipos (ii ic-sici ipr.i des considérations politiques, ce fui surtout 
ru ie[.Lridiinl el en eiimillcatant i ctlce\pii-s-iiili lilc it nmr.i,,r il" juin [[u'on 
souleva contre lui les passions de la multitude. Foulon sciait réfugié à Viry, 
élira M. de Sarlines; et pour tiiicus assurer sa retraite il avail fait répandre 

qui firent éprouver il re vieillard plus que septuagénaire les plus indignes 

do chardons, et derrière le tins une Imite de l'uin, pur allusion uu propos 
qu'on lui reprocliail , et on l'amena ainsi à Paris un milieu des huées et des 
outrages. A l'Holel-de- Ville il fol iulennjé par nu comité, qui décida qu'on 
l'enverrait en prison, Mais une foule immenso était accourue sur la place, 
et demandait ù urundsoris le supplice il-i pris ier , ci miment lui faire tra- 
verser celle mullilude furieuse sans l'exposera èlre mis en pièces? Itailly 
cherehe eu vain par des i>aroles de raison à cidraer le peuple ; ainsi qu'il 
arrive d'ordinaire dans les scènes de cette nature, la foule s'animait do sa 
propre eiaspéraiion , el les cris deicniiicet de plus en plus formidables. 
Ilicutol le peuple firce 1 entrée de llliHcl-de-\ ille el envaliit la salle où Foulon 
éuil retenu. Lafaycllc se précipite eu avant du prisonnier; la popularité 
dont il jouil , l'auturiU DiwaJu i|u ii bxuiïc encore, imposent un Instant à 
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relie troupe forcenée qui n'a à la bouche que des menaces de mort A sa 
voix, au gestequ'il failde la main, le peuple s'arrélc el l'écoute. — * Je ne 
]1UÏS blâmer voire cnlnr ci voire indignation naître l'union, lui dil-ïl; je ne 
l'ai jamais cslimé , je l'm toujours regardé romiiie roujialile, Vrais voulez 

qu'il nous importe de fonnuPni. Je mis le lu-ré conduire ïi l'Abbaye. IJi 
nous instruirons son pro-.es , >'t il sera riiruliinniÈ, suivant les lois.aucha- 



tlu milieu du la roule; ils soûl d'aicon! . il- \eii[i'ii< le sauver. — A quoi 
bon un jugement pour un tamnir ruiL.iiUi.iLe dc;n;is Ironie ans? cria une 

autre voix. Alors relaie 1.11 tlimulle impossible a tl<"-i-E-iri-. Iles Unis île | plu 

IKiussent i : ■ > avant ceux l|lii avaient [irnéiiv 1rs premiers dans la sali; ; les 
barrii^ sont brisées, les banquettes renverséi :s . et quinze cents électeurs, 
magistrats ou témoins refoules sur le bureau du président. Au milieu de celte 
confusion des hommes se saisissent de Foulon et l'enlralncnt sur la place 
jusqu'au premier réverbère. A la vue du supplice qu'on lui prépare, le mal- 
heurcui vieillard, pile, é^arc, (umbo aux genoux de ses boumaux. - 
Grâce 1 la vie! leur criu-l-il d une voix suppliante. Il saisit la main d'un 
de ces hommes de sang et la imite il ses lèvres! A ces supplies lions, aces 
humiliations auxquelles il s'abaisse, on no répond que par de grossiers 
sarcasmes, par d'atroces plaisanteries. Unis lois un lui nasse une corde au 
nui e( un le bisse a la lanleriie; deux luis la rmlr rsisc el il relcml'e Mil' le 
au-delà d"un quart il heure, jusqu'à ce 
ne entin. Mais si la vengeance des égor- 
ecurs était assurée, leur race n'élait pas assouvie. Le corps descendu du 
gibet ctdépouillé de ses vêtements est encore l'objet, dea iilos.dégoûlanls ou- 
trages. Enlin, la léteest scpaivedu Iroue , ou place par une atroce dérision 
une peignée de. [mil mire les dénis. riL le iiiileu-, triipilée esl eni|«i]lo :•(■ 
bout d'une pique par une troupe en mirnilles. ipii se dirige vers la rue 
Saiiit-Uonoré. 



daol île Paris, (ils lu premier [ivi'shii ut l L 1 1 l'ail. ■lu.'n: Maïqieou . el Rendre 
de FOulHI. Accu.*! d'avoir elo un des principaux agcnls de la conspiration 
des ministres du H juillet contre Paris, et . de plus, d'avoir fait couper 
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usa 1rs blés verls pour I» nourriture des chevaux do la o nvalcrie du maréchal 
dp nrogzlir. fait dont In réalité fut constatée, et qui peut-élre devint la 
source îles fables dont nous avons pnrlo et qui se propaRoainnl si rapide- 
ment, Tlerlhicr avait oie arr'Hé à Compieçine . où deux membres de la com- 
mission des électeurs de l'nris avaient tic charecs de l'aller prendre. Les 
cannibales qui portaient In tcle de l'ouïrai In dirigèrent vers lui pour la 
lui fairi- kiMTi ilrsiis ces trois horrihlemeiil runlrarlcs et souillés de sang 
llcrlhier no reconnul pis roo\ de son inlortnnr i .eau-père. Mme celui-ci , 
Hertliier put arriver a l'Holel-dc-Ville -, comme lui aussi il n'en devait sortir 

la loi cl de l'humanité c elle foule dont un premier meurtre semble encore 
avoir aumiiotité. ta poil' du saiiï. Mille liras érarteid les pardes au milieu 
desquels le prisonnier n ilé place i l qui snnl chn:;:é.s ce le romlui r e- :'i 
l'Abbaye; on l'enlrniiir au pied de la liirdense (ni vient de périr son beau- 
père. Mais mitant foulon avail oit faillie , autant [lerl hier montra d'énergie. 

- -Sérierais, s'écrin-t-il en se déplaçant violemment de roux qui lui mon- 
traient la corde fatale. , je saurai bien mourir autrement! ■ Et arrachant un 
fusil des mains d'un des tannes nui i'cnluuraient, il se défendit vigoureu- 
sement et tomba perce de coups. Pendant que ses bourreaux lui coupaient 
la ttle, un monstre il face humaine lui ouvrit la poitrine oten arracha le 
ewur. qu'il usa porter toul saoulant au milieu de la salle des Électeurs , en 
criant : - Voila le cœur de Bcrlhier! - 

l'mfnndè ut allli-e de ers homhtcs sei s. et mm moins indigné de 

u auiir pas tr"U\ i' dn:is In e.arde nationale assez de -, ipiuur [unir les prévenir. 

nvis. eern ii.-d ii llniliy : i, ;,inroù il manque la pn-aiess,? qu'il m'avaii faite » 
je dnis qiiillcr un poste mi je ne ] eus pins être utile. ■■ .'lais il céda aux 
instances des principales nulci iles , cl il repris les li mêlions qu'il voulait aban- 
donner. On lui a reproché de n'avoir pas stipulé pour condition leehiliment 
des assassins ; irais u:i ne punit pnero des ciillic- de ee -enre quand on n'a 

pu les empêcher. 

Le même jour (ï.l juillet ; [,illi-'i'"!eiid:d revinl . dans l'Assemblée, sur sa 
proposition du 'irp. 1! déplora amerrmenl qu'elle eiii clé ajournée; il adjura 
ses collègues, au nom de l'Immunité . nu mini des devoirs que leur mission 
leur imposait . nu nom du san^ qui venait de rouler, de prendre immédia- 
tement des mesures tulles que désormais personne ne pùt so mettre à la 
place et au-dessus de la loi. - Le peuple a de longues et grandes injures 
■■ ii veiner, dit-il. Je serai nu ksoai le dénonciateur ,1e ses ennemis: mais . 

- pour la punilion des coupables , il faut que In lui instruise, juge et eon- 
■ damne. Je me suis trompé sur plusieurs disposions de nia proclamation ; 

- j'ai applaudi ù voire sagesse, j ai recueilli vos lumières. J ni réformé ce 
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■' projet, j'en ai adouci iim.-lijuf.-î expressions. Ce n'csl plus qu un récit ûdclc 

■ do ce quo lu roi cl l'Assemblée uni (ait ; ces! une invitation à lu paii , c'est 

■ un avis paternel, I\>ur pou quo ce plan ne contienne pas à l'Assemhléc, 
» j'y renonce ; mais je supplie qu'on adopt' '.lu plan ipi-.-lc<nnn:i- : .-Y,.! mm 
» objet trop intéressant pour l'abandonner. ■■ 

On no s'étonne pas de voir une seconde lins des lionimcs lels que flo- 
liespicrre repousser celle adresse par laquelle l'Assemblée sclcve «ver 
énergie coulre les exe i'ssanclanls dont la démaensic vcnxl t! e|iotivauler la 

s'aluijte de Irouver Parmiic parmi K-s adtersaircs d'une proposition à la- 
quelle son noble l'al'acl-Te cl.iil lad pour s'.is.iicii t. mi ■. iilS'ilïi' surluul il't 
rencontrer Mirabeau, lui dont ta vois puissante aurait pu donner tant de 
forée à la cause sacrée de lu raison . de l'ordre et de la loi. El . ebose tiïslo 
il dire pour qui voudrai! voir un caractère inV'priichable toujours uni â 
de liantes facultés, le dépit cl raiuuui--pn.pre t'mi-se l avaient seuls jmjussc 
à se jeter ainsi dans les rimps île ranarehiel Mù par les mêmes sentiment:, 
qui l'avaient porte, cm] semaines jnp-iivivan- 1 , ;i tenter un rapprochement 
avec le gouvernement, .Mirabeau avait de nouveau cherché, quelques juurs 
après le I I juillet . à nouer ites ne-,K'i.T.i'.l:s dans ce Ilot. IJolu' nus il avail 
pris pour intermédiaire le comte de Lamarck, el l'avait prié rie soutier le 
roi. Plein d'admiration pour les lalenls de Miralii'au . M. de Lamarck accepta 
cette mission avec empressen t; mais craignant île se heurter aux pré- 
ventions que la réputation d'immoralité du c.ra M d orateur avait inspirées 
à Louis XVI, ce fut. à la reine qu'il crut devoir s'adresser d'abord, et il 
pria madame d'Ossun . une des dames d'atours tie Alarie-Anloinollc , de 
la pressentir à ci' sujet. Iles les premiers mots . Marie-Antoinette imposa 

reui , dit-elle, pour qu'il lui (aille eu vi'iiir a de telles cxtrcmilés. - Cette 
réponse fut rapportée à Mirabeau , qui jura alois de conquérir par d'autres 
voies celle haute iullueuei' sur !a «induite des allaites que la cour lui 
refusait. Il se lourna vers les districts île Paris. Des murmures commeu- 
caienlB s'; faire entendre t'outre les électeurs de 1 lliilel-tle-Ville,t|ue l'on 
accusait presque de vouloir se perpétuer dans un poste provisoire auquel 
le danger el l'urp'lice des eireouslances les avaient seuls portés. Mirabeau 
fomeola habilement ces premiers fermes de dissensions. H s'éleva aussi 
contre Un électeurs du oomile. i]iii. disait- il . tendaii nt à conserver indéfi- 
niment les rênes Jt- l'administration ; il insista avec force dans les districts 

sur la uércssilé de former la nuuiii'ip't'ati' île tééilaNi' piesenliiiils du 

peuple. Mirabeau espérait secrète it que dans l'éleelinn d'un nouveau 

corps municipal il serait nomme maire de Paris: et une fuis parvenu a ce 
posle émulent, il n'y avait plus rien où son ambition no pût prétendre. Ce 
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serait alors à lui a dicter des conditions, et non phis s en receroir. De la 
celle attitude qu'on lui voit prendre dans !a discussion oemsionnéfl par la 
proposition d'adresse de [.ally-Trilenoal ; de lii ces lignes abominables que le 
lendemain ilu meurtre ili' t'ia.ilec cl de Uni hier il ne ernisnit pas d'écrire 
dans le journal qu'il iml'lrut si m; forme cli- i .ci 1res .i ses commettants : ■ Si 

hommes les jihis limoves ilirsicril : Le peuple s'est fnii justice; la mesure 
était comble. Lu punit i™ d'un visrr deviendra la leçon de tous les autres, 
c :<-t l'iéiii'iueui .I. iiu de no-.is paraflic extraordinaire, exciterait a. peine notre 

attention Ccui qui s'étaient arrangés pour ne redouter aucun tribuns! 

Irerilblrul devint celui du peuple ; il exislo Irnp de enuprihlcs |»mr qu'il ne 
reste pas beaucoup de terreur. ■■ Mais , comme effrayé lui-même do oc plai- 
doyer il'anarcliio auquel [entraîne la nécessité de courtiser te peuple, qui 
doit devenir le marehe-pied de son élevai™ . il ajoute un peu plus loin : 
■ ■ Toutefois, la société serait lin>l('.t ilissiillle . si I.l multitude, s'a rc on tu m an t 
au sang et au désordre, se mettait an-dessus des magistrats et bravait l'au- 
torité des lois. Au lieu de courir a la liberté, le peuple se Jetterait bientôt 
dans l'abîme de la servitude ; car. trop souvent, le danger rallie à la domi- 
nation absolue, et dans !e sein de l'anarchie un despote même parait un 

Le projet d'adresse fut neiiunn iris adopte par l' tssembloe, mais avec des 
modillcalinns qui lui enlevaient en partie le caractère de fermeté cl de fran- 
chise qu'on tel acte devait avoir. Ce n'était plus qu'un froid appel i la pïii 
et à la concorde, Ou perçaient dedangemU toénsgemeob pour les agents et 
les promoteurs de désordres. Adrien lhipnrl . qui suivait ses vues avec con- 
stance et ne se départissait pus île son blll . pyiipn-a. il.-.n-i la m '■me scanee, 

toutes les Iranien qui | riaient èlr rilie, ciiiilre le peuple et la liberté; lo 

moyen île Cidnier le pni[ile, disait-! I , eiail de lui n I:vr ses lew-êscnliinls 

occupés de surveiller les complots île ses entieiiiis. Ce comité, (jue Duporl 
vuulail former de quatre membres nnmmés pour un temps illimité, aurait 
mis dans les mains de cem qui auraient été choisis (et l'auteur du projet 
ne pouvait manquer d'être iln uumlnv Jime re;liuii;ilile dictature. La propo- 
sition fui j.liiphV f 'S jiiillel }: ruais le dessein secret île I>upnrl lui déjoué, 
l'Assemblée ayant décidé que le comité sérail composé de douïe membres 
TÛi-ligîblcs de mois en mois. Celte institution , premier type des créations 
analogues qui plus tan] s'arrogèrent une si formidable puissance , reçut dé- 
finitivement le nom de CmàU du Rrchereba, 

Ce fut le jour même de celle décision que Necker arriva * Versailles. la 
lellre du roi l'avait trouvé a Baie , et son voyage il travers la France avait 
été une véritable marche trionqilnile. Pari m il lit villes maganisaient leur 
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si cet enthousiasme filt partait réglé pur île tout oscés, cl aï [es popula- 
tions soulevées par cet ap|iel a d'imprcscriplililes ilmils [l'i-uss.-iit lrn[i 
soim'ii! diumé W sj<-clinlc Je lemlih-s représailles! 

Un ministre qui aiiraii été vi'iïinblemeril ce que h'ecker avait la prétention 
d'élre, et qui aurait compris ,i lii fuis i l ses droits et ses devoirs vis-à-vis du 
Li royauté, un li'l ministre aurail Li i u j Li'i 3 L; 1 1 i i;n ri L ivinrralir 'unies s— 
pensées , dirigé tous ses elTnrts vers un seul luit : relever et fortifier le tronu 
ens'eilUluranl (mur s'y appiijcr île Linllce .[Lie I' 1-MiiiWci: Naliimale rcii[cr- 



fairi' remonter jusqu'à la royaille lïinrmeiir ili- liaile inc-ure lit! naLiirt- à 
ramener a elle la popularité que tant de Taules lui avaient enlevée. Dés son 
début Necker Dt précisément le contraire ; loin de s'effacer devant la cou- 
ronne, il ne songe qu'à s'enivrer de sou propre Iriunipho. C'est à Paris, où 
le roi venait de se monlrer humilié devant l'insurrection victorieuse, c'est 
mirer a sou tour triomphant au milieu île l'insur- 
oii. Un ministre factieux aurait-il agi autrement que n'agit en celle 

dirigé par les étroites inspirai inns il' ■ lanileoi;- 

s? A l'ilôlcl-de- Ville , si conduite et son langage furent, ou iluit le 11 

.Il baume pi>!ilii|ue, dulil chaque aeliun i!u.[ être mùre- 
e et qui doit surtout se détendre des er 




les élccl eues attendris rédiaércul et siiîsii'rciit su 

de l'enlhousiasme que les paroles do Neeker lo 

nistie venait rendre le calme à la France et pernieUn.- a Ions les citoyens, 
à tous lis habitants de er royaume, de fixer uniquement leur altentiun 
sur l'avenir, al in Je jouir île Ions les 1>,<-:is que peuvent nous promettre 
l'union du peuple et du souverain el l'aceord rte Imites les forces propres 
à fonder le bonheur 6ur la liberté, el lu durée de la liberté sur le bonheur 
général ! Ah. messieurs , que mus li s citoyens, que tous li-s habitants du 
la Frai îee rentrent pour toujours sous la jiardr- des l-.iis ' lérte' . je tous en 

supplie, & mes vives instances ; ipie par voir.' li fui ce jour devienne le 

plus heureux de ma vie. el l'un dis plus ulurieus qui puissent vous éirc 
réserves: - A peine IVccker a-l-il achevé son discours, que la salle rclcntit 
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dos cris mil II- fins rcpi'les de ■■ V.ritee ! l'union ! Amnislie ! - el luus les élec- 
teurs signent aussililt lu doclaraliiin soivanle. mïiiu'v à la hàle par Cler- 
mont-Tonnerre ; - Sur le disrnurs si vrai , si sublime cl si attendrissant 
de M. IVocker. rasscnitilcc . | h'' r 1 1' t ri ■< ■ îles senlimcnls de justice cl d'huma- 
nité qu'il respire, a ai-n'O' que le jiiiir mi ce niinislre. si cher et si néces- 
saire, o clé rendu à la France, devait être un jnur de felo; en conséquence, 
elle il ■i-liiri' . :iu nom de (i.i'.s 1rs îiiiliiliinli è.e ri'lle e:r:;U:\e. certaine ili' 
iiélrc pas désavouée, qu'elle pardonne i luus ses ennemis, qu'elle proscrit 
tout acte de violence oninrairc nu présent arrête, et qu'elle regarde dé- 
sormais comme les seul- cnia mis de In rialhiruviK qui Inmhlpront par aucun 
fM'fi l:i Iriinqnillilc ]ill!;lii;il''; il. cl: ntltlT. qui' !e |in ■'.■ni iir: sera lu -en 
prOne de toutes les [ m misse s. publie à son ,1e trompe, envoyé, à Inules les 
municipaUlcs, et que le- i,p;i.iaidisscmi n:s qu'il oliiuT.rlra ilisliiiKucn.ml lis 

qu'il aurait fallu examiner . c'est si In mesure ctail utile dans les circon- 
stances, si el]e liai: p::d'.t ali> . si cNe ■■luit i'|i[iur'.M[ie ; snrlnul il aurait 
fallu lui imjirinier le cachet d'un urand acte politique , i|ui seul lui pouvait 
donner une vérilahli' autorité murale . il non la fi un: descendre a uj mes- 
quines proportions d'ime inséra ta ni iml viilui'.Ie. I, cvonerae.nl ne tarda pas 
il'niileui s .1 montrer combien > relier s'ienil alaise en croyant que l'nlMiirite 
seule île son nom suffirai! pour imposer à la mullitude, dont 11 ne pensai! pas 
pouvoir jamais cesser d'élrc l'idole. I.'arrclé de l'assemblée des eleeleurs 
ne fut pas plus toi connu dans l'an*, que 1rs districts se rassemblèrent et 
icilk-crcul une [îroteslaliini onutii' l'iiele jMiy.il l'ar lequel nue lïsrti m ..les 
citoyens s' était arrivé le pouvoir d'eupipir lous les autns.cn représentonl 

qui avilit sutlont soulevé les dislncts clait la mesure prise par les électeurs 
i la sollicitation de Ncrkor nu sujel de Bézcnval en particulier, — de 
ce Déienval qui commandai! les troupes erm centrées au Champ-dc-ilars 
le M , et que le peuple ny-anlait connue un îles agents aelifsdes plans tra- 
mes contre sa liberté. Hézcitval, après les événements du H. avaii envoyé 
sa démission et si' disposait :"i sortir de l'rance , quand il fut arrêté a Ville- 
noxe par un ntt coupe m eut populaire qui prit aussitôt la résolution de le 
ramènera Paris, nu snns Monte l'atlenilail le -oct de tlerlhier elde l'nulnn. 
Necker, par lmnhcur pour lui, arrivait ce jour-là mémo à ViJIenoxe; ill- 
slruil de ce qui se plissai! . il otilinl îles iinloriles que le prisonnier serait 
détenu jusqu'à nouvel ordre, et à l'ifolcl-do- Ville il parla pour lui avec lant 
de rllnlecr , que les mêmes électeurs qui avaient voté l'amnistie par accla- 
mai ion signèrent l'on In- de metiro le général en liberté, el rlrar^èrcnt im- 
médialcmcnl deux d'cnlre eux de v eiller à ce que cet oiilre lut exécuté 
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sans délai. Les ennemis de .Neçker se reiiurnil dans les districts à ceux qui 
ne perdaient aucune occasion île s'clct er contre le ««lis îles électeurs «II- 
l'Uén-l-dr 1 illi' qu'ils rc|ir.'.J'[i1:ui ni. cnoirne hti.inI [iiiilli'Tii.Ti[.i;iriii^l ils 
ne la trahissaient pas. la cause du criiiiinqiicc'eil-a-dircde la démocratie. 




rue; Nccker, loul-à-l'lieure encore lu tJisui di' la foulo , lui devient main- 
tenant pour le moins suspect; et peu s'en but que la mobilité d'une mul- 
titude toujours accessible aux unnressirats qu'un lui souille ne range déjà 
au nombre des ennemis de la literie relui qu'hier elle en proclamait le 

I v.e ili'|in1:iliiN'l h l'Asseiulil»' S"ii1iivt;i!i L . d:ms I.! ^■iri-c menu- 

du 30, la protestation des districts ; une vive discussion s'engagea a ris 
sujet. Lally et Meunier soutinrent l'arrélé des électeurs ; Target , Gleiien, 
Barnavo et Mirabeau l'attaquèrent avec force. - Il est impossible d ap- 

■ prouver les électeurs, s'écria iiarnave,car ils ont excédé leurs pouvoirs; 

■ ils se sont laissé entraîner par un enthousiasme généreux, sans doute, 

- mais auquel la raison ne peut applaudir. Plus on a de puissance., plus il est 

■ beau de Taire {.'race; mais la clémence a ses irannenls : elle ne doit venir 

■ qu'après la justice. C'est alors qu'elle est honorable et douce a exercer. 

- On ne peut pardonner que d.-s offenses personnelles, mais non des allen- 
» iaLs contre la patrie. Les électoms ont pardonné ■. ils avaient donc le droit 

- do punir. 1 Ils pouvaient donc annulei h's décrias de l'Assemblée Nalionalo! 

■ L'insl rue lion légale peul seule prétenir ta vengeance populaire. ■ L'As- 
semblée Nationale, adoptant o;l avis, et annulant tordre de mise en literie-, 
déclara que le Laniii île lié/cuva] détail être dé|:usi- eu lien sûr, el qu'elle le 
plaçait sous la sann^uude de la loi. :wker riaupmruil donc gravement, 
par cette démarche invllivhie, son hllueuee sur les masses, — en même 
temps qu'il s'aliénait de nouveau le roi , justement mécontent d'une usurpa- 
tion d'aulorilé que le succès ne justifiai! même pas. 

Le lendemain lu unmieioalité île Paris lii! |iii>:ii:i:iei:icnl mobilier. Ou a 
vu combien Mirnbeauavaitéléarlirà amener ce résultat. (iliacun des soixante 
dislriets entre lesquels Parisavait élé divisé' pour les éleclions. nomma dans 
la journée du 30 deux délégués et trois siqipléanls ; le .11 . ces Iruis cenls 
élus Jeta commune vinrent remplacer a t'ftiitcl-de- Ville leeomilé d'électeurs 
qui depuis le IX s'était détoné sans relâche, et ilans des circonatanccs si dif- 
ficiles, a ramener l'ordre cl le calme au milieu de la population soulevée, et à 
assurer l'apprnvisiimimnonl régulier de la capitale. Les I mis cents nouveau je 
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iras. délègues s« parLaRiTeTil on deux conseils . l'un de 00 membres formant le 
rnrps minimal rat il. l,ud:e il: 1 210 wyml dn>it lie ff» i-sli p:i sur les actes ilu 
pri'iuior. Ces ilnix roMv.i- étaient à la fuis le eeulre où leliaielil alioulù les 
délibérations des soixante districts, et le loyer d'uù parlaient les arrêtés 
rendus , soit d'après le vmj île- ili-lnrts. suit île leur propre itiiliali.o. Tri lu 
fut la première organisation de la municipalité de l'aris , qui devait plus tard, 
appuyée sur la m killitudo . s'arroger un pouvoir rival de celui des Assemblées 
souveraines. 

Cependant l'Assemblée Nationale , au milieu de ces préoccupations cité- 
rieurcs, n'aiait pas perdu de vue un seul instant le but réel de sa mission, 
rétablissement d'une nmslitiilion fixe et permanente Un comité chargé 
d'en élaborer le plan a* ail été iioiihui'- !<> (i juillet, (mit jours après la réu- 
nion définitive des trois ordres; et dès Ii-tl, ce cnoiilé présenta son rap|iort, 
par l'organe de Meunier. - Sans doute , avait dit le rapporteur, nous ne 
pouvons pasdirequ'onFrauro nous soyons entièrement dé|-ourvU5 de toutes 
les lois fondamentales propres à foimiTiine ennslituiiun -, mais nnos n'avons 
pas une lorme déterminée et ['om[i[eie ■ 1. ■ [.-. -mm'i rifrni'iil.. !\"ous n'avons pas 
uni' constitution , puisque Ions les pnm uii s surit ronl'urullis , puisque alleu™ 
limite n'est tracée. On n'a pas même séparé le pouvoir judiciaire du pouvoir 
li'pisljilir. I.'iiuloi-Llee-I kihi'; ses diweses parliez u,nt [iinj. -iifs eu eiinlla- 
dieu'on ; ol , dans leur r-lioe perpétuel, les droits des liloyeus obscurs Sunl 
trahis. Les lois snnl oiivei-loment méprisées, ou piulût on ua s'esl pas même 
accordé sur ce qu'un devail appeler des lois. - 

créer une constitution i que si la nation avait sou Ile rl du dé liiul de constitution, 
la couronne même aiail tru.ivé dans eetrla! de ciius-es pend avntilaires et du 

rail d'unu manière précise les droit) du uKOarque et ceux do la nation no 
serait pas moins utile au lui qu'au s ( iinyeiis ; après avoir moi il le qu'on ne 
pouvait aller chercher des exemples de eonstilulion de la monarchie ni aux 
époques dos Clulmps-de-alGrs el des Champs-de-Mai . sous la première et la 

raient sur les affaires publiques; ni a eelle île l'ai isloeratiu féodale, qui 
avait si long-temps opprimé el dé.vaslé le pays; ni dans le temps uù les re- 
présentants du fierté, de la noblesse et îles ru unies, appelés a de loup. 

intervalles pour fuurnir des subsides au priueo , prise niaient des requêtes 
et des doléances , se laissaient mierdire par des anèlsdii conseil te droit de 
délibérer, et reslaicnt impuissants disant Unis les abus; ni enfin dans l'in- 
tervalle écoulé depuis la dernière tenue ries Mats-Généraux de 1014. pé- 

riude de. | u.ir :uliil. air. ■durai il '.aipn'lle la nation était restée mois repre- 

senlanls , le runpurloiir .ijoule : ■ 1,a plus grande pal lie îles catùors, et 
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peuMLre tous, nous imposent la nécessite de fixer la conslitulion du roïauma. iiss. 
debiblir un de déterminer les lois fondamentales, pour assurer 4 jamais la 
prospérité de la France. Nos commettants nous défendent d'accorder des 

subsides avunl rrliilili-sricenl de 1,1 consliliihun : nous olicimos tltioc à )ii 
nation, en nous occupant. incessamment de rcl important ouvrage. ■ 

Répondant d'amure il i-i-i l ;ii in>^ i-jlKp't;iI inris iW> écoles philosophique el 
ami-iiriiiiii-, le rapporteur |Hiii[Siiil ; ■■ Kims il abandon ne mus jamais nos 
droits, mais nous saurons tu- pus 1rs exagérer. Nous n'oublierons pas que 
les français ni' srnl | us mi peuple nouveau . sorti récemment du fond des 
forets pour former une association ; mais une grande société de vingt-cinq 
millions d'himimes qui vi'iil resserrer les liens qui unissent toutes ses parties, 
qui veut régénérer le royaume, pour qui les principes de la véritable mo- 
narchie sonl toujours sacrés. Nous n'oublierons [ins qui- nous sommes comp- 
tables à la nation de tous mis instants , de Imites uns pensées; que noua de- 
vons un respect el une fïtlélilé inviolables à l'autorité royale, et que nous 
Minimes cliarjîés île la maintenir, en opposant des ohslacles invincibles au 
pouvoir arbitraire. » l e rapisirteur termine par l'exposé de l'ordre de tra- 
vail proposé par la commission. 

Le renvoi de Nectier , deux jours après ce rapport , el les graves événe- 
ments quia partir de ce moment se pressent et se succèdent avec une letle 
rapidité, ne permirent pas à l'Assemblée de reprendre immédiatement la 
suite de ce grand travail. Mais à pei quelques jours de calme ont-ils suc- 
cédé i celle agitation universelle , qu'elle s'occupe de nouveau lie poser les 
lisses il. 1 l.i constitution donl il lui lanle de doter in France. Dans la séance 

du 27 juillet, M. de Clermnnt-Toi re donna lecture d'un second rapport 

contenant le dépouillement des cahiers relatifs a cel objet. Ce rapjwrt, où 
sool résumés les vœux et les besoins jiériërnui du pays, cl où se montra 
sans altération l'esprit qui a présidé ;m début de notre Révolution , est par 
cela même un des documents les plus importants el tes plus eurieui de l'é- 
poque, pour qui veut en bien connaître le caractère. J'en mis consigner ici 
les résultats sommaires, îvuniinnl le texte même du rapport à l'Appendice , 
où seront réunis dans un ordre chrrinnlo^i'pie les principaux monuments 
do l'bistoire de la société française depuis 1789 (1). 



I. Le gouvernement français est un gouvernement monarchique. 
Tt. La peisonnc du lui est inviolable cl sacrée. 
III. La couronne est hdi-cdiUire de mâle en mâle. 

[I] Voir l'Afferma i 11 lin d> l'ooims», »■ I. 
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IV. Le roi est iir|Ki!.iiniri' ilii neumir esceutif. 

V. Les agents de l'autorité sont responsables. 

VI. Lu sanction rovale est nécessaire polir la promulgation (ie.s loi». 

VII. La nation fait In loi avec la sanction royale. 

VIII. Le consentement national est nécessaire à l'emprunt et a l'impôt. 

IX. L'impôt ne peut «ré accordé que d'une tenue d'Élnls-b'énéraux à 

XI. La liberté individuelle sera sacrée. 

Qntilioni nu- /«yiirifri l'uniftrualUe il" rahirrs ni iftt puinl trpliqaii 
il'nnt maniitc uniforme, 

I. Le roi a-i-il le pouvuir législatif, limité pal- les lois cuusliiul ion n elles du 
royaume? 

II. Le roi peut-il l'aire seul des luis provisoires do uulicccl d'administration 
dans l'intervalle des tenues irKIaLs-Généraux? 

III. Ces lois seront-elles soumises à l'enregistre m i il! Mire des cours sou- 

IV. Les Élats-Cénéraus ne peuvent-ils étreuissous que par eux-mêmes ? 

. V. Lo roi peut-il seul convoi |u.t. iiroM^jr i l dissoudre les Elals-Gé- 

nuuvrllc mn vocation 7 

VII. Les États-Généraux seront-ils permanents ou périodiques? 

VIII. S'ils sont périodiques, y aura-l-ilou n'y aurn-t-il pas une commission 
intermédiaire ? 

IX. Les deux premiers ordres seront-ils réunis dans une même chambre I 

X. Les deux chambres seriiid- rlle.s lorniees sans distinction d'ordres. 1 

XI. Les membres de l'ordre du clergé seront-ils répartis dans les deus 

XII. La représentation du clergé, de la noblesse et des communes, sera- 
l-clle dans la proportion d'un , deux et trois ? 

XIII. Sera-t-il élalili un troisième ordre, sous le litre d'ordre des cam- 
pagnes? 

\IV. Les personnes pissédanl charges, emplois eu places a la cour, peu- 
vent-elles être dfpulées nus Iltats-Géiiénius ? 

XV, Les deux tiers des voix seront-ils nécessaires pour former uneréso- 

XVI. Les iinpûls ayant pour objet la liquidation île la dalle nationale se- 
ronl-ils perçus jusqu'à si nticre exlinclion ? 
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XVII. Los Mires de cachet seront-elles abolies ou modifiées? 

XVIII. La liberté de lii presse sera-l-clle indéfinie (m limitée? 

Outre ces points, qui touchent aux hases menus de la constitution, les 
seuls dunt le rapporteur avait voulu s'<ierupcr dans re talileaud'eusemlile, 

demandes qu'il iriij» irl<- de einiiiailrr pour se fin-mer une idée complète de 

cahii-rs i li' mandait : 
L'admission de tous les citoyens aux emplois civils cl militaires; 
L'égalité des peines ; 

La suppression de la vénalité des charges ; 

La révision des codes civil cl criminel ; 
L'établissement des tribunaux de conciliation ; 

La sii|>|iirssir>n des juslices seijrui'i trial es. des dn.ils ili' frane-lief, des 
douanes intérieures, de la gabelle, des aides et des corvées; 
La f'natimi Jea dépenses de Imites le-i parties du serviee de l'Étal ; 
Le i line lit m de Ea délie publique; 

Iji tolérance des dilTérenls cultes , en reconnaissant que la religion du 
plus grand nombre des Français est la religion dominante; 
L'amélioration du sort des curés ; 
l.'alniili™ du til'liey île lu m'ilii'e. 

Le I" août, la discussion s'uuvril sur le rapport. La question qui se pré- 
senta d'abord fut de savoir si oo mettrait en lete de la constitution une 
déclaration des droits de l'homme ; question oiseuse, sinnn dangereuse dans 
les circonstances où l'on se trouvait alors , mais qui s'accommodait parfai- 
tement â la tournure d'idées un peu méla|iliys:'i|iii' ijue unrabiv d'esprits 
avaient puisée dans le Controi social , et qu'avait fortiliée l'exemple récent 
donné parla répuliliipii! auiencaiui'. 1 niiLeim-nl l'un des orateurs quiappor- 
lerenl dam ce début le plus île haute rais-m i'i de -aines notiun; politique; , 
Malouet, répondit-il à ceux qui 6'ctayaiunt de l'exemple des Américains, 
qu'il n'y avait nu! rap|i:n" à eljlilir enire eeu\-i-i et la nation française, non 
plus qu'entre lu société américaine et la mitre ; que la société américaine , 
iiouvcllemetil formée . était cnntfiow ni totalité de pnuu-ielaircs déjà accou- 
tumés à l'égalité, élnmpers au line ainsi qu'a rindipence, connaissant k 
peine le joug des impôts et celui de nos ] r (jupes, i l n'ayant trouvé sur la 
'.erre qu'ils cultivaient nulle trace de lVnd:iliii>; ipie de tels hommes, appelés 
fi la démocratie par leurs sotlts , leurs moeurs et leur positinn, pouvaient 
être |ire|iari s à mvvir la liberté dans tout.! Siill énergie . niais i|U 11 n'en 
était pas ainsi chez nous, au sein d'une société renfermant une multi- 
tude immense d'hommes sans propriétés, attendant avant toute chine leur 
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ni). subsistance d'un travail assuré, d'une police exacle , d'une protection con- 
tinue, et ayant aous les yeux le spectacle parfois irritant de l'opulence et 
du luxe; que si la liberté, comme le soleil , devait luire pour tous, il n'était 
]ti> liions vrai qi:e riani na uTni'.d empire , dan- uur > ■ m"- i-. ■ t • ■ l"i -■ i- in i'-l - [irir une 
longue succession do siècles à des idées . i des opinions , à des habitudes qui 
lui sont propres , ce qu'il fallait avant tout montrer nus hommes placés par 
le suri dans une érudition di'qirndaEite . relaient les jusU^li miles |>lutùt que 
['extension indelinie la lilierie naluitir ; qu'il ne fallait pas ciilin euru- 
mencer par transporter l'homme de notre société sur une haute montagne 
et lui faire contempler de la un empira sans limites , alorsqu'il lui faudrait en 
descendre aussitôt pour trouver è chaque pas dans le monde réel des bornes 
et lies entraves. Vainement d'autres orateurs , l'abbé «régoire notamment , 
rappelèrent-ils qu'une déclaration des droits de l'homme qui no serait pas 
accompagnée de la déclaration des devoirs serait une utopie dangercuso 
cl peut-être funeslo, cl que ce qu'il [allait au peuple c'étaient des institu- 
tion;; qui li' raidissent heureux . mm des maximes siiserphlilL's iL'inti-i proia- 
lions fausses, et dont on verrait des hommes peu éclairés abuser pour leur 
propre malheur : la question fut résolue par l'affirmative après Irais jours de 
j »m. débat, et il tut décidé qu'il y aurait une déclaration des droits. 

Au milieu île celle discussion métaphysique, le comité des rapports vint 
meltre sous les yeux de l'Assemblée un tableau trop réel de l'élat de la plu- 
part des provinces. Ainsi qu'on devait s'y attendre, le contre-coup des évé- 
nements de Paris a'élail rapidement préparé, et les huilants des campagnes 
se vengeaient presque partout de leur luufi étui de sujétion par les plus cou- 
pables excès, Le» lettres adressées aux dépulés de tous les pointsdu royaume 
n'étaient remplies que de récits d'actes de brigandage; de Ioub eûtes ce n'é- 
taient que cMleaui incendiés, couvents détruits , termes livrées au pillage. 
Non seulement les redevances seigneuriales , niais les impots mûmes ne se 
privaient plus : iniinnt le- loi-; rtaienl sali l'orce . les magistrats sans ailliiriti'. 
et la justice n'élait plus qu'un fantôme que Ion cl ht. liait en vain dans les 
tribunaux. Justement émue de cet effrayant état de choses, l'Assemblée 
changea immédiatement sa commission de préparer un projet d'iurêlé propre 
a mettre un terme aux iiluigeaiils excès par lesquels le peuplo se laissait 
entraîner a déshonorer sa cause , et surtout à provenir le déficit dont l'in- 
terrupliun du paiemenl îles impi'its menaçait le. trésor, IW incident amena 
une des plus me]iir:.;il>:i's scènes île la Il évolution, ia plus grande de toutes, 
peut-être, par son caraclére et ses résultais. 

Parmi les membres de !a minorité de la noblesse ralliés les premiers aux 
dépulés du tiers, était lo due d'Aiguillon. 11 avait appartenu des l'origine 
à une réunion de dépulés patriotes don! ceux de la province de JtreliRtie 
avaient formé le nnvan peu dp temps après l'ouverture des Etals, et qui 
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■voit pria de lè te nom de brium. Le unir morne du jour où cm avait 
fait* l'Assemblée le rapport sur la situation des provinces, le duc réunit les 

cause première de l'exaspéra liai des campagnes élaïl le désir de secouer 
le joug onéreux des droits féodaux , et que le consentement au rachat du 
ces droits devait être en conséquence le préliminaire indispensable de tiiule 
mesura d'ordre public que les lirron stances pourraient inspirer, il donna 
leclurc d'un projet de ilisiMin-s conçu dans ce sens. Tous ics assislanls ap- 
plaudirent cllalcurcuseuiint k celle (.vii.Veusr inilialiie, et promirent de 
l'appuyer dans la délibération qui devait avoir lieu le lendemain à l'Assem- 
blée sur ce sujet. 

Pinailles, lu'aii-rtvrt- lie Ljl'jM't"'. ' Ul [iiérif'il.iiriuneii! à la tribune , et 

présenta quelques considérations Siiiviiides a rajijmi île la proinsiUrin sui- 

• 1" Qu'il soit [lit, ivanl ];l [uivlamatinn |ir. .ji-l i'l- par lu n.niil.i' . qui: les 
roprésenlanls de la nalion ont décidé que l'impflt sera payé par tous les in- 
dividus du royaume dans la proportion de leurs revenus ; 

- î" Que toutes les charges publiques seront à l'avenir supportées égale- 
ment par tous ; 

■ 3' Que tous les droits féodaux seront rachetabl.es parles communautés, 

en argent , uu cihangés. sur le prix 11'iinc jn.le i-.-luiiati c'est-à-dire d'a- 

prèa le revenu d'une année commune prise sur dix années de revenu ; 

■ i- Que les corvées seigneuriales, lea mains-murles et autres servitudes 
perso ru h' Iles . -vitaiL cMruitrs sans rai'iial. ■■ 

Leduc d'Aiguillon, ainsi devancé dans sa motion, s'élança a la tribuns 
après le Yicomlu de Nuailic.s , qui fut uénéralcnieul blâmé de ce que l'on re- 
garda romineurie petite luth- de vaniie. Venant du premier, la proposition 
avait d'ailleurs un caractère de générosité cl du désintéressement qu'elle per- 
dait en partie dans la bouche du second; car le duc d'Aiguillon renonçait 
ainsi à un revenu de plus île cent mille francs en droits seigneuriaux, tan- 
dis que le vicomle de Noailles, simple cadet de fcmdlo, n'apportait en sa- 
crifleeque le bien des autres. Les cniiclusiims suivantes du duc sontdurcsle 
moins tranchantes et moins aÏRulUfS. dans la l'orme que celles que l'un venait 
d'entendre : - L'Assemblée Nationale considérant que lo premier et le plus 
sacré de ses devoirs est de faire céder les inlèréts particuliers ol personnels 
à l'intérêt général; 

- Que les imprtLs seraient bcacnraui moins onéreux pour les peuples s'ils 
étaient repartis également sur tous les ril"yens , en mison de leurs lacullési 

'■ Que la justice exige que celle cxinie ppipor lirai soit observée; 
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- Arrête que les corps. ïiii:rs . commun nul es et individus qui ont juui jus- 
qu'à présent do prmJr£:>s piuliculiers , d'exemptions personnelles, suppor- 
teront à l'avenir tous tes subsides, toutes les charges publiques, sans aucune 
distimiicil . suit pour In quo.li'c dei ini|»-.Filiuiis. mil pour lu tVinile Je leur 

• L'Assemblée Nationale , considérant en outre que les droits fécdaui ol 
seigneuriaux, sont aussi une espèce de tribut onéreux, qui nuit à l'agricul- 
ture et dcsulc les campagnes ; 

■ Ne pouvant se dissimuler , néanmoins, que ces droiLs sont une véritable 
propi-elé. et que toute propreté est invmlnlile ■ 

- Arrête que ces droits seront à l'avenir rcmlmursahles, à la volonté des re- 
devables, au dénier tri' ni*:, ou à tu] autre denier qui , dans chaque pnivinn 1 . 
SITU ]u:r plus éi|uil;ilile p.ir l'As-i inblêc Vitinimle. '!".i[n i's tes tarifs qui lui 
seront présentés; 

■ Ordonne enlin l'AssemliÏT .N.Jiniuile qui: Unis ces droits seront exaetc- 
niciit perçus et maintenus comme par le passé , jusqu'à leur parfait rembour- 
sement. ■ 

Après Dupont de Nemours, qui «eut n|i[iuyer In proposition du vicomte 
de ISonilles et du dm- il' Ai juillon . et qui insiste principalement sur l'ulilipi- 
lion où est loul riloyen d'obéir aiii lois en respectant la liberté , lasùretéel 
la propriété des autres , ou mil paraître il la Iritiune un député vétu du cos- 
tume de la Bnsse-llrelagne ; c'est M. Le Guen de Kerengal, membre de la 
dcpulatïon <!e celte pruvmee. « Messieurs, dit 7*1 _ de Kerengal, vous eussiez 
■■ (H-èïCtm l'incendie il. s cl: ii tonus si vuus aiiot été pbis prompts i déclarer 

- que les urine., lomUrs qu'ils conleiiiiieij . cl qui (nui mentent te peuple 
» depuis des siècles, allaient être juciinlies pin- le radial fureé que vous en 
• alliez ordonner. 

■ l-e peuple, impnlicni d'i il ilenir justice et [sis de l'oppression , s'empresse 

» p'Ut ion srillrnieul la pllde:". niais I tiuiluinilé lin'inr ; qu'un nous nppnrte 
" eis titres qui lumiilieiil l'espèce humaine, en exigeant que les hommes 
» soient altelés à une i hnrreilc . comme les nuininiii du labourage: qu'on 
» nous apporte ces litres qui obligent les hommes à passer les nuits il battre 
■• lesébuigs |ïnir empêcher les grenouilles de doubler le sunmieil de leurs 

- voluptueux seigneurs! 

■ Qui de nuis, mineurs, ilnns ce siècle île lumières, ne ferait pus un 
■ bûcher expiatoire de ns infâmes parchemins, et ne porterait pas le flam- 

beau pour en Taire un sacrifiée sur l'aiilel du bien publie? 

- Vuus ne ramènerez, messieurs, le calme dans [a France agiléeque 
h quand vous aurez promis au peuple que vous allez convertir eu prestations 
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■ en urgent, raehetahles à volonté, tous les droits féntlam quelconques, et m». 

■ que les lois que voua allez promulguer amolliront jusqu'au moindres 

■ traces des droits de servitude dont il se plaint justement. Dilcs-lui que 

■ vous reconnaissez l injurier de iv( droits; nciinis dans'le.s temps d'ignorance 
• et de léucbros. 

» l'une !■■ bien ili' l;i piis. hàlez-iulis île il une;- ri> promesses à l;i l'en m.'. 
■■ l.'u cri p'iHiral si: l'iii! eiileiidie; vous n',iïc< pas un mr.in.-nt i'i perdre, lu 

■ jour de délai occasionne de iiiuivs-aux embrasements : la chute des empires 
- s'annonce avec nioms du t'racis. Ne voulez-vous donner des lois qu'à la 

■ France dévastée? ■ 

l^cs bruyants «pplaudissemcnLi de l'immense majorité accueillent ce dis- 
cours cl i.iu.rr-iil II'- mininlires il'unil faible miniieili''. l u enthousiasme 
ciiinmllnicalil sVcnjMivili' l'Assi'iiililc,'. i-S rjar.iu- lin-nto: jus pi'ain dissidents. 
Chacun veut oppm- 1er le tribut île - m Kiicrilîi u signaler i|ueltpies abus a 

quis de Foucault deinni.il;. L[ne les pamls siiu-m'uis le [a rail r obéissent a 

I' : I J - 1 1 1 1 1 -■ i 1 1 1 1 et ailleu! ;iu-de*a[ll de lu suppre-sil in . rni liHit -III moins lie lu 

très grande réduciiiiu di-s dons, des largesses . îles pensions, des traitements 
excessifs, pris sur la pure sulisliinri' tics campagnes. I* vicomte de Beau- 
harnais propose l'égalité îles peines pimr tomes les dusses des eilnyens, et 
ieur égale admission à tous les em|>luis; H. CoUifl demande l'eilinctiondes 
justices seigneuriales et l'abolition de tous les débris du régime féodal qui 
écrase encore l'agriculture. — - Messieurs, dit a son tour l'évêquede Nancy, 
les membres iln clergé , accoutumés à voir du près la douleur et la misère 
des peuples, ne forment d'autre vecu que celui de les voir cesser. 1* rachat 
des droits féodaux était réservé a la natiun qui veni établir la liberté ; les 

honorables membres ipii tint iléjfi parlé n'ont demande le radial que | - 

les propriétaires. Je viens exprimée, nu nom du elergé . le vœu de la justice, 
de la religion et de l'humanité ■ je demande le rartiat pour lis fonds ecclè- 
■ siastiques, et je demande que le raclait ne tourne pas au profit du seigneur 
ecclésiastique, mais qu'il on suit fait des placements uliles |iour l'indigence. - 
1. "evéi|ne de Chartres , a Sun tour, demande l'a bol il ion de drr.il. de finisse, et 
en fnit l'abandon pour lui : heureux . dit -il. de piiuvoir donner suï autres 
[ur,|, rie! aires du myaume celle leç™ il'bnniatiilé et de jusliee '. A ee mol une 
multitude de vois s'élèvent des bancs de la noblesse; c'est à qui appmlera le 
premier sa renonciation à ce droit , un des plus msu|:|;urtablcs lira us de riris 
campagnes. Le cierge tout entier se levé et proclame son adhésion à la pro. 
position de l'évêquede Chartres; un tel ensemblo d'applaudissements part 
de tous les points de la salle . que pendant un moment la délibération reste 
suspendue. 

On voit alors avec un profuud attendrissement plusieurs cures venir de- 
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im mander qu'il leur fut pern.i, de frire remise de lc.tr rasiicl. liais fi l'Asscru 
titre. s';itt.iijMi; au suipnllu ilu riche, elle respecte le nécessaire du pauvre: 
un membre de la noHess,' propose unOne ipio . loin d'accepter te. pénéreuï 
sacrifice, on aiifroieol.e ta part nue les .sini]-.li» pusl purs recevaient, sous le 
nom de portion conp-rio. sur 1rs dîmes di s pr.s liéiielirjcrs. Plus d'un motif 
inspira les propositions qui si' surrédiiienl sans relâche; si le plus grand 
nomlire des députes obéirent a l'impulsion d'un pénéri'int patriotisme, plus 
d'une, proposition l'ut inspirer aussi par ■ d . - petites vri>e.rimrrs nu de polîtes 
jalousies. — ■ Ahl il nous èile lu r tinsse, dit en riant le duc du Chalelel è ses 
voisins pendant la motion de l'ocque do Chartres-, lu' làen , je vais lui iller 
ses dîmes et il demande qu'une in se en argent sut substituée à la dirne, 
comme pour les droits sriiinounaiiv . cl que le rachat eu soit pareillement 
autorisa. Cette proposii on srmhlc hunier un nouvel élan il l'enthousiasme 
qui s'est emparé de lu désolation nationale. Ile ne son! plus de simples pri- 
vilèges, de souples du il s pai-krnliics donl "noUVe ]'.-iti.iud"ll; ce sont main- 
tenant les privilèges de villes , . Il- communes, de provinces entières que l'on 
apporte en holocauste sur l'aiilr-l de la réforme. Les dépulos des pays d'États, 
ccuï du Dauphiné on léle. donnent le signal , auquel s'empressent d'obéir 
loua les autres , sauf lis réserves do polit nombre de ceux qui pensent avoir 
besoin d'une autorisation formelle de leurs commeltanls pour adhérer com- 
plètement à cette grande fusidn nationale. Les marches de la tribune sont 
encombrées de mcmlitcs imp.iiiriils dés'assi,cicr ,i telle immense immolation 
d'abus et de privilèges, l/évéqilc de Mmos denmndr que les artisans et les 
manœuvres qui n'ont aucune propriété soient exemples des imprtts cl des 
autres etiarfos ; 1rs dépotes île h commune de Paris, auxquels se réunissent 
ceux, d'une foule de villes de toutes les provinces de France, offrent une 
renonciation absolue auv imiiiunili-s piïuniaires. quelle qu'en soit la nature, 
dont ils sont favorisés ; un député de la rranene-l^nité pmpnsc de voter 
l'c\lim-lion de la ïeilalile dis ollires. el celte m-hon e..', accueillie ai ce un 
rodoiilih-iorol de traiispr.ils. L'on » i--.il In suppressie-v des .ii.ieOrs . loi au Ire 
la réformation des jurandes, un troisième la suppression immédiate des 
parlements. L'activité des sorrrlaire; sulKi .1 peine à recueillir el à enregistrer 
ce feu croise de molions. d'offres cl de demandes parties à ta fois de tous 
les bancs et qui se succèdent ou sYntrerluiqucni an milieu d'une inexpri- 
mable exaltation. Cependant il est une heure du malin , et l'on sent enfin 
la nécessité de meUrr 1:11 terme .1 celle lieue ,] _ .i|:i, mines qui ne laisse (dus 
place à la réflexion. L'archevêque de l'nris se leie, et demande que l'Assem- 
blée ordnnne qu'un Tt Ilrmn soit chaulé dans la chapelle du mi en pré- 
sence de S. M. et de tous les membres de l'Assemblée Nationale; puis Lally- 
Toleniiol émet une dernière motion. - Il faut terminer cette séance comme 
vous l'avez commencée cl connue vous l'a vw remplie . dil-il;il faul y mettre 
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un dernier sceau digne d'elle et de vous Au milieu de ces élans , de ces 

transports dans lesquels se confondent lous nos sentiment*, tous nos vccui , 
(entes nosimes, ne durons-nous pas , messieurs , reporter notre pensée vers 
le mi? — vers In roi t|ii; nous a commués , h [ui' les assemblées natio- 
llalo étaient interrompues (([■[mis prés de deux siecîes ; vers 11' mi, qui 
nous a invites le premier i celle lirureuse fusion que nous venons de con- 
sommer; vers le roi, qui nous a abandonné deJui-meme tous les droits 
que sa justice a reconnu ne pas deioir eiaiservci-' Huns ce beau jour, que 
cliacun recueille sa récompense . que chacun ail son bonheur. C'est au milieu 
des Etats-Généraux que Louis XII a été salué du ti'.ro do l'ère du peuple; 
je proposa qu'au milieu de celle Assemblée ^ationaIc, la plus auguste, ta 
plus utile qui fut jamais, louis \\ I soit proclamé le fluloiimtnir dt la li- 
mât ions accueillent cette proposition, et 

le qu'après le premier ciilridnemeni un plus cj 
res privilégiés ne cherchât pas à 
)□ particulière qui allait s'o 
déflnitive de chacun des arrêtes . sur quelques unes des et 
offertes ou provoquées. Il faut dire, cependant, que les ré 
Turent pas aussi nombreuses qu'un aurait pu s'y attendre; et I* majorité, 
loin de les admettre , dépassa plutûl qu'elle ne restreignit les limites de ses 
premières dérisions. hlle les ré.-.i;rua toutes dans ci 1 Lté déclaration solennelle- 
qu'elle :i 1 1 c ■[ : ' : l le ieii.iwuain sur la ir.o-.inu .le Dupurl : l.c riijîmt foulai 
uWi. I.vt:e déckiraliim suppriu;ail en uh'iiic U.'tniis saut rarlial non si'.ile- 
menttous les droits q ni tenaient à la main-nu aie. mais encore les redevances 
pécuniaires qui leur avaient clé substitun-s. I ne [■uuiir discussion srnaagca 



T.ion de siicvès dans iv déliai lui i::ie Ji's pins roman niables ; il se prononça 
avec fea-ce contre l'abulUi in sans radiai. ■■ 1 ts veulent ftre libres et ne savent 
lias C tic justes! • s'éeria-l-ilavee amcrlume. Il demanda que le pris du rachat 
des dîmes lui convuti en uni' :v:!te li\c i.'i assiu lt . qui sérail employée, ou 
gré de la loi, à sa véritable ili-sliruilion. La majorité pet 
vcrslaïiippiY.ssi'ai.sans i . L . ■ t : i 1 1 . qu'i,|:p. iyr.il Mirabeau : quelque cl 

lurent prévenir cette dceis ■» depnsanl sur le bureau Ul 

à leurs dimes cl eu ii. niant Lo'i.s ],-.■ di-pnb s ei'do- astiques ii se réunir il eux. 
In un instant la renonciation fui couverte d'un très grand nombre do signa- 
tures. - Que levangilo soit annoncé , dit l'arc licvéquc de l'aris , que le culte 
• divin soit célébré avec décence et dignité, que les églises soient pourvues 

- de pasteurs vertueux cl /r!rs . que les pauvres du peuple soient secourus ; 

- voila la destination de nos dimes, la lin de notre ministère et de nos vécus. 



îm iijsroiiii-: r.r.M'.iiAu: iie la «.évolution- 

- Nous nous coulions dans l'Assemblée PïjiI îcpiuiIk. cl nous ne douions pas 
■ qu'elle ne nous procure les moyc us do remplir dignement dos objets aussi 
-respectables et aussi sacrés. - L'ancien président de l'ordre du clergé, le 
cardinal de La Roucbetiiucauid , ajouta : - Jedéelare que le vœu énoncé par 

- M. rarrlicvOiiiu' il.- Pari- est :■:■]-» .!u clei). T e ÙV IVamv, [ni met Imite sa 
■■ coulianec dans [i nation. ■ \> ' i-l ii' ciiiN|i|.H..aik-il mt rilian- . il ne man- 
quait au sacrifice que d'avoir été lout-à-foil volontaire. 

An milieu ivllr ilisfii^ion . qui limait depuis [■:■ ■:■ juin-, . Nit'ht vint 
présenter a l'Assemblée 1:1 lal>:<'au l'i.rl liisle île la situation du pays et Je 
celle du Irésor, et demander lauli irisai ion d'un emprunt île trente millions 

iraviiuî lI,' I'Ax.ti it-[,'-.- . 1 1 . ■ i Mii'iTinaii mellraient un terme à ce Bcheui 
état de perturbation. Pfecker avait combiné ce! emprunt arec l'habileté 
financière qu'il imwéiiail à un si liant point ; l'.issrmbléu , sans lumières 
sulllsanles sur cet objet . commit la foule de vouloir changer les bases du 
projet iTiïnistiTLi-1 . Il s'ensuivit ijue l'emprunt échoua, et que trois semaines 
plus tard {17 août ) iVcker ilni drum-aier i|ne ec ;:n'ii lier emprunt 1511 fermé, 

et ouïin second i!e i;iiatn--iiii^'s millions lui nuveil à des < Niions dont 

on le laisserait jiiRe. Les impressions de Nctker étaient asse; dures ; nuis les 
députes , honteux du lésulial iruliu'Mvin de leur première lentalive linan- 




■ Ailicie 1". L'Ass.'inalee Nationale .ii'srui', eulicrcmen- le régime fondai. 
Elle décrèle que dans IcsdroiLs cl devnirs. la ni léoàaoi que ccnsucls, ceui 
qui tiennent à la main-morte réelle un personnelle el à la servitude persou- 
ndle. et ceux qui tes représentent, m ml ntrsihs «uns indemnité; lous les autres 
sont déclarés raclicLiPIcs, el le prix el le mode du raeliat seront fiscs par 
l'Assemblée Nationale. i>u\ dewlits droits qui ne suni point supprimes par 
ee décret eiliiliuueroiil nearliilians il l'uc. perçus jusqu'il» ïcnibnurs:': il. 
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i. II. I.r .Iv.'il l'ïrlrsff ili-s f;:l'S r<.lilll]!:ir|S .'Si 

' - Les pistons semm enfermes aux èpnques fiTii ■<■?. par Ifs m 
durant ce temps ils seront re-anles roiiime rjlaar.el eliaciin aura le droit de 
les tu or sur son terrain. 

• III. Le droit exelusirile lu elia-se et des j;:ii-i'iinr:s ouvertes est pareille* 
mcnl aboli, et tout propriétaire a le droil détruire t'I faire di-li uiit , seu- 
lement sur ses possessions, toute espère de jriliior. sauf à se conformer nui 
luis de [xilire qui pimminl éire faites relaiii emeni à la suivi m publique. 



- ty. Tout. 

- V.Lesdi 



données à des laïques c:i [emplareuirnt ri pour «pliiui de portions rongnics . 
sont aliolies, sauf à aiiser aux «u>eeus de sulivnur d'uni' niihi- manière à 
la dépense du eulle divin . à l'eut relii'ii des niinis: ns dis autels, an soula- 
gement des pauvres, aux rqiaralirMisel riTiMislriirliiius ili's éjilises el presliï- ■ 
telrs. ri a hais lis éliililisseuienls.sruiUiair '-. èrulrs. r, ,]lrjos. lii'-pilaus. e.«n- 
munnulcs et autres, à l'riitn-1 iivi desquels elles surit aiiuelleuient affectées. 

- El rependant, jusqu'à ee qu'il y ail élé |Kiurvu et que [es ar 
srssrurs siiieli! entrés i'II jiaiissauee île leur [eu]|i!arcmenl , ]' 
Nationaleordonueqiielesdilrs i lin as i eut mueront d rire [lercues suivant lis 
luis e! en la manier l'uni mure. 

• (Juant aux autres dîmes, de quelque nature i [«"elles soient , elles seront 
ractie tables de En manière qui sera réglée par ]' \ssniil,i ( e - el jusqu'au rè- 
glement à faire à ee sine.; , 1' \s-eitlblée Nationale iird («e la [irreeptinn 

en sera aussi continuée. 

-VI. Toutes les renies arriéres [im-pétiHles. suit en nature, soit en 
argent, de quelque espèce qu'elles soient, quelle nue suit leur origine, à 
quelques personnes qu elles soient iliies, puis de main-innrie, dnmniiistcs, 
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L El némmolnslœaflJ- 



mlKiursi'iiicii 

de campignt 

lia élé pourvu l'augmentation des 



• IX. Les privilèges pécuniaires, personnel* nu réels, pu maUére. de sub- 
sides, son! abolis à jamais. La uercejilion sciera sur Unis les citoyens elsur 
tous tes Lirais, de la même manière ut en la mime forme; el il va ùlre avisé 
ans mojens d'effectuer 1e paiement ]>n>|iortiniiTirl de toutes les contribu- 
tions , même pour les sis derniers mois de l'année d'imjKBilion courante. 

• X. Lue eunsiiliiti I! île cl In lilicrlc |>uhlii|oe. élalil plus avalila- 

Kcuses aux provinces que les pihilejies il! ji il ![iii-]i|iM'.k uni» jouissaient, el 
dont le sacrifice est nérissairc à I union intime, de toutes les ]»rlies de 
l'empire, il esl déclaré que tous les privilèges particuliers des provinces, 

runiaires, soiUJe toute autre nature, sont abolis sans retour, el demeu- 
reront confondus dans le droit commun de tous les Français. 

a. Unis à liais les iTll[ilni. cl liiLiiilcs crclesia>liu.i]rs , cil iles et militaires, et 
nulle |irnie— i;ai iiiile n'en priera dérogeanœ. 

il'Avi^nini. cil l,i îenii-ialnrc de I.mi-.-i ul- . iLik'un- deniers {mnr annules ou 
pour quelque nuire cause que ce m h . - mat les diocésains s'adresserom à 
leurs évéquos|iour tontes les prui isinns île tiroénecs cl ilisjiensis , lesquelles 

semnl accordées naluilcuicnl . listant Imites léseras, expectatives et 

partages do mois. Imites les crises i le l'r;mce ili-vanl ji mir île la mCnio liberté. 

saux, déniera de Saint- l'ierro, el au lies de même penrc établis en faveur 
des éï'équcs, arclliiliacrcs . arellijirvliv» , clia|iilvcs. nues primitifs, Cl tous 

autres, sous quelque nom qi e soit, sont abolis , sauf à jmurvoir, ainsi 

qu'il appartiendra, a. Ni dolntion des au hiiiiaeoucs il des arehiprétrés, qui 
oc seraient pas sullisammenl dolés. 

XIV, La pluralité des iK'wlkvs n'aura plus lieu à l'a venir., lorsque les 
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revenus du bénéfice ou des bénéfices dont on sors titulaire excéderont lu 
snmme de trois mille livres. Il no sera pus permis non plus de [aisséder 
plusieurs pensions sur bcnéliccs. nu une pension cl un bénéfice, si !c pro- 
duit des objets de ee penre que l'on possède déjil excède la même somme de 
trois millo livres. 

- XV. Sur lo compte qui sera rendu à l'Assemblée Nationale do l'étal 
des pensions, itrâces et traitements, elle s'occupera, do concert avec le 
roi. de la suppression de celles qui n'anraic]:! pus été méritées et de la ré- 
duction de celles tj ni s.™?:'! excessives , sauf à déterminer pour l'avenir 
une somme dont le rai pourra disposer pour cet objet. 

importantes déUlieratioos qui. viennent d'être prises pour le bonheur de la 
France, util.' médaille sera trappee. et qu'il scia r]:aiite en actions de grâces 
un Te Btum d,i:is toule; 1rs narcisses et edisrs du rovallllie. 

. XVII. L'Assemblée Nationale proclame solennel te ment le roi Louis XVI 
Rtttaurttttwr lit ta liberté française. 

• XVIII. L'Assemblée Nationale se rendra en corps auprès du roi pour 
présenter ù S. M. l'arrêté qu'elle vient de prendre , lui porter Pnommaga 
de sa plus respectueuse «connais™ ce , et la s'apiàier de pei mettre qui' !e 
Ti flram soit chanté dans sa chapelle, et d'v assister elle-même. 

- XIX. L'Assemblée Nationale s'occupera , immédiatement après la consti- 
tution, île I.. ii lI.si L ijiî des Ks i n'-i-i-ss.ii n-s |nn)i le dnrl:i|i[ii'incnl di s |ini:- 
cipes qu'elle a fines par le présent arrêté , qui sera incessamment envoyé 
par MM. les députés dans Imites les provinces, avec le décret du 10 do ce 
mois, |«uir y imprimé, ]inM:é . nn'me tin piOnoiirs paroisses, et amené 
partout ou besoin sera. - 

Tels furent les résultats de In nuit du 4 août , où se consomma sans re- 
tour la ruine de la féodalité , dé|>ouilIée déjà |iar Richelieu et Louis XIV 

de 1 mites ses nréirifaliies [«Cliques , cl i[m lien! de | en Ire le qu'il lui restait 
de droits . do privilèges cl d'immunités nu purement honorifiques ou onéreux 
bu peuple cl attentatoires à la dignité de l'homme. Lis barrières qui sépa- 
raient encore quelque provinces de la romuniiianlê , derniers vestifes de 

la longue existence individuelle des tliiVei s lerritoiies successivement 

réunis a la couronne , venaient aussi d élre aiudliirs diminuais il ne de- 
vait plus y avoir en France qu'une mémo loi, un même espril, une même 
existence sociale . ailmmi.l rai iiv et politique. A11ïaii.liis.-.cmci!l roinplel des 

si lier cl île i'.i!-.!.riei l'oeil, il ion ]iatri:iliquede l'inlmrrisc ina j'iritc des repié- 
seulaols de [a France. 

I Ci'ité de ces ir.ii|.|ire,' : alie- avimîiines, il faul poorlartl signaler quelques 
msu* particuliers L'entra lue moi il el la preripilation qui avaient m arque les 




anra.ii.-his s, vengeaient en un seuljour. H s,- von^.-.ik-j.l commes» venge le 
peuple, de longues: minées il un ■«■■si" il .'I île souffrances. 

Une lettre irrite à celle époque par Louis XVI a l'archevêque d'Arles 
montre quelles claioid ses disi-nsilimis ii lézard ili-s décrets du 4 août. - Je 
suis content de celle ih-m:tr<-tii< nnble et s.'-ih'-i-cusi - dt-s dc.is premiers ordres 
de l'Élat , y i-sl-il dit. Ils ont fait do grands sacrifices pour la réconciliai™ 

générale, pour leur patrie, pour leur roi Le sacrifice est beau, mais je 

ni' puis qui' ! iiilmin-r ■ ji' ne re.nseiilirni jamais a dépouiller nioii cierge . ma 
noblesse... Je no donnerai point ma saiictinn [i (1rs dcorels qui les dépouiUe- 
raient : c'est alors que le peuple français pourrait un pur m 'accuser d'in- 
justice on de faiblesse. .11. rarclicvoinrc . vous vous soumettez aux décrets 
de la Providence; je crois m y soumettre ni in: me livrant point a cet cn- 
lli'iusiasmc qui Scsi emparé de tous les ordres . nuis qui ne hiif q«;: idissér 
sur mon ame. Je ferai toul ce qui dépendra de ui"i pour conserver mon 
ek'r^i'r . nia ri"t lessc. .. é.i 1:1 ii iii'iHiia'ail a sanctionner, alnis je céde- 
rais ; mais alors il n'y aurai I plus en franco ru monarchie ni monarque... 
Les mornes sentiment si- luanilesteul dans la ri'pnn.se que, cinq semaines 
plus tard, le mi lit à la demande île sanction des décrets, ainsi qu'on le verra 
lorsque le cours des événements nous y aura conduits. 

Maintenant que le lieil . dilice IWidal est abattu, l'Assemblée se montre 
impatiente de déblayer onmplrlénienl et de niveler le lerrain , pour y jeter les 
nouveaux fondomenl s du U mplo qu'elle icul élever n ]j. liberlé et à la régé- 
nération de-ia i'raure. Jusque la l'Assemblée èudinnale n'a fait que détruire! 
il lui tarde de rééoiliei . IjiHen-uies rédactions de Ni déclaration des droits 
de l liommc, que l'on avait arrêté de placer en teto do la Constitution , 
avaient élé proposées el renvoyées a J examen d'une commission de cinq 

ruines; II' IT, U indien 11 pre-cnln . r.inuoc I appui d'il! il'' celle i unissieii. 

le résultat de son travail. Le mémo jour. M. Ilcrgasse lui à l'Assemblée un 
long rapport suc In irrii^i.oisniiun du [iiamiii judiciaire. Je dis la reorgani- 
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t au lieu (lui ru ire pour îci'tieMruire 
Imitant plus volontiers que lu nation n'a ' 
lu ilnil à sus mnwslralsi mmbi™, dans 



Il [KllrinliiJHl!, [Mit (''11- lllik'S à 

mUieu de nous, en mainLiD 

f-pril 1 1« ■ lit.L'llé <|lli SU llrplflii 



su le dissimuler, les rirt slasiei s |nvsi nîi's iimi M.-nl t:(i bu In- un In' judi- 
ciaire, que celui qui' lirais a vrais si lonji-U-niiis usjirt-lo. Piolre magistrature 

était fortement instituée ]i ■ résister m despotisme t ni,iis maintenant qu'il 

n'y a plus de despotisme, si notre magistrature conservait toute ta force 
de son institution, l'emploi du euLlu furie pourrait fa uilemetit 'devenir dan- 



Aprtsun appel au f ic'istiit' des mapislrals em-m 

a seconder de tout leur pou voir, du toute Iniv influon 
sollieitée par leneii universel do la population . et lis 
\alionale pour la rùpeission de l'anardiii' ut le rcluu 
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ma. La disrussion sur le rapport de .Viral u s'ouvrit le lendemains le.pmjet 

n igùl. présenté par ce que l'on nomma le comité des riii'j trouva de HOmbroui 
.1 il i ;ilLïl ti'i 1 1 s. Mirabeau lni-mi l uie ne t'avait jijijiiirlO il la trihllue i|ii'ji.t 
unesnrlc lie déliauce; <0:i esprit si pidnicux el si pn.s.liî m: s'entrait qu'à 
rccri'l dans ces abstractions inélapl.i situes sépirivs li lu rini-titulii.n i:iirin' 
cl des lois , c'est-ii-dire de ce qui leur donne un corps , une existence , une 
action réelle sur l'homme et sur lu société. Aussi . après un débat animé, 
mais sans résultat, (ii opiM-l-it. rinili im cini'id a ï h ■[.ii'Li ici :]ll'il avait exprimée: 

lire] I » m ilrs deuils roi temps où [l'S attires parties dr la constitution se- 

ni'i l'on nul voirl'ioleolion serrc'eili' l'aire traiter la uerl ara lieu desdroils, 
souleva de vives rée ri mina lions i'n députe , do ceux qui s'indignaient, tout 
en la suliissaol , du lu puissance que lu parole de Mirabeau exerçait sur 
l'Assemblée, lui icpmrlia, non saos quelque rondement penl-étro, de se 
faire un jeu d'entraîner ses collègues à des résolutions contradictoires. Dans 
la chaleur de la discussion . un drsailversaires de . Mirabeau s'emporta jusqu'à 
lui reprocher les désordres de sa vie privée. Ce reproche déplacé n'enleva 
pas a Mirabeau le saug-lmid qu'il opposa toujours iide (elles attaques. . Dans 
lo cours d'une jeunesse très orageuse, re|ilii|iia-t-il k son aotagnnisle, par 
la faute des autres el snrtnnl par la mienne, j'ai sans doute eu de grands 
torts; et peu d'hommes ont dans leur vie privée donné plus que moi pré- 
lettle a la calomnie-, pâture à la médisance, liais, j'ose vous en attester 
tous , nul écrivain , nul homme public n'a plus que moi le droit de s'honorer 
de sCTitimenlscourak'cuï.iIe mes désintéressées, d'une lièi-eindéjiendaure , 
d'une inflexible unilbrnulé de principes. Ma piélendue. supériorité dans l'art 
île vnus Ruider vers des buis ci «araires . ajoula-t-il, est donc une injure 
vide de sens, no Irait Innée de lus en liant , que trente volumes repoussent 
asseï pour que je ibilni^oe d'y répondre. - Mirabeau , et après lui Bergnsse 
elDesmeunieis. prcseuleiéni dans di'l iiij:s .lise s ,i,.s vues justes et pro- 
fondes sur la théorie il-'S «;n n ei ri^'il n-iits . el liin riieil la discussion sur le 

IL' mil. terrain ]insitit de lii fui lire consl iliUi-ni. I.aHi-Tnleutlal , un .1rs hommes 
les plus éminelits île ceux qui se rattachaient aux iilt'es i'nndaïuérllrtlcsdf la 
constitution anglaise . c'est-à-dire nu balancéincul il.'S trois |Kiuvoh-s, s'ap- 
pliqua à montrer que ce qui iri]|Hirliut surtout , e'élail de ne pi- Inissi-rleroi 
sans remparl naître le [lot populaire , et rcilnil ,'i !:i périlleuse nécessité de com- 
battre sans bouclier les principes dciimeriiliques île lu ronslitution. > fa! serait 

peul-èlre un arpi lit pour coin qui trouvaient quelques incnnvénienls a 

celle déclaration , dil-il. que la dillieullé que nous epronvniis à en arrêter 
une. Si, entre draiic cents que nous summes, nous avons tant de peine, i 
lions réunir sur la manière d'entendre eelte déclaration . rroimusHions que 



>. Quels seraient IV.-hti- li'aciiiin ri les divers il^ns il influence des diffé- 
rcnles i-tirtiiius lin eerps [és;is]nlir, s'il riait il i vis: ? 

■ Ces trois qucstiiins sont peui-éirr les plus intéressantes que vous puisse 
agiter. C'est d'elles que wwt dépendre la sialiilité de vos ov ations , la force 
cl la durée de voire ronslilulinu . te maintien Je relie liberté que vousaveï 
déjà fait triompher, et le salut de cet empire que mus êtes appelés à ré- 
générer. ■ 

Hais l'Assemblée était Iroji eiiya^er puni- rélmmailer. flans l'impnssilii- 
lité de s'entendre sur le projel de drrlarali.a-] éliilmé par le comité des cinq, 
t-ll.' rien !_va ses vim:i I:ult;i,h ilr lui pré-ni'iT Je tirmi elles reilarliinis , cuire 
l,'si[iielle> (m e:i eln.isirait ilrliinliiemeiil uni' pour !a sounictlnî à une dis- 
cussion générale. Les projets qui réuni reul le [il us île mis furent CetlX da 
Sicjés . (le Liifayi'lt.', el un lniv.riuc i!é-ij:né seulemrnl sms lr nom Je 



prisés .'Il aNioiUCS II |J.llile r I - 1 1 1 V lie- j.: .11:1 lu--. . le ilmil ini]le-rli|il : lile lie 

la résistance a l'oppressiini el lu unucraiiu'lu du [v.iple , la liberlédes per- 
sonnes, la liberté Je cou s ci en ce . la liiieiié de la presse , le libre consente- 
ment îles iltij'i.-ts i'l !'itiin.];il.ilit.'' île-. iu :i|i|-.r!rs. Si la lii'claraliiei îles Uinits 
se fût uniquement adressée à ■ six'ielé Je [iliilosnpbcs , et que les abstrac- 
tions qu'elle érige en principes n'eussent pus ilù soi tir du domaine Je la 
ilisc 11 ssi 1.1 11 iiliilrisiiiiliiipie . assiiivmeiil il nVii pouvait résulter aurun danger, 
el 1rs hommes erlairos rfaui aie]/ pu i|il'a(iplai:eer il Jes iniivieies qui élèvent 
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IHÎ. la rialuru humaine et nimnienl ru 1 7^ vérilaliles lias.-s .lit l'ordre sooial. Mais 
r.tssrlrlIjVr V'.tiuUr'le i nli:fi;i i[ur l:i II] '^inil ilrs" Ir^islal 1 " 'S rsl di' donner 

qui petit être vrjiii- aux inll (11' !.i raison pure pourra devenir il'anr . > ï i j -1 ■ - 
ration liai ■ j;i -n>i i.sf si mi lu fuil descendre des haol.-s [■■'■mais rli: l'intelligence 
pour la livrer aux inlerpi italiens ini-rrlainrs d'une iiiulliludc ignorante. 
Les fail.» u'onl que irnp justilié â ri'1 c^anl Ici prévisions des esprits sages 

(II- I tssrmlilro \ali sir; i'l ri'in-l.'l mènes qui n'ai ni. vrulln qur |>nser 

un certain nomhre Je vérités pliilnsnplilqués couinir [mini Je départ Je la 

roiislilulinn vellr . mit diï i-priiiliér ili' fir . >lcjm1i ir-rris i'n m; nul la 

maxime iln ili.iil .1: resisl .' I sfiinn par 1rs passiiais |ni|iul;[iirs en 

|n iTn-i| d'iusurrn lion [n-i maïu-iile . il ir (|ii'nii a niiminé la souverain été 
Ju peuple, abstraction puiruirul i- 1 ■ ■ L- .jiijue -ans ]■■■>— - 1 ■ i : 1 1 ■ "■ ir,i|i|ilie:itiiiii 

direcle . devenir [ les fan leurs il'. l ier 1'aisi-iiiil "il i's mit puise. Irnrs 

amies les pins dangereuses. 
Toutefois, pour apprécier el juger relie Déclarai imi des Droits avec l'im- 

par;i.ilile . [in' Vli slrir atinsani].- . Il i ' E 1 1 te il,- ne pas l.i séparer des idées 

rl ilrs rii eiinsliinres nuis l'empire desi|iirllrs elle liil courue rl formuler. I,a 
l'iancr. venait à peine de s'nllïancliir. par lu seule puissance de sa volonté el 
Jh son énergie, d'un régime que la force avait fondé et qui avait [iour prin- 
cipe l'arbitraire ■. son premier mniiverneiit. son premier besoin au moment 
où elle venail Je rompre les derniers liens de I 1 esclavage féodal , furent de 
proclamer hautement sa virtnne comme pour ou prendre plus sûrement pns- 
sessinn. Il y eut. il devait y avoir une réaction violente cent re l'état de choses 
qui venait d'être vaincu; la Déclarai -un des Deuils, iln premier mot jus- 
qu'au dernier, esl une pnllr-liiliiin riailre le régime .inrirn. An principe de 
Fmegalilé nal ii i-i 1rs easlesl' Wcinliler è,.ii i.ai.slr r| p.ise !r principe il. - I <-_;i- 
lité naturelle. ailï violences du des[i<il'Siuc le dmil tir résistance il l'oppres- 
sion . a lu niSiii leilinil divin la siiillriainelé ilil pesi[ile . ali\ caprices île 

l'aiilUraila, le poilioir absolu lie la loi. Les personnes el les liiens eliii,-i)l à 
lamerfidll |Kiilvnir, eelles-là par lellres de cachet . ceiiv-ci pur les eiailisea- 
I ii Mis : les unes et le. antres suai placées vais l'égide ini inliilile île la |.ji ; 
les ennsrirslces elaielll suns le jn-ig du ilrspiilisnie religieux rl la pensée 




vieille monarchie est aliallu . niais on veul eu faire disparaître jusqu'aux 
dernieis débris , nu veul en eslii prr jusqu'aux fumlatiuus les plus profondé- 
ment en fooeées dans le sol. iilurs même qu'elles eussent |Hi servir II asseoir 
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ration , ce serail niremmail ie lu uni un- du ! esprit humsin. Jamais ta vérilé. 

n'esl sortie dhwlenierit el immédialt ni île l'erreur, sans fluctuation ni 

tâtonnement. Quand la libellé, et l'intelligence IniitMiin-s , après avoir été. 
long-temps courbées sous une compression vîoli-nte , viennent a briser 1» 
force qui 1rs tenait assujetties . Il' rcssj.rl même qui leur a fait rompre leuis 
entraves les emporte au-delà il m tuil que la r,iÎMiii leur assigne , jusqu'à ce 
que l'expérience les ramène jilns lard au point <]i:'cl!es n'auraient pas dil Ji- 
]I«t. l'elil-éhe fànpnsatile el bu l j:k .ir ^ 1 1 j g i L i ■ ■ i 1 1 ■ de nuire Ciait.' 
couslilntive.quiadmel i'l consacre les prii ici] ■<■> iTiilaHiuirnl ! t w l . i . 1 1 1 1 . ■ : ; t ^ i u v 
de la Déclaration des Droits el de la Conslitui™ de "1, ne ponvailH'Ile cire 
alteinle du premier jet el avant que la France n'eut |iassé par les rudra 

épreuves que pendatil quaianli - il lui a rallo subir. Tout en rcr-on naissant 

la Taule que comoul l'Assemblée Nationale en introduisant dans la Conslilu- 

li [ninripe (loslnirlein de Seule .irjaiii-.;ilir,:i régulière . in' mi; mis iv- 

pendant pas iojusles envers elle en lui imputai!! exclusivement ce que la 
nature îles rlinses remluil peill-élro inévitable. 

Iji discussion de la néelnriitieu des llmils avait été achevée le 20; deux 
jours après Moutiier apporta à la Iriliuueles idées durnmilé de conslilillîoo 
sur l'ordre à établir dans les délibérations où l'Assemblée allail maintenant 
s'engager pour la réduction île lo'tivre constitutionnelle. I.e. comité profil 
de s'occuper dans l'ordre suivaul [1rs dilVoronles parties de ee grand travail : 

principes relui iln au gouverne ni niruiaivhiipie. m-^ariisiiHiin du corps léjis- 

lalif . rir(.'auisalin[i du pouvoir exèr. Mil'. nii;aiu*iliri[i mildaire, 01 u.u iis.il iuu 
judiciaire. îllou nier donna immédiatement lecture du projet de rédaction pro- 
posé pour le premier chapilro . intitulé i'< ïn<-ou ; iiu ïi.rcfrnrmnif jrtnu;ait. 
(le chapitre, divise en si\ arlieles. éluif ainsi conçu : 

pas en France d'anlnrilé supérieure à la loi. Le roi ne règne que par elle ; el 
i[uarnl il ne commande pas nu nom de In toi . il ne pcul iibèissunce. 

■■11. Aucun acle lie législation ne ninrra être emisiili-i é cmniue lui s'il n'a 
élè l'ail |iar les dépotés de la nation et sanetinnné pur le monarque. 

» 111. Le iBiuviHL- eveculirs,i]:ii'-i;Le réside e\rlu, : s,.inen! dans les mains 

du mi. 

- IV. 1« rsuivnirjudiciairenedoit jamais être exercé par le mi ; el les juges 
auxquels ilesl corilie ee pnurionl .'lie dépossèdes lie leurs offices pendant le 
temps fixé par les lois , si ce n'est par les voies légales. 

■ V Lu [Luronne csl iu.iivisitre .-I lion dil aire (![■ ln.ei.'de eu liiaili'lic . île 
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■™. mile on naile , ci | ;ir iinlrc du [H-iiiirip'tiiiunî. U-s femmes ut leore descen- 

■ VI. La personne élu mi est inviolable cl sacrée ; mais les ministres et 

commettent à ta lui . quels ipie mml-ii! le. onln-s ipi ils ak-trt reçus. - 

L'n ilol>..l niM.^-us ^'i-i ii_ r .i^.-.i ini-|cd':a!i-:u-.'iit sur les pi.-iuers mois de ce 
prïljct : l.e ) o-'v jr:i ::<;'!•' tu an gouvernement moaarchiqm- (Jtiavante- 

rill!| m '!!■.■ M 11" projl'ls il;' IV-.lilCliip-.l cl plus fliri'lll il | i|l: i| lés 11 lu tribune. L'illl 

proposai! dedèlinir le i;oiiverneiiieut français, ant dtaiacratit rcyols,-un aulro 
substituait au premier article il» projet celui-ci : <• Lu Franco est un état 
monarchique , dans lequel lu nation [oil la loi et où le roi est chargé d» la faire 
exécuter. Cette disiinrtmi] et séparation des pouvoirs législatif et exécutif 
crnisiiiiieisscuia-Uciiiculla tuiiEi~.i-a.-hii- IVani^aise. - Ces deux rédactions furent 
les plus applaudie.- Chacun «es ailleurs île ces iulcnuinablcs amendementa 
so croyait oblijrc rte soutenir i l ili- développer sa iiriiiin.iln.iii ;on peut juger 
de la lniipieui cl Je la r ou lu sic.» de ces pieniiers dehals, qui remplirent les 
deus séances du2B et du 29. Ce ([in ajoutai! encore* celle inextricable con- 
fusion, c'étaient les iijmplicalinns i[ui venaient s'ajouter à la question prin- 
cipale. Le roi auro-t-ilou n'aura-t-i! pas un | il mil rte r;io; en d'autres termes , 
quels devront et™ le caractère cl l'étendue de la sanction royale î — Le corps 
législatif sera-t-il permanent ou périodique? — Se composera-l-il de deux 
rliambres ou d'une seule .-Ces quc-laos . qui se lii-iiiiciil par plus d'un cûté , 
liii enl si.ni levées par dill'oreuls iiiciiitucs . ecii\-ci proposant de les esnmincr 
séparément et successivemcnl , ceux-là demandant qu'un pût les trailer en- 
semble. La force des clioàcs donna raison â ees derniers; et quoique i'As- 
semtilcc cul liijiiuc Je s'oraeper avant Ifiut lie l.i question rte la sanction et 
du kId, celles delà permanence et de la division du pouvoir législatif ïinrent 
fréquemment s'y mêler. 

■'■■'■c Uans ia si'.llier (lu 31, un inealcii:. raMi'IeiïsIiilue de I ctiLl d'aiiaietue du 
les e.i.rils aniv:u:-:it île pins en plus, viut er t*n 1 r.-t i-j- l'Asseiul/lce et y Jeter 
de nouveau- germes d'agitation. Au milieu do la discussion, le comte de 
Lally-Tolendal demanda lout-à-coup la parole : ..Messieurs, dil-il à ses 
collègues, le compte que j'ai A vous rendre est bien douloureux, et bien 
déchirant pour mon eccur. 

- Celle nuit, deux haliitanls de Paris se sont rendus prés de moi. Ils 
m'ont dit avoir été députes soli ni.clVnicnl vns moi, en ma qualité Je lion 
citoyen, pour me remettre une motion reilifiéc dans le l'.ilais- (loyal, cl qui 
dm'lélrc l'aile demain dans les districts, celte inoliou ayant pour objet de 
nommer d'aolrra députés, et de fai™ leur procès à ceux qui seraient rem- 
[.l.icis. J.inl la pers uiiee ces>ci-.-il ainsi ([Y-Ire an iiilalil;-. l.e i liai line des 
députés ainsi pi-OSérils sous les nom- Je 1 raillés et d'al-islocralps. et comme 
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voulant faire pow lu etto absolu , est , m'onWb dit, considérable; ils roe 
lea ont nommés. 

- le n'ajoute aucune réflexion. Je demanderai la parole lorsqu'il en sera 
temps pour parler ni faveur [!•■ lu saurti ■<>;;][('. ■■ 

Lally-Tolendal donne alnrs lecture de lu motion du Palais-Royal; ce eu rieui 
document était ainsi conçu ; 

t'xlmil di la motion fard an Palau- Royal , pour élrt tnn>y< aux affinait 

■■ si urines .ii lin-l li zt I au ii:(.:ihtiI hJ. cisi I île lu libellé :ïaii(;.use. 

- Instruits que plusieurs membres s'appuient sur diiréivnls articles dus 
■■ ealiiors. ilosl :i«u;h liele. r;.pr>eln. de les reioquer : et puisque la pers'ilme 
■ d'un député est inviolalilu d sacrée, leur procès sera fait après leur révo- 

• Le MIo n'appartient pus à un seul homme, mais à vingt-cinq millions. 
■ Les cilnyens réunis au l'alais- [loyal pensent que l'un doit révoquer les 
dépulés ignorants, corrompus el susporls. 

- Eu conséquence il a été arrête u inn-meut île purLir sur-le-cliunip 

pour \ lîi-saitli-s . tnnl pour ; arrêter rcIVciïo-eonco aristocratique que 

- pour y protéger les jours des dipns députés qui y sont eu danger. Bi- 
» libéré ou Palau-Royal , ce 30 OH». . 

A la monte stupeur avec laquelle le cntumcncomnil île. celte lecture avait 
été entendu succédèrent des cris presque unanimes il' in i lignai ion , qui per- 

IlliiTii! il peine de IVla'ïer. Plumée- s autres: nlire-ile [Assemblée avaient 

reeu îles Hdv.s auoii; mes |iarlanl du miYie lin.-i- île désordres. On avuil 
écril au président ■■ « L'assembli-e patiioi Ique ilu Pulais-ituval a l'honneur de 
vous faire part que si le parli de l'aristocratie, tonné par une partie du 
clergé , pr une partie de la noblesse el cent vin-i membres des communes , 

ipioi-auts nu romimp.is. culitiriile de Irouti'or rii.irn.inie cl veut -hit 

la sanction absolue , l.'..0(IO hommes sonl prel.s ilYeliurcr leurs cli liteau ï el 
leurs maisons , et les vôtres particulièrement , monsieur. » Des cris ennuis 

|iilr:.'lll :ll' ■■IIIS les IliUlr- ; plllsieins ilepuleS ~- oreeq.itrel eu mi-iae |erll;-~ 

à ta tribune. Diverses inoiiuus seul ruilessurde-rhamp. (In propose rie mander 
à rassemblée le maire de Paris o! le rnnimauilant île la milice nali rie piau- 
les inviter & déclarer s'ils peuvent répondre île la t rau i [ ni II ilé de la capitale, 
et dans le cas contraire de Iranspnricr ailleurs le siéjiede l'Assemblée. M. de 
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lieuse sans ordre , sans plan . snns projet et sans organisai»». Mounicr veut 
qu'une incompensé de.-.la-M'oMivirssHt proposée à quiennque fera connaître 
les auteurs cl hisliiialcurs tics l'ails qui ■. Jh-iiil-tiI il'ède simulés. Un membre 
de la noblesse s'empare (l'uni 1 manière pcrliile d'un e\einple emprunte aui 

premiers jours de [a réunion de l'Assemblée, LoW|UB les citoyens du 

Palais-Royal ont éle Hrraclier des prisons quelques so'dals des gardes- fran- 
çaises, dil-il , M. le rnmlo de Clermnnt n dit tin'iï «y nmit lieu à ditikirrr, 
que l'assemblée devait laisser j:iniiilt'[- les orales autour d'elle, el être im- 
piiasiblfl sur ses sieses. Je pense dune |n i <-n est de ueane aujourd'hui, et 
qu'il n'y a pas lieu à délibérer. - — - La conduite du P«lais-Hoya! à «lté 



par un sentiment de dédain roui entendu . quelques uns par une coupable 
connivence, d'autres par un client enlt ni : el il r»i enlin décidé «qu'il n'y 
avait pas lieu a délivrer. - — accordant ainsi un bill d'indemnité à un au- 
dacieux attentat qui devait tortiller les factieux et les agitateurs de loule 
la failifesse que uainlrail l'Assemblée. 

Pour bien exposer et bien faire et au]] rendre les causes qui avaient amené 
cet incideiil.il nous faut revenir à Pariset nous reporter un peu en arrière. 

Depuis la démarche de f/ecker à l'iloteHc-Ville et lelachcui effet produit 
par l'acle d'amnistie. (|ii'il y avait provoqué , l'arisn'aviiit pas cessé d'être Suif 
à une agitation qui prenail un raiiuïciv de plus eu plus menaçant. Chaque 
jour voyait pareil IV en loule 'les cuils inreiuliuiics , qui mai sriileiiienl cn- 
li-elenaieid et auemeutaienl l'irrilalion des esprils en prêchant I ïnsulB'rdi- 
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nation et lu révolte conliTliuile supériorité soKaic ou [i; ■! i i r: | l i e ■ , inciuc roiiire 
celles que 1rs ovénoineiilMles doux dio-nicrs mois avaient [uoduiles; les choses 
:i cl l'mini m i i t- r i T serines a!L point que la Loiivi'llo admiiiislralion mu- 
nicipale, installée le 30 ju.itli.-l à l'Iimcl-de-Ville, rendit le i août un arrêté, 
dislme .1 meure un i:'. 1 !]] ,'l I;l oulilnrrien îles tir..rlni:vs. pnlilii|Lios cl des 
entraves {i leur circulation. On pcul juger des clameurs que celle mesure 
souleva dans les cluhs, et en particulier au l'alais- ISoyal, où continuai! 
d'affluer chaque Jour la portion la plus turbulente de la population vaga- 
bonde et non travailleuse. Les onctions faites au fiti dis districts cl des 
oomites de nio.tcl-dc- Ville riaient . disail-on , le produit des cabales et des 
dîners, et il en était sorti plus d'un Flesselle; les fusds disparaissaient des 
districts par la craiotcoiï l'on était do voir le peuple armé; on avait mémo 
enrloué des canons. L'exaltation fomentée au sein des masses par ces absurdes 
calomnies faillit amener, !e o août . lu ivpelUiiin di s scènes sanglantes du 
Si juillet. I/n bateau chargé de poudre avariée , que l'on envoyait de l'Ar- 
senal il Essonne, fut aiivle r-.nmie il remonta)! la rivière; l'ordre de trans- 
port élail signé, du marquis de .a .Salle . qui . le premier, avait commandé la 
milice bourgeoise, el qui y servait encore sous Lufaielle. l>es cris de trahison 
s'élevèrent aussitôt contre lui , et la populace courut à l'He-lel-de-Ville, où on 
espérait s'emparer de sa personne. Il sul licuriLisciiieut se dérober aux re 
che relies des assassins, cl i! se constitua prisonnier; quelques semaines après 
suri iiLiii.Hi.-iif..' i'ul solennellement iw' m ri ue par l'AsseiLililni Pi.ilioriale. .1 celle 
occasion , Ëailty lit alliolier un iiirè.lc lie la municipalité , portant ■ que le 
tommsrjblill irrilrriil de la pinle Lii:i(:iiale |irriiilrail . avec les nom nia 11 dan lis 
des districts . les mesures Les plus promptes cl les plus sùi-es pour faire cesser 
les attroupements séditicuï .qu'il ne faut pas confondre avec les assemblées de 
citoyens paisibles ; pour défendre toutes millions hors des assemblées de dis- 
tricts, et pourvoir à tous autres désordres do même nalure. 'En mémo temps 
l.afayclte poursuivail activement l'-.ii .-aiii-atioii [virulitri' de lu farde natio- 
nale, qu'il composait do vingt-cinq mille bourgeois, et de sis mille hommes 
soldés, principalement choisis parmi les ci-devant gardes-françaises. Les 
démasques voyaient d'un mil inquiet et jalons ectto organisation armée de 
la bourgeoisie ; il n'y avail pas jusqu'unx uni formes dont leurs lin:-si.s niées 
d'égalité :ir s'oll'usqilasSCLLl -.in prendrai la libelle di- i'ria.uider à 11.11. Ifailh 
et Larayottc ce qu'ils préieiKlcnt faire île ces iri-nLe mille uniformes, disait 
dansur.cilrsi-s feuilles le srandiijiitaleurdu Palais- llnyal. Camille IlesmoulinSi 
je n'aime point les privilèges exclusifs : le. droit d'avoir mi fusil et une baïon- 
nette appartient a tout le monde. I n article de Louslalot , le principal rc- 
itacleur des Hrmiulioas dt Paru , le journal qui oui à celte époque le plus 
«rand nombre de Ircleuis. donne une assez juste idée de celle disposition des 
meneurs de la mullilude à Têtard des elasses bourgeoises. ■■ finus avons passé 
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nw. rapidement di' l'esrliivaa-i- ; la \aviu-: nous marcli.iiis plus rapidement encore 
do la liberté il On eudnrl le peuple au lir.ii! des bu.iiip'S cq i j on 

lui prodiguo sur ses exploits; ou l'amuse par des Biles , des processions et des 
épaulettes. 

■ Les anciens salarias de l'aristocratie se sont couverts du masque de la 
popularité pour établir une aristocratie nouvelle sur lus débris do l'ancienoe. 
Inscrits taot que la patrie a été en danser et que In révolution s'osl opérée , 
ils veulent tout taire depuis qu'il y a dus plans i remplir, et que l'iuilinité 
semble devoir appartenir a celui qui aura, non pas le courage , mais l'adresse 
de s'en emparer. 

» Cette enherte d'ambitieux est rmi|'i:;ru prinripalruicnt de p'n.;u>. ml..' , 
de Dnanciera, de serrélaires et le censeurs royaux. Nous observons leur 
marehe, nous suivi m s leurs prujets; e| lorsque tu temps en sera veou, nous 
vous jurons, Français , de ne pas manquer Je murap' pour lus dévoiler! 

» Le premier soiiulereuï qui jsphvr'iul a ti'«ES asservir sera Je restreindre 
la liberté de la presse, ou même de l'étOUlTer, et c'est malheureusement au 
Bain do l'Assemblée qu'est né lu prinripe adultérin qui nul tieprul Hrr ixquitit 

tlahlipar la loi... On ue pourra bientôt plus palier sans que l'homme eu place 
ne dise qu'on trouble ['ordre puent. ■ 

Le retentissement de la nnil Jn ■! amit ((■■ntnlais pi i : ~== :i ruinent i augmenter 
dans Paris cet état permanent de désordre matériel. Numbre de corporations 
prirent au mot la suppression des privilèges îles pire, ris Ici Heurs , lus garçons 
touchers, les garçons boulangers . les pirenus perruquiers, et une foule 
d'autres corps de métiers, s,' léunissaicnl (Hiliéiairnl tumultueusement 
sur la voie publique; adressaient il l'Hi'itel-de-Ville des centaines de pclilions , 

ceux-ci pour demande:' qu' -kï.ii tes salaires , rem-là qu'on diminuîl le 

temps de travail, d'autres qu'on expulsât unis les ruivricrs étrangers, ou 
qu'on leur permit île l'uni ht lilinwat <|esH;.lilissi'un'uls. I.;. pin put I : i ■. ■ 1 1 j i ■- 
ne ilnn.uiiliiinil r:i; a alli'niliiier.l pas l'auliirisaliuu , île foules parts On Voyait 
s'ouvrir de nouvelles tu ml i<p ies. u «r.uti .léi riment du petit commerce sur- 
tout, que celle brusque perturbai ion jetait soudainement hors de ses voies. 
Le maire et la mnuieipalilé s'opp. isaieut tiien de toute leur puissance à cet 
esprit désnrganisateur, qui faisait sueceder ii l'arbitraire des grands la ly- 




citoyens contre le Uni elmque jour plus puissant de la démagogie, qui les 
pressai! et les délmrdail ' que pouvaient-ils surtout, alors que l'existence 
même de la municipalité , lellu qu elle s'éiail urbanisée le 30 juillet , élail 
déjà remise en question . et que l'anarchie m ail pcnél ré jusqu'au sein îles 
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districts, qui auraient pu eterci.T sur lu peuple uue action plus immédiate, 17m. 
cl par cela même peul-rlic plus elll/ace .' iln disait ij-jis les di.'li'inn-s des dis- 

niémes que provisoires , cl on s'occupai! d'un plan encore plus démocratique 




fusaient jeu" nii- srr.ii ri!'. ;i lu muuicipaiiii- . et dans tous il sciait forme 

des comités permanents , sous les litres de comités de police , comités mili- 
taires . comités civils , comités de subsistance , chacun de ces comités s'al- 
tribuant un pouvoir appelai et uno action indépendante. 

Pour ajouter aus malheurs de cille inarcluo universelle, uno nouvelle 
crainte, lu plus terrililc. de toutes f ir.ijv lus masses, la crainte de la famine, 
élait venue se joindre nui autres éléments do desordre, bientôt la porte des 
boulangers lut assiégée chaque matin d'une foule inquiète et déliante, et 
cette détiance portant numbre de gens à se pourvoir pour plusieurs jours , il 
en résulta fréquemment que beaucoup d'autres manquaient en effet de pain. 
Pendant trois mois entiers la situation de Paris, quant aus approvisionne- 
ments, fut réellement ill'rayanli'. Kai ej;;.'i;t la ville eut à la fois une quantité 
di' farines sullisanle ;-eur une i ei:.-'<nmsti:in de deux jours, ■.■t jamais le 
ennuie rentrai d-appivuisimm.'ment ni- put répondre avec certitude des ar- 
rivages du lendemain, Celle disi'lle n'était cependant que factice, et tenait 
principalement â la ditlicultc des cou un mue a lions, résultat du désordre des 
provinces . ut chaque -.:i:i- nierait plus ou ii-mii s un spectacle analogue à celui 
de la capitale. Aussi la France entre à ;h-lih.' da:is les tulles dosa liberté re- 
conquise, et déjà un ciiivain du temps . sincc'c ami de sou pays, laissa 
éeliapper ce cri de découragement : ■• Il semble que l'on veuille nous faire 
haïr la liberté. La disette, nni;sai!l de s;.eciilniiuns amies, les Iravaui aus- 
pendus. le commerce lani'ii --. ii,t , les Issues secrètes de nos etitiemis, tout 
nous alfligc et nous effraie. ■ 

C'est dans celte triste situation que le commencement des débats de la 
constitution a l'Assemlilée Nationale trouva Paris, .llounier, le rapporteur du 
comité de rimstiluliun , avait | iduc dans les premiers jours d'août un écrit 

l'ensi'mlili' île ses aires sur laconslituliou future, à iaipieile il voulait ilonner 
pour modèle la cuuslitiitioii rcprrseiilativc du gouvernement anglais, pro- 
duisit une grande sensation dans les rendes pnliliqurs. t.e club breton , com- 
posé de députes à idées plus «iwiivr», prit surtout l'alarme,. Il y eut des 
iTuir.'arni'es iii'i Hnimirr se ieuilil . pressé parles soihnlaiiims de plu-' s de 
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il*». ses rullopics. Ce qui soulevait surtout les répugnances du club breton, 
c'était le «me Ahsolu que tkiuni'T 1 1 1 ■ 1 1 u : i i 1 d'ulti ibuei rei. (In lui luisait 
celle objection . .spivieusi' |i:'iiv 1rs es|nés su|ici!iii.'ls . ■ "| i ^ l- la volonté ill- 
imité un. 1 mit mu ni' sa 11 rail eire twiuliv un r.eutrjlisre par la veinule d'un 
seul. AJounier répondait avec rais™ qui.' le danger de s'abandonner au des- 
potisme d'une JWiiilliT laissée sans l'n'in bien ]ilU5 grand et bien au- 
trement reduutable i|iif celui de voir repousser uni' lui qui serait toujours 
représentée . et qui Unirait iuevi'.ablemi'u: par f in- admise si elle ciai! véri- 
tablement sollicitée |mr le vécu gênerai. (M mit en avant divers moyens do 
transaction; .Vlnunicr, entier dans ses ruiiviciioes . ne voulut se prêter à 
aueune et cessa les "inférences. 

> "ayant pu s'entendre avec le [ati|V:r lein-. un cal alors recours à lies ma- 
nœuvres souterraines pour dérriei-d'aviincr lV5|n-rt ci les tendances du rap- 
port, qui devait être fa t le à l'Assemblée., lie m mi! in 'tises brochures lurent 
publiées , dans lesquelles le trio royal étail représenté , si on l'accordait , 
comme anéantissant le principe fondamental delà souveraineté du peuple, et 
comme rendant illus tres les e< 'Tiqué; es laites par la cause de la Ubcrlé. A 
celle question de rrio un atiaeliail le,ui l'avenir île la révolution. Le M, pen- 
dant que l'Assemblée était livrée à îles déliais animés , des bruits d'une nature 
sinistre su répandirent lout-a-coup dans Paris: monsieur quittait la France; 
— = une coalition s'était formée enlre le clergé, la noblesse et quatre renls 
membres des communes, dans le liui de faire passer le irlo; — Mirabeau 
avait dénoncé le complut . mail eie provoqué . s'eiait lialin en duel et avait 
été tué. Les esprits étaient arrivés au plus haiii point d csaspérotion , ejas- 
péraliond'autanl plus \ :■■ .1 . - 1 l i : ■ dans les groupes .les rues, qu'un grand nombre, 
do CCS pilblicistes improvisés au milieu desquels la question était agitée 

un symbole où se résumaient la tyrannie (il l'ancien régime. I.e lin. une l iuli: 
immense s'était portée au Palais- Royal. Les arrêtés récents de la municipalité, 
arrêtes auxquels la fia nie naliiina'.e pi.'tail maii:-nnle . inleiilisaiiTil les dé- 
libérations publiques dans le jardin : c'était le calé de Fny qui était devenu le 
imint de réunion des rluhislcsel des motion» aires. Les orateurs habituels de 
la foule , Camille Desmoulins , Saint-Hurugr cl vingt aulres, se livrèrent aui 
déclamations les plus violentes. - Il faut agir, s'érria un des péroreurs , ou 
dans trois jours la France es: esclave ei l'Europe avec elle. ■ C'est dans celte 
réunion que lut nrrélée la million el que furent dressées les listes de pro- 
scription que le lendemain . rumine nous l'avons vu. I.ally-Ti'lenilat vint dé- 
noncer * l'Assemblée Nationale. 

Les plus fougueux agilalcurs du l'ai ai s-It niai ne quiliérent pas le jardin 
de la nuit . dans l'allenle (in resnllat île leur députai ion à Versailles; le len- 
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demain dÈa la pointe du jour les discours H les millions retnnimciirèrent. On t;n<. 
homme dont j'iii «Ji-j.'i eu occasion de citer lu nom , Louslalot . .édarteur des 
Hicolutlvnê de Paris, iiavrit alors un nouvel avis. — ]| y » pins (le quatre 
nuls députés ai'i-t'iéialus. ilil-il : lu'' bien, dnnne/ îlilï [iniïiruTS lu "lanil 
exemple do les punir p nuu ri'nirulinii. Mais ce n'est pas au Pu lais-Royal 
'|iir vous pmiviv riiiniivi li'-iili'inrnt nilrr ii|iii]inn sur le Mo, et examiner 
si vos dépotés s-iDi inlidi lu> ;'i leurs mandais : ersl dans les ilistriels. 1 us 
délibérations seront «luis liés simples .;l ctKKliiirniil ii titi résultai. - Ce dis- 
cours Tut Mine d'immenses applaudissements. — «A la Ville ! à la Ville ! - 
éii.i- i.'iissfiiililcc p.|i>j!e ,!éS tiMrrls! l'nut de rr.'.j.' A lu- l"s 
flristocralts ! A bas les tyrans! .. — Qui: (nus i-rm qui smit d'avis d'aller à Ih 
Ville demander l'assembli'i' eéiuTsle des districts lèvent les mains, dilun des 
orateurs. Mille mains s'altèrent uu-dussus des Ifilrs, et on procéda immé- 
diatement au choix d'une dépulaliui] quu l'un chui-erait île se rendre à 
l'Ililtcl-de-Ville. 

Cette drputation . Louslaloi etiliMu, fut inlinluite près des représentants 
de la commune par II. île balayette, à qui elle s'était adressée. Loustalolbit 
uni' unie il 'a il rus.su dans laquelle lus ■ citoiens assemblés au IV lais- Ko y al ■■ 
tlcmaodaicnt qu'une réunirai générale des districts fiïl convoquée pour le 
jour même, à l'ellel du délibérer dans (haque disirkt sur ces «/lestions ; 
L'opinion de la cummune assuuililéo par individus est-elle que le roi doit 
avoir lecrlo, c'esl-à-dire le droit de refuser mi d'adopter 1rs opérations du 

corps législatif?— l-acnmmi est-elle su lislaiLe de ses dépulésâ l'Assemblée 

Nationale? les coiilinne-l-t'lle 1 Si elle .'.oipic quelques uns, quinommo- 

l-el!e clccteuis pmir élire d'autres députés? — Ne miivienl-il pas de donner 
à eus m niveaux iléiuilt-ri . nu d'aééOrdél mus inléiélis . lu mandat exprès île 
refuser le encan roi e! du laisser ii la tiati™ l'enliui- useiciee do jwiivoir lé- 
gislolu"?-Nc convient-il pas, onfln, d'arrêter que l'Assemblée Nalioiiale 
suspendra sa délibération sur le ecto jusqu'à ce que les districts, ainsi que 

lus pi mincis , aieiil pnraHUWl.esiepies ailtsdeliliérèrérd sur eu t'ar.turn , 

et la députatiun ayanl été rappelée, [e président lui lit la réponse suivante; 
. Messieurs. l'Assemblée avail annoncé. Un va viable résolution de no recevoir 
île ilépulatiiili que des corps lei'slerii.'î!! constitues; ellu nu >r,ns a reçus que 
parce qu'on lui avail aniinnt'é, comme de voire part, que vous vouliez pro- 
poser des moyens de ramelnT la |mix dans le l'al.iis-liuyal. Elle n'a rien lie 
plus à vous répondre. ■ CeLle réponse fut Fort mal ri\ue au Palats-Hoyal ; et 

les meneurs ne se sépaièrenl le soir devant les | .milles qui parcouraient 

le jardin qu'après sein- nippés inuluolleuient a se rendre le lendemain de 
grand malin dans leurs ilistiiets ïes|icr1ifs |»mr y provoquer simultanément 

une delibèl alill iverselle su. le relu. I. llole!-d, -Ville , de son crtié , bien 

décidéàne pas ftceliir devant une iHii^rniv d'aviation s sans caractère et sans 
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17!». mission , fil allloller ce décret . dm il les expressions sont remarquables ; 

•■ L.t«i'nibl Ici. icpic:.cnlan!s. rr-iki ndcrnecil indignée de ec qui s'est passe 

au PalaisrRoyal ; 

■ Vman'. aire un.-- nouvelle douleur que l'nn eonliimr .i [ij-i-lhcn'i-, pur des 
i-iiliiniiiii's atroces et des motions sanguinaires, la demeure d'un prince éga- 
lement chéri et honoré delà nalion; 

- Voyant dans ces mouvements séditieux les derniers eiltirtsdcs ennemis 
de la nation , qui essaient , par une subversion générale , de nous Rire re- 
::],■[ ter l'ail'rousc paix du ili-sp'ilisrrii> : 

- Sentant combien il importe a la pmmplo régénération du royaume de 
s'en rapporter, sur 1rs grandes questions i|ui s'agitent aujourd'hui dans 
l'Assemblée Nationale , aux crand- pruiciiics nui l'ont dirigée et au sincère 
dévouement d'un roi t-iinyun qui sliunnro de eom'uui'ir au Lien général... 

■ L'Assemblée dédire qu'elle persiste invariablement dans ses arrêtés 
contre les attroupements cl 1rs motions du l'i dais-Royal 5 

- En conséquence elle charge le commandant général de déployer toutes 
les forces de la commune roidre 1rs perturbateurs du repos public ; de les 
arnîlor «1 constituer dans les prisons , etc., etc. - 

La garde nationale prêta inaiiH'nrlc ;i la commune pour I éxecution do ce 
décret; le soir, les attniupemculs du Palnis-Koial r "»'"l dissipes par la tour, 
quelques uns des chefs furent arrêtés , cl le club du eafé do Fny se trouva 
momentanément dispersé. Dans un écrit de circonstance, Camille Besmou- 
lins se récrie avec l'oree conlre l'otto suppression, comme on peut bien 
l'imaginer. Je vais eu li-ate-r rire ici quelques pas-iia.s Imt curieux . émiuem- 
011T1I prnpiv, il donner une idée exacte dr ce qil'ci.iil alors ce l'alais-Knjal. 
que nous voyons jouer un si grand rôle dans les premières scènes delà ré- 
volution. Après avoir rappelé la proposition Ubtrlieiie que M. de LaUy avait 
Saiiedc diviser lu législature cudet.\ cliamores . tlrjut une à vie, proposition 
devant laquelle l'auteur aurait voulu voiries fidèles défenseurs du peuple, 
les Chapelier, les llnrnavc, les Pelion . [es Tarfwt. les ilrcgoire, les Robes- 
pierre, les Vulncv. les .lliialieao. . dceliiriT leurs vêlements en signe de dou- 
leur, il iijimli' : » Le l'alats Itoyal avait il dont 11 (.tiiiiiI Ion de crier contre 
les ailleurs el fauteurs de pareilles motions 1 Je suis que la promenade du 
Palais-Royal est étrangement mêlée; que des liions y uni fréquemment de 

dans la chaleur des millions. Cela u'einpOctic [mini de rend;" un témoigna 1:0 
honorable aux promeneurs du Lycée et du Portique. Ce jardin csl le loyer 
du patriotisme , le rendez-vous de l'élite des patriotes qui ont quitté leurs 
foyers et leurs provinces pour ns.i-.siiT au magniflquo speetacle de la révolu- 
linii de 17 m. el n'en '"Ire pas spécial curs e,i.ii (s. II.' quel droit priver de suf- 
frages celle foule d'ciianiiers . île suppleauis. de i-oi rw|Kwdanls de leurs 
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provinces j Ils sont Français , ils ont inlérél a ta constitution et droit .l'y 
coiiawrir. Combien de Parisiens même iiesesoueicid-ilspas J'allerdans Murs 
districts ! il est plus nmri J'.il h-r mi l'alais-Hoyal. On n'a pas besoin d'y de- 
mander ta parole à un président, d'attendre son luur pendant deux heures. 
On propose sa mnlinn : si elle Imnve di s [larlisans. ..cl fait monter l'orateur 
sur une chaise; s'il esl applaudi , il la rédige; s'il est sifflé, il s'en va... C'est 
du Palais-Royal que sont partis U-s (riiiiéi-rtis ciiojeiis qui ont arraché des 
prisons de l'Abbaye les gardes-françaises détenus ou présumés tels pour lu 
bonne cause. CVslilu l'alais-llnval inie s: ml partis les ordres de fermer les 
théâtres et de prendre le deuil le I S juillet. C'est au Palais-Royal que le même 

jour on a crié aui armes et (ir is la cocarde uati il.'. C'est le Palais-Royal 

qui depuis sii mois a inondé la France de toutes Ira brochures qui ont rendu 
tout le monde, et le soldat même, philosophe. C'est au Palais-Royal que 1rs 
patriotes, dansant un rond avec lu «vu!™, les dragons, les chasseurs , les 
Suisses, les canonniers, les embrassant, les enivrant . pi odi [niant l'nr pour les 
faire boire a la santé de la nation , ont gagné toute l'armée et déjoué les pro- 
jets infernaul des véritables Catilimi. C'est le l'alais-Hoyal <nii a sauvé l'As- 
semblée Nalinnale, cl les Parisiens ingrals. d on massacre général... - 

L'activité des agitateurs ne prvinl nas. iln reste, à soulever les districts, 
gueltmes uns seulement délibérèrent sur le mm,- le plus grand nombre ne s'en 
occupa pas, et Paris recouvra enlln pour quelques jours un peu de tran- 
quillité. . 

Cependant rAssemblée Nationale avait commencé , dans la séance même 
où l-ally-Tnlcndal lui communiqua la motion que le, Palais-Royal lui avait 
fait parvenir dans la nuit.el sur ]:n|in-ll.' I Assemblée eut I insigne faiblesse de 
passer à l'ordre du jour [31 août), la discussion de celle question brûlante 
du trio, qui au-delinrs i.i nd'.iisail il.uis les es['i ils une si vive agitation , et a 
laquelicsu lattarll.i et se mêla ln»[i]rntinri:t la ilii)l:le ,|iLi.l.nn île I;, prni-i- 
nnietet do la diciiêiri du twiuvni:' législatif. !>| le di-eussion, souvent orageuse, 
et qu'interrompit frêqiieir.ineiil . suilnnl vus la lin, l'impatience de V tssciti- 
lilée, occupa douze séances. Its principales hases du rapport de Mnunior 
elaienl la piTmaiKtlee des asserilKees ti.ilionales . ■ la sanetain relaie («un- 
ies actes législatifs émanés des assemblées . a|irés [Hébétement de la consti- 
tution, celle-ci n'ayant pas besoin de sanction . — la divisioo en deui cham- 
bra* du corps législatif, - la limitation de la durée des impôts, — la condition 
du domicile et de la propriété r™r être représentant, — ta nomination d'un 
député par chaque 150,000 âmes de population , — la désignation de cinq 
électeurs par 1,000 habitants, — la nun-admissiou des mandats impératifs, 
— la triennalité do la représentation nationale , — la faculté pour le roi tlo 
dissoodre la chambre élective, — enfin la prescription de présenter toute loi 
d'impôt à la chamhre élective avant de la porter au séoat. Trois opinions 
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furent soutenues dnris ('[■ ersiil di-lial : l'une. qui rei* Hissa il len:e es] t'ee ili- 
«In, en d'autres termes, qui airram liisSiiit Ir-arlcs rinaiiés du pouvoir légis- 
latif de la nécessité lie la Milicien invite; l'autre, . Ii;rll il 1 1 ili.-]!K TI I iippiiSee, 

qui réclamait pour le chef du pouvoir exécutif lu faculté d'un i«i absolu; la 
troisième, eutin. tenant le milieu i-ulre IimIhh aulrcs, si ail ri huant au roi 
mu cet» suspensif. Le seul ■ i . .( i-i i' n il ii I île qui soutint la première opinion fut 
Siojes. ■ Je définis lu lui . I,t mlmilc îles [aiiivmiés . dit-il ; donc les gouver- 
. liants ne diiivenl avoir aucune part à sa ronnation. 

■ (lu peut considérer li> rni comme rilnyen, comme roi, et comme chef 

- du («ui'oir exécutif. Comme citoyen . il ne [icut y iullucr que comme un 
■■ autre citoyen, par s» minuté individuelle; comme roi, il peut présider à 

■ louii's 1rs .issi-iiilils^'s «i-iicLuelH-s . ri [iMiiioncer la loi faile par la nation ou 

- SI» représentants ; enuiliie rhel ilu |mumir evéculit'. il n'est que manda- 

- laire, et ses fondions .« Ixiinenl à faire exécuter la loi qui lui est confiée. 

- Le sulTrage du roi ne peut viihur que rumine celui d'où président. S'U en 

- était autrement , il faillirait que la vrilnnlé d'un seul ilill l'emporter sur la 

■ volonté générale, fin eiïct, la formation île la loi n'est aulre chuse qu'un 

■ lésilllal des le.in'is iniliviilucIVs iil n mi s-a CI fil l'en Ire . je \i'll\ llil l' lu 

• loi. Si le roi jiouvait l'empêcher, sa volonté particulière l'emporteraU sur 
» la volonté séné raie . ee qui ne iwi il ni ni: doit être. 

- Comme flicfdu pouvoir c\éeulif, le rni ne fait pas partie intégrante de 

- ta loi. L'exéeulioo de la loi existe avaul su fiinnalion ;donc il n'entre pour 

- rien dam la formation de la loi. 

- D'après cela , quelque idée que I on se fasse du «io , il est toujours con- 

■ traire à ce principe : le chef rlu | veir orculii' ne fait |>oinl partie inté- 

■ graille de la loi; car le droit d'empèelier une lui n'est tien aulre chose que 

■ faire la Ira: il n'y a point de différence. I/lnnume qui dil : Je ne veux pas 

■ que telle chose se fasse, dit Pirmcllei I ■. Je veux que ce que vous voûtez 

■ D'après ce premier aperçu , je crois devoir dire que la majurilé du pouvoir 

• législatif doit agir indépendamment du pouvoir eiécutif. et que le miu , 
■' alsnlii ou suspensif, n'est rien ai die chose qu'une ici Ire de cachet lancée 

- rnntre la volonté générale. - 

Cette argumentai ion sèche cl souvent obscure, à laquelle Sicyés joignit 
le plan de requît appela nue p anilu municipalité , ayant |iourohjet de res- 
serrer l'unité française . ne earnm pas à l'opinion qu'elle défendait un bien 
griind nombre de membres de l'Assemblée ; les partisans d'un régime pure- 
ment démocratique, i lime ilrmamitir rmjtih , comme on l'avait définie dans 
une discussion précédente, étaient loin d'y être en majorité. L'opinion con- 
traire du criu alisolu resta aussi en minorité , quoique défendue par Mira- 
lieau. Kotendous-le ré| Ire à cette nbjeclion . que la volonté de tonte une 
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liomme. ^ 

■ Certainement, à qui ne saisi I que les surfaces, de grandes objections 

■■ le vi ni Mrs rcpivscntaiils Mo peuple. Lorsqu'on suppose i il»' 1' \sseml>lér 

■ Nationale, composée de ses vrais éléments, proscrite un prince la fruit Mo 

- ses délibérations ]■!■!■ l'Mc. qu'elle liii oiTre le résullal d'une discussion libre 

■ et éclairée, lu produit de toutes les connaissanots qu'elle a pu recueillir. 

- ce point de vue abstrait . il parait répugner au l™ setii «"admellre qu'un 
» homme seul ail le droit de i.'qHiiuiie ! Je m'oppose ri tvtle volonté, à celle 

- raison générale. Celte idée de\irut même plus L-]LiK[iiit[i1 L- encore, lorsqu'il 
• doit être établi par lu roustilulion que II min armé Je ce terrible vem le 

■ sera de toute la for™ publique , sans laquelle la volonté générale ne peut 

- jamais être assurée Me son exécution. 

» Toutes ces objections disparaissent devant cette grande vérité, que sans 

■ un droit de résistance dans la main du dépositaire de la force publique , 
cette force pourrait souvent élre réclamée cl emploi n> malgré lui a eié- 

■> cuter des volontés contraires à la volonté générale. 
• Or, pour démontrer par un exemple que ce danger existerait si te prince 

■ était dépouillé Mu rrtr.sur toutes les pmjjntiiiims de lui que lui présenterait 

■ rlmis de représentiui:.- ei ii.'ii\ leirli'iucuis iiiirr ii'crs ,;i-];'i omposé-s il jm- 

■ torisés par l'exemple de l'AniMi'lerrc : l'oM'losion du public de la chambre 

- nationale sur la simple réquisition d uo meiubre Me rassemblée, et l'iti- 

■ lerdiclioil SlIX papiers publies de rendre compte de ses delilu'ialinos. 

- Ces deux règlements obtenus , il est évident qu'on passerait bimldt à 

■ l'expulsion de tout membre indiscret ; et la [erreur Mu despotisme de l'as- 
semblée a;: i« nul sur ['assemblée même , il ne faudrait plus, sous un prince 

- faillible, qil'uil peu de leuqis et d'adresse [mur établir (éijaltmtttl la domi- 

■ nation de douze cents arrdnrrales , réduire l'an Im ite royale à n'être que 
le leur volonté, el rcpluirjcr- le peuple dans cet élut 

srviluuu du prince. 

■ Le prince esl le représentai! L perpétuel du peuple , comme les députés 

■ sont ses représentants élus à certaines époques. Les droits de l'un, rotnnie 

- ceux des autres , ne sont fnndcs que sur l'utililé de ceoxqui les ont établis. 
» Personne nu réclame contre le «le de l'Assemblée Nationale , qui n'est 

■ effectivement qu'un droit du [roupie confié à ses î rpresenlanls pour s'oj>- 

■ poser à mule [iroposilion qui tendrait au rétablissement du despoUsnio 

- ministériel. Pourquoi donc réclamer iiinlrc le irt.i du prince, qui n'est 



DigMzadby Google 



HISTOIRE GÉNÉRALE DE LA RÉVOLUTION. 



- aussi qu'un droit iiu peuple ninlié spécialement nu prince, parce que le 

- prince est aussi intéressé, ijuc le peuple a prévenir l'établissement île 

■ l'arislocralic ? - 

L'orateur s'attache ensnile à dé mont m 1 In dangereuse erreur do ceux qui 
alléiruiîieul nui' les députés ilil pi-lip:c n'étant revêtus ■ q 1 1 ■ ■ d'un pouvoir tem- 
poraire et n'ayant aucune partie du pouvoir cxivulif. l'abus qu'ils peuvent 
faire de leur siU: r.e [ie-.il l'Ir.' ..line Cieiséqncniv aussi j'u-if.-il que celui 

Premièrement. -si le prince n'a [>as \e.ceto , qui lunpérlicra les représentants 
du |ii".i|ili' lie pvoliin^ei . bii'nlût a pi e- :ï clei ilisci L?-i ! i lj 1 . ■ 1 1 . 1 1 ion , coiiiuic 
lit en Angleterre le Long-Parlement? 

Secondement, le vtto du prince peut sans doute s'opposer i une bonne loi ; 

mauvaise? 

Et lors même que le «ta du prince empêclicrail en elfe! l'établissement do 
la Inila plussageel la plus avantageuse à la nation, nesern-l-il bictllot forcé 
de se soumettre à r.i]iiniiui géi icra le . si les députés . lisant île leur droit 
rouslilutinuuel île rerus d"iui|H"il . 1.1 le prince usant à son tour de son droit 
do dissolution , le peii]ile manifeste son opinion en réélisant les mêmes dé- 
putés qui présenteront ,1e nouveau la même loi ? 

L'orateur se trouve ainsi mitnrollemeiil amené à tiaiter la seconde ques- 
tion dont l' Assemblée élail saisi.' . la pi-viinlieile régulière du eorps législatif. 

- Vous le voyez , messieurs , j'ai par tout supplié la |>erm»neuce de l'Assem- 
• blée Nationale , cl j'en ai même tiré Unis s arguments en faveur de la 

- Sanction royale, qui me pinail îe rempart iiic\pugnahle Je la lilierlé po- 

■ lilique . pourvu que le rni ne puisse jamais solislhiei- dans son isln sans 
» dissoudre, ni dissoudre sius convoquer immédiatement une autre nssc.m- 
« blée . parei- que lu ennslilnlion ne ilnil pas permettre que le corps social 

■ snit jamais sans représentants ; pourvu qu'une loi ennslitulionnelln décline 

- loua les impôt* et méuie l'armei' annulés .le ilmil huis mois après la dis- 

■ si ilu: ii ei (le l'Assemblée nialinlialc ; [kiuivii entin que Ni responsabilité dis 
•- ministres soït toujours e\errre avec la plus inflexible rigueur. Et quand 

- la ebese publique ne devrait pas s'ameliiuvr. ebaipie année , des progrès 

- de la raison publique , ne sidlirait-il pas . pour nous décider a pmnnncer 
" l'annualité de l'Assemblée Nul iimale. de jeter un coup d'œil sur l'effrayante 

- élendue de nos devoirs ? 

- Les linances seules appellent . peut-être pnor on demi-sïecic, nos travaux. 
> Qui de nous, j'ose te demain 1er. a calculé tarii mi immédiate et la réaction 

- plus éloignée de cette inullilude [["iinpilts qui iiiius écrasent, sur la richesse 
générale, lient nu rcroniiail enlin que l'in ]icul pins se passer? 

- Est-il un seul de nos im|KÏIs dent on ait imaginé d'approfondir l'in- 
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■ jamais Ctre riche? 

» Est-il impossible d'imaginer quelque eliuse île moins ridirulen 1 absui de. 

■ de moins hnrrihlemrnl imrlial . que ce système ■ li - finance que nos grands 

- financiers nul trouve si liii'ii balancé jusqu'à présent? 

■■ .1-1 -midis idées as.iv. diiiie.s «si- lu pm|ii ii-le . i'I ces iili'es sor il -elles asse* 

■ répandues dans h .iriiriaoli' ilt-4 Iniiuines (mur assurer mil, luis qu'elles 

- produiront cette espèce d'obéissance gui ne répugne jamais il l'homme rai- 

■ sonnahle.el i|ui honore l'homme de bien? 

- Aurcz-vous jamais un crédit niilnuinl . aussi li m.; -temps qu'une lui ih> 

- vous garantira pas que Unis Ifs ans la nation assemblée i-ecevra des admi- 

■ llistruteurs des (maures un cnmpte cx u ,l île leur fe-esliun?... Et si vous 

- passez îles Nuances au rude civil el criminel, ne vnvei-ruus pas que l'im- 

■ possibilité d'en rédiger qui si. in il ilipursdr \ mis avant une longue période 

■ lie saurait vous dispuscr île [militer des lumières qui seront l'acquisition 

- de chaque an née ? 

■ On a sontenu .que le peu d'esprit public s'oppose au retour annuel de 

- l'Assemblée Nationale. Mais comment formerez-vous mieus cet esprit 

■ public, qu'en rappmrhanl les ."'[««[lies où tlnique citoyen sera appelé a en 

- donner îles preuves * Pnuvail-il exister, rel esprit puliUr . quand la l'atuli' 

- divisinn des ordres absorbait tout re qu'elle n'avilissait pas-, quand tous 
» les citoyens, grands el petits . n'avaient d'autre ressource contre les hu- 

- milialions et l'insouciance, el d'autre dedommagi'uieril de leurnullité, que 

■ les SJiectacles , la chasse, l'intrigue, la cabale, le jeu, (nus les vices? 

- En lin , les Anglais , qui oui tout fait , dit-on , s'assemblent néanmoins 

- tous les ans. cl Irini.eril toujours quelque l'Imsc à t'uire... Kt les Français, 
» qui nul Inul à Faire, ne s'assembleraient pas tous les ans ! 

- Nous aurons il ■ une » I*' [irruiai te, et celle institution su- 

■■ lilirur serait ii elle seule le i-nn1ii'-|ir.i.[s s.illisinil lin ic/n nival. 

- Cardons-lions, s'éerie Mirah-au en finissant, île tout ce qui pourrait 
. tendre a avilir el à taire mépriser le pouvoir royal. De la couronne le mé- 
• pris descend bienlol à la personne . et le dépositaire de toutes les forces 

disrmirs n.l lui îles munumi-nls 1rs ] il us fnqi[ 1s île la liante luis, in et du 

rilé qu'il a souvent reclil'nlire . eu (iefi'iuliiul e. Mitre 1rs avenues pré, enlii «s 
el l'ignorance des unisses ers miiuuatlrs [niur'.pi-s i l'ordre public sapés avec 
tant d'audace par les meneurs rie la démagogie, à qui plus d'une fois il a 
fourni prétexte d'inscrire son nom sur leur bannière. Aussi est-ce chose 
curieuse de voir l'embarras où relie opinion Mu pand o râleur met les organes 
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île la presse pi 

autres, écrirait te lendemain que les en 
bruit qu'il ami! parlé prairie «In, mais que c'était une calomnie imaginée 
pnur le décrier auprès du peuple. 

il n'y avait nu l' I de iK-alem'e is-i-IIi ■ i|ii'iTilri' ceux qui ie] «Hissaient et 

irotluits en partie dans les discours 
meut le ttto nuptutif. C'est ce dont 
s du discours de Barnsve : . La Ié- 
)ti une force ; pnurquni donner a la 



• Je suppose nue le mi ait dit à l'Assemblé,- - Je doute que votre loisoil 

■ ninfiir u ereu uali'inn! ; alors, e'esl ai:i i-eurésetitants de Ni nation .à 

• Juger si cette loi est importante . ou si elle peut demeurer sus|iendue. 

- E-eurnpitiinn est-elle que le bien de riilnl exige i|u"i-lk- soi! mise en vigueur? 

- la dissolution délient nécessaire, alin que la peuple puisse nommer de 

iviaux organes, moyen légal de la ire connaître sou véritable vieil : si 
nouveaux iv|iirsenlniUs se pinniHieetil reniement ru Hiveur delà lui. 
ni doit y adhérer: car que seiail-eo .[u'un aji|i,'[ sans jugement , et ira 
etneilt fans cllel .' I.e mi doit dire - l'iusi|iii! vous [ii".i(i|.r.i te/. Se mu de 
lalfoll, je suis Satisfait ; je ine rends nu désir de mon peuple, 
le i-'i'k su-;>i.|lsi1'iliel le- re|ir e-enla[ils et [:■ l ui dans nu elal i éeipi'ii(iic 



- U'uMnabsoluélabUraitancoTili-iire entre le miel la nation unéUilileilé- 

- fianco et de guerre. D'un cote, le gouvernement armé du pouvoir militaire , 

- ressources funestes , l'insurrection et le refus des impôts. Ainsi l'on serait 
■ toujours à la veille d'une guerre civile : et si le refus de l'impOt était un 
» moyeu constitutionnel . le [ii'unlc. à la moi mire plainte, croirait que le 

Mit est venu de défendre lu ooriiliUitinn cl Je se soustraire aux charges 
de l'Ktat. Je dis qu'un mmi-lte amlai-jeux serait maître, dans un tel (Tou- 
rnent, de mettre on uueiuinn la servitude ei la liberté , d'exciter un 
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- eimllii i[iu ni' lak-i'iail ]» -i ni (II' il i'1:.i t mi il ri- l.i M'ivj'i|..ii> ,ln p.-n].l.- i-L I . r ;-.<■■. 
» ronviTSt'Ilicnt du tn'iuc; iI'i'.mii'v enfin ce que pn» il lirait II' hasard des 
" e m: ni- monts. Il ut' l":iul qu'un l'iu-iiiiifil -.ii- l'.ji'l.i lri-i] |« ur tenter imIIi- lu 11!-. 
• il ne faut que les luimino.s rjin- vuus ave/ vus dmikn'inont au ministère 




résolu lia dcuj g randcs questions ci oi^ti lu lioim cl les qui avaient etc agitées on 
même lemps que celle ik la «un-lien) myak : lu K. l'Assemblée avait déridé il 
une immense majnri le que ks assemblées Ie"é4atm's si-i-ainnL [jertiiaiii'ïitcs . 

0.1 le lu. il In 3 r uO r i j i ■ majiaile. t[ii"clli-s *T,iit;iil r |hi.ivs i l'une se iikeliaiuljiv. 

Toutes les opinions qui se [iarla;:i'aionl l'A.—'iulileo eiiiii.mrurc.nl. qi inique 
par des mou'ls bien ilillVi mils . ii l'iiilnuiiun <Im en primiiie funeste du l'uuilé 
du pouvoir li'^islaliT . d'où tleviiil iiiei iliililemi'iil ilcet.uki la loule-puissanre 
parlementaire ou déinociaLieiuo . |itus tcrrililc i'l plus vcilou table encore dans 
sa mobililécapricit'usnque rurtiuu .-. n-.l inn-.- lu ,:e.-|«,:isiin' d'un seul, cl qui 

présentation nationale el le pouvoir royal , une lutle dans laquelle il faudrait 
que l'une des deui sue t'unit ult , un la rujiuiié smis lit tiaelm de ta démocratie, 
ou la liberté sous lus coup, du ili'sjjolisnii'. Le parti île la noblesse et du clergé 
ne voulait pas d'une inslitution qui aurait en quelque sorte recréé sur les 
ruines des anciens ordres une noblesse nouvelle , ou pour mieux dire un 

nouveau patriciat iluul un portion plus nu Us considérable de l'ancien 

aurait pu ne pas faiii' | m rJ ï*- ; dailleuis les dnin oïdies ri-ilevahl privilégiés 
îiiaii-iil pris |«iur :' m> lu iitM-iili' tir euinluli; un -js'.' : qui consistai , j,;.-- 

ié^illlf. à i'UI[lét-|liT I elal>:isv'llli'li: sur oi-s tia-i'S stati'.esdil (é-imo i Li'.ill. 

Leparli révoluliumiaiie, tic son eùlé, avait conçu uni' aiilipalllif itistinoliio 
(uni iv li ii il i-"i|tu ]i'i.;nut ieii',i:M-iuit'i..li''t't;'iu^iie:a(iM. Vaint'iilent "vecl.ef. 
dans une opinion écrite i]ii il transmit a l'Assemblée, et dont celle-ci refusa 

oiraslilutiounel que cliauiiiT Ni neiNcssr ei.liqiUTiuile on Uliif;i*tra[uii' |i:llri- 

eii'iiui' et.lil le seul yen île dolliiire r,idi-;':lklliL'il! l;i 1m. ilalité, allenelu 

qu'il n'y a de vraiment détruit i|iii ee qui est mi)|ila(v . fl. qu'il valait beau- 
coup mieui procéder à I e^ililé itevaiil k' ukriie au premier rang i|u'cn 

iliurelian; iuulikmenl .t ralmisM'r les LLiamls si un'iiii- lii-liii ii|ut's iIm k na- 
tion eilt-nn mémo consenti à I et, tendre. Ifs esprits étaient trop DlrU'Ilient 

prévenus alors, il y avait d'ailleurs eunire lu .u le majorité des uuùlos une 

défiance trop générale el malheureusement trop bien fondée, pour que ses 
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Siljîi'S ill<'PS Mir IV [Hlilll L'I pSCIlt PU i'Il.llll'l! I J L" lillllIT |il ■ 11 » j 1 1 fï ( <V [.(■ U'f[]|H 

ili' la finslitiilain aii-fai-e n'était pas eiirori' venu (huit la Fi allée. 

LrS déliais delà igm-Kliriii i S I a i-rlrt Nirclll s'établir déuTiilivenient dans l'As- 
sfftnWrë la distinction de ràté gnucbr pl ilu rdrc rfr..;( . dislinelbn r|ui d'as- 
wiuhléi' «il assembler s'e-l c.mlimiri' jusipi'à lirais, el qui, si e\\e a permit 
de classer malcrielïcmenl lui opinion* il d'un apprwk-r .l'un coup ihcit In 
rnrre nnprrlivts, k mu aussi Irop someul |>>ur t llcl île donner aux passion* 
plus d'intensité et d'exaltation. Ifcs avant la réunion désordres, les députés 
1rs plus ardents, dans- k sens il™ idées ihuive-II-s . et notamment ceux qui 
appartenaient au club tirrtnn. su reimissidriil . liai» la salle des séances, a 



exclusivement la qualification de imtrinta , jetaient au côté <ln>it pu masse 
celle d'nriilurTulrj. Daiili-es dénominations se sont à diverses é|*>qiips iulro- 

duilcs dans les rang- des ri>snuMrrs ; mais limj s le cdic gauche a eu ta 

pi-i'lMilinii il.' s'iillriliiiiT rsclusivniiriit le titre dp. parti national. Ce sera 
à l'impartiale histoire h nous dire si relie prétention ftil toujours justilicc. 

|j> colé droit était nui posé presuuoon entier do nobles . dp parlement aires 
p| de prélats; à peine I rente nu-jutir l's du tiers s'; étaient ivuius. C*r^rli, ainsi 
que l'a dit as-ee vérité madame de Staél . n'assistai! ipip par prudence * l'As- 
semblée, cnnlre loule.s les ii , '-uliitinus ij<- NtiqsLi th- il ;ivnil protesté. Tout ce 
qu'on v taisait lui paraissait iiMilnil, mais liés pi'ii sérieux , tant il trouvait 
ridicule celle découverte du xuir siècle, une ™o'ua , tandis qu'un n'avait eu 
jusqu'alras que la noblesse, le i ]n-^v el le (ironie : Los deux orali-iini l'mt- 
iipntsdprerutpélaii'ntl^siil^ct]'atil.i-llaiii>:l]asali , 's. entré depuis nu quart 
de siècle a peine dans Ips rangs dp la noblesse . dont il se montra le plus habile 

nation atdenle, uni uielinii à la fuis pure et rulnrée. une prodigieuse facilité 
dï'l'U-iltiuli . el une -avants babilelé ilar.s le miuiii-iîir:;! des n'.- su a \vr* île 
l'art oratoire, utiles surtoiil dans les (■«uses vulnérables, où l'arminien talion 
doit souvent remplarrr les arguments. Ij-s smiliens les plus habiles du svs- 

tèmp anglais, illnuuier, Malluuel . l.alU-Tnl lal et Clormoiil-Tonncrre.se 

rapprochaient du cflté dcnil . rai ils formaient cependant uup division bien 
distincte : c'élait lp parti intermédiaire. ProlVindémpnl convaincus dp l'ex- 
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tlence du régime [■eiirésculatif . tel que l' Angleterre, nous en offrait le 
«:(■!:■, ils r[au>iil mus ui!Li[iiri]H'i,l pur l:i tyiu'ieu.i. iiriitalion de doter la 
■auco de ce régime, ijui. à leurs yeux , su Misai I ù Luuslca besoins du pays un 

l'tllr temps I|IL|I umaillissai: les lllli fl ]-::sL'i! 1J1L1 1 di^UC a PUIS 11 s 

ipiêp'ait'iits. K-pi'iK plas sp..Ti.l:it.l's ipl'actia-lH . ils crurent ninmvmciit 
kl piissibililé d'une Iransarlinn -uns combat. Ce qui leur manqua pom- 
mier à leur parole plus u'aulejilL! . lui de mieux jug.r .lu Ij situation rorl lu 
la France ut de celle tin partis, de mieux apprécier et h-s résistances 



auquel appartenaient Pétinn , Babuud Sainl-Êlicnne , l'abbé tiréfioii-o, Ro- 
bespierre, cl la plupart ileecu\ |m devaient Inurihit se distinguer par l'exal- 
tation de leurs principes l't la no ntr de |n,r Uni^;:p.-. tlao; lis il, nus serres 
du parti populaire un p,roupe se faisait remarquer par L'élégance native du 
ton et îles manières : c étaient quelques jeunes p-nsde la cour, héritiers des 
plus beaux noms de la monarchie .Ha- bien il'' lluulinorcncy. Ic due d'Ai- 
guillon, le duc deljanojiiit , \ ioP>r de lirfudk: . le, duc do Laroclicroucauld. 
et d'autre* encore que la conviction niait jetés dans une cause dont ils 
avaient reconnu la justice. Lu lavette . presque rnn si animent retenu a Paris 



Le point vrai d'une niii-simii ''I 



si-ail'l, 1 l'iiliiiNn-inent île son éloquence incisive. 

Aptes avoir admis en principi: le mu suspensif, l'Assemblée avait à eu 
délerminer la durée. Cet objet fut misù l'ordre du jour dans la séance du H. " 
Haniaie prit aussitôt la parole . cl vint jeter une question incidente à travers 
Le débat qui allail s'uuvrii . I.'ai nnl-i i ill.- il ai ail i-lr décide que les arrêtes 
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l'sî. ilu A ara'rt seraient prés.'ntés ,i lu suirlion du rni; ee tpie llarnave venait de- 
mander, celait qu'il bit sursis il l'ordre du jour pisijii'à rc (|h'hh l'ùl stable 
sur ces nrrOles du 1 août, soi I qm- l'un pii]iunir.nt qu'ils seraient sanctionnes 
purement et simplement . suit que l'un décidât qu'ils seraient soumis au c«n 
suspensif. Il impnuliTils propos de :|cr::;ues ilé|;i;Io.. li-iHcs. [le mis 
gnaienl pas rie dm' liatilciia'ni nue l.'j-tis \\ I appliquerait le tfloaui arrêtés, 
avaient provoqué cette mniiim <li> [larnave. Mirabeau posa la question d'une 
manière nette et précise. ■ I] n'est pus nécessaire, dit-il, de se demander si 

- les arrélés du 1 août tioivret l'îre sanrtii aînés; f-orUi tioul ce pninl-lfi 

> est jugé, et nous ne pi'rlcndiius peint le remettre en !p)es(ifiii. Il aurait 

■ sans iloiile fallu les proiiuilaucr plus loi ; ce n'était pus obsc unir le travail 

■ de ta constitution ; c elait . au centraire le reuilre nieins difficile. Il parait 

- impossible en ee momrnl J'en .■aispeudi-c plus !i us-temps la promulgation ; 

■ Je- esprits ne sont eue ii.,|, enllan:rui^ et li"]i uulaainialiles. I es arrêtes 

- cire soumis à la sanetien . . Les arrhes iln 1 anùl ne sent pas des luis, mais 

■ des bases et des prinri|jes constilulionnels. Lora donc que vous avez envoyé 

- à ta sanction les ai les du I uni! . c'est à la promulgation seulement que 

- vous [es ave/ adresses - el le ciii-;:s lrei-datif epriiLM rac: des déliais terribles, 

- il verrait sel ■ver des quesl s épineuses, des déliais de (■•ir.pc!ence . si 

- les arrêtes ii'claieni pas pmeinL'iics purement et simplement. Je conclus 

- fortement à ee que rien ne soil décidé sur ee qui peut rendre immuables 
■■ les prerrçatives nivales, sur ce qui peut les consolider el les ivuiorrcr. 

avant que les arrêtes ne .si lient sanctionnes. - Lally-Tolendal. s'cDorçant 
d^HabUrque les arrêtes du 4 niait renirascut dans le cercle des lois cl non dans 
celui de la eonslituli' , :i . el que par rdiise.ieent ils devaient , comme toules 
les Iols . être soumis a la saiii'lcn I'" aie . lit r-ili'iulrc l'es l".'l!es paroles ; 

■ l;-l-i e ilc lii'ilue lia . je lr' delli.uiileliii . ';u''iii ['tilt rrainilre alljriuid bui les 

- cires et les abus de l'autorité royale.' Où esl le despote? où sont les sup- 
■■ pois du despiilismo.' où esl l'armée J "il soi.l mrnie les courtisans . Les 

- Hatleurs, aujouni'liui . srnit cens ipii nus lisent île l'auliirilé royale, A!l! 

- ioind'en craindre les excès . naiuiic; | .hît'd de ne pouvoir de long-temps , 

■ mime avec toute volro volonlé, rendre nu pouvoir exéculif la vie qu'il 

■ doit avoir. PorUv. vus regards autour île vous; portez-les au loin; vuyei 

• la disette bu milieu de l'almiiitaii ce. le ilospni.isiue an sein de l'anarchie, et si 
i vous perdez curare des instants si précieux, rrnigiirz de ne pouvoir plus 

■ empire aussi vaste, peuvent tenir toutes les parties lices entre elles, et 

- maintenir la stabilité du jrrasid ensenitile. ■■ lia lli'iueuscuienl : ' l.ally el 

pour ceus de ses collègues qui . ramnic lui . luul en voulant siurcremenl lu 
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bien do lo France et le triomphe de lu nouvelle eu 



ceux-là méniesqui auraient dû . s'ils avaient eu la saur prévision de 
bénir leurs elTorts et les seconder de lout leur pouvoir, les hommes apparte- 
Ee voyaient enlever qu'avec un vif 
•a lesquelles la Prince s'était 
soulevée d'un mouvement unanime, i es nobles ei les prélats se menaient 
fort peu en peine de car lier leurs rrLrrels. leurs vœux el leurs espérances ; 
et la méfiance des définies patriotes . éveillée par ees manifestations j«ur 
es de .précaution telles que lo 
itientaloires a la nréro(r.alivc 
royale, on ne peut se te dissimuler, nuis qui' ne jnsiilîaient que trop les 
trames et les sourdes n„irh huilions île l'entourage du houe. Apres une dis- 
cussion longue et confuse, la motion fut enfin adoptée, en substituant au 
mot «onction le mol /■• na^atijiUon [ir-<y. s%> par Chapelier. 

Il semble que les députés Hissent .senti le licsoiri île relever la dignité du 
trûne, ainsi abaissée par ce que la décision précédente pouvait avoir do 
lilcssaut |niii' 1rs il mit s i'ensti'.ni:i:i!nelsiiii l oi ; r;ir diiiis l.i même séance on 
admit à l'unanimité ces treis points lomiamcntaui dr la monarchie : l"Ln 
personne du roi est inviolable et sacrée ; L 2" le trône est indivisible; 3* la 
couronne est héréditaire de maie eu mâle par ordre de |iriui(i;;cnilurr, .i 
l'exclusion flhsuluc des femmes et de leur deseondanee. A cette occasion on 
demanda ce qui arriverait dans le cas où la succession royale viendrait à 
manquer d'héritier direct' question loul-à-l'ait imiiile. et d'autant plus in- 
tempestive qu'elle était résolue J iiviiiH-i- entre In branche d'Orléans cl celle 
d'Espagne (les seules ijui (lrsreniiis-.enl |inr li s enfiles i).> ta rare îles mis île 
Franco), par la renonciation que le clirl'de celte dernière, Philippe V, avait 
faite lurs du traite d'L'treriit de toul droit à la couronne de France , pour lui 

et ses descendants. Le détint suiikva i ecilaine ngilalion. Mirabeau 

chercha in utilemenl à (aire n-sourlre indirectement la question, en proposant 

do déclarer que la régence ne | n-jiLI appartenir qu'à un prinee né en 

I- rai: i e. llnns les riiciinslauc.'S lié les ou l'on" se trouvait, [ Assembléo 

sans se prononcer sur l'éventualité que l'un avait imprudemment évoquée, 
elle ajouta ees mots à la déclarai ion de lïieiéiliic h trône : ■ Sans rien pré- 
juger sur l'ollel des reniinei Fit ions. - 

Conrormémenl »m ordres de l'Assemblée, le président avait porté au mi 
In demande île pi-iiniiiLuci- les arrêtés du 1 amll. I.e ts, le roi envoya sa js 
réponse écrite, tille était liés développée; il suiliia de ta faire connaître en 
substance. . Messieurs, y est-il dit , mus m'avez demandé de revêtir de ma 
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Mrn'limi [es articles arrêtés W 4 iiolt deinic]-. Plusi-'.irs lit' ri's articles rit 
sont que le lexle des lois dont l'Aswinlilw! a à s occiii-er; ainsi, timl eu ap- 
prouvant l'esprit général de vos iI.-Uttii imitions, il est cependant un petit 
nomhre d'articles Himuiels je nt; pourrais donner à présent qu'une adhésion 
coiidi titra n clin. Comme je désire répondre, autant qu'il est possihle, A la 
demande de ]"Asscmhléit Natiennle. et que je veui mettre la plus grande 
franchise dans mes relations avec elle, je vais lui fsire connaître le résultai 
de mes premières réflexions et île relies de imin conseil. Ces opinions, jelea 

modifierai, j'y renoncer ■ si les iilisci vu lion, dr l'Assi'iiililér ni"; i-ij- 

p.cjnil : c.ir je li't'liiipi.tTiii jamais .|n"ii ivjitI de la manien- lit: vuir et 

du penser de l'Asscrnlilée Nationale. 

■ L'abolition dt-s ci c i lits Imilaiix est juste, t'ii ce t[ii\ regarde ceui de ras 
droits tiui dégradent l'homme ; mais il est des redevances personnelles qui . 
sans l'avilir, sont d'une otililé iiiip.nlaiile pour lotis les propriétaires tirs 
terres. Il est aussi di's mlcvnnics représentâmes de. devoirs personnels: 
il serait juste et raisin uialiln de les ranger parmi celles qui sont déclarées 
lin lii-Uilrv Cci iii l:c:i' ini]]|ii.'ktl d'ailirurs des ,lrnils seigneuriaux app*r- 
teiiaul à tirs princes élr.iiiti'rs. ipiuirii déjà fuii à ici égard des rélleïiuns 
dignes de la plus sérieuse attention. 

- J'approuve l'almliliuii tin privilège exclusif de la chasse;. mais en per- 
mettant à tout propriéLiire du classer sur Sun fonds, il conviendrai l d'em- 
Jieclier que cette liljcrlé ne uiullipliat ie port d'armes d'une manière eun traire 



|> ri CI a îles des li'rrv.s. \|' tniuiT,iil-i!!i pas étendre ffll i- laveur sur tous, dans 
un mooient où les finances snnL épuiser* , ra consacrant au seenllrs général 
de l'Étal les revenus supprimés du elt-rîié : il est nécessaire de voir, le pm- 
duil des diluas mis à pari . ^ le reste îles biens du eln-^é sullirail au service 
île l'Église. 

- J'approuve l'article rclal d'aux renies raclielahlts. 

■ La suppressinii de la vénalité des nilt.es exi:.e île grands sacrifices, s 
raison du renibniirsenienL des luiimrcs, diuil l'Eut ne paie qu un léger 
intérêt, et pour les émnliimenls j donner aux juges. Iji sagesse de l'As- 
semblée l'engagera à rccliercher les moyens propres à s'assurer i|ue les 
places seront hien nceu|ioos La suppression de lu vénalité ne serait pas 
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suffisant pour rendre la justice çiratinle, si l'un ne ilclrnisail encore les droits 
relalUs i son exercire; et ces droits fout uni! parlio importante des revenus 
de l'État. . 

■■ J'appimivo l"»rlii'l(! qui fliitilil li' droit qu'a Imil filin le parvenir 

indisliuclemeid aux emplois et diguilés. 

- l-es annales a|i|iai -tiennent à la cnurde Home; leur suppression porte 
atteinte an fononrdal fail erilre la France rt le Ssinl-Siéi>e. line seule des 
]wrlies nmlmcUnte- ne pcui rompre h; traité, le m'ucruperai de cette né- 
gorisl'Hin ayee luus [es égards dus à une puissance alliée et au chef de 
l'Église. 

:■ l.artn-li- jinKiTit 1,1 jilicr.il h-' 1 cl:'- bénéfii est très rais' innaMe. 

- L'article XV a p'inr nbjel la supjn-es.si I !a réiliirtion des pensions : 

je m.' m'op|«s' [mi ni a [Vvacnni p sera fail de ces cn-arcs : mais je repre- 



■ J'approuve doue le 1 plus pr 1 muni ire clr ces ailieles, et je les sanc- 

linimerai quand ils seront rédigés en lois. ■ 

La lecture de telle réponse lil sur l'Assemblée une grande impression; et, 
quant à la grande majorité, celle impression était loin évidemment d'être 
favorable, tin membre, tiuupil de Prélel:! . demanda ij non nommai soixante 
rnmmissaires pour examiner la riinimciniratiiin du mine elen Taire un rap- 
pnrl a l'Assemblée, qui Jusque la n'interdirait loulr discussion surret objel. 
Chapelier S'éleva vivement eonlre colle proposition : — - Je suis bien loin. 

di(-il d'un Ion île dédain, d'adopter I «înlilisse il d'un comité chargé 

d'examiner Yttptct île tiiicimn du mi; nous avens pris le 4 soûl des arrêtes 



prtmulfatian. Tout ce qui s'est dit rt 



■ l'expression , son! en jnuissanee do ces arrêtes; puisque, s'ils rlaicnl 

- rnnlestés aujourd'hui . les mélinnres publiques, les mécontentements 

- presque universels, en seraient Iris a gravés . puisque le rlergé . qui per- 
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i"H>. lirait 11' ilritil i N- reiupbircinent des iliiues. n'en aurait pas moins perdu li's 

■ (limes du fait; puisque la noblesse, qui pourrai! refuser de transiter sur 
» les droits féodaux, ne su Ira verrai pas moins ravir par l'insurrection de. 
• l'opinion, nous sommes tous inlércssos à ce que la sanction pure cl simple 

- de ces arrêtes, circonscrits par l'elfet de nos propres réserves, rétablisse 

- l'harmonie cl la concorde. Alors nous arriverons ]«isil)lemeiil a la pro- 
-mulgalion des lois, dans la rédaelinu desquelles niais prendrons en 1res 
■i res[H'i-| lieuse considération les observa lions du mi. » Placé sous le coup 
île celle contrainte presque maiénelle . le mi n'nvail aucun moyen d'y ré- 
Sisleri il céda, el . dans une repense ierbaleall président de l'Assemblée, r! 

WicptcnilM. annonça « qu'.ipprr.nvaot fespré fnirivi: des arrêtes . el [mur la plupart les 

approuvant eu .'iiiier, e fine temps qu'il se plaisait à applaudir au scnli- 

meill patriotique qui les avait diclés, il altail eu ordonner la publication 
dans huit le iniallinc. ■■ lussilill après avoir entendu relie re|»uise , que lui 
II. ap|«rta son président . l'Assemblée vida la question de la duré* du crto, et 
décida, à la majorité de 72$ vois contre 2-2-1, que le refus suspensir du nii 
cesserait a la seconde des législatures iiui suiirail celle où la loi aurait été 
proposée, 

'î. Itans une ile.s séances suivantes, un décret prnnraiça ta suppression de la 
gabelle, » aussitôt que tir remplacement en aurait été concerté el assuré avec 
les assemblées provinciales. » Ou lira aicc inlerél ce qu'environ deux cents 
nus HU|iaravaiit Sully écrivait a ce .sujet dans ses /fmuiuio'c ruy.iff.,. on . n 
jugera mieux de quelle charge la Franco élail soulagée : • Taille, source 
principale d'abus el de vexations de toute espèce . dans sa répartition et sa 
perception. Il esl liien à snuliailec. mais pas h espérer, qu'on change un 
j 'en entier le l'uiui île celle pallie des revenus, le mels la pala'ile île niveau 

liilidi!; mais ces .li-'ilieiûtinus élaienl j'ii-. [-. aient inleri pue- par .li s 

SUjelS étrangers l.a situation des Nuances appelait surtout sa plus sérieuse 

hl.'aii i:ù le mal élail nus ci impiété! 1 a :iu. t'a immense clan pu Indique 

s'était manifesté dans toutes les classes de la population ; un de ces élans 
d'enthousiasme caractéristiques de cette fraude époque, qui nous prêsenle 
l'exemple de Unis les dévouements à cille de tous les excès. On avait vu des 
femmes venir taire bnuinufic à la pairie de leurs bijoux cl do leurs objets 
' précieux ; on avait vu le duc île lictliuoe-<:liuros! nll rir cent mille livres sur 
sa fortune ; on avait vu un autre granit pr.ipriél aire donner une furét entière ; 
chaque jour le taureau était charge de dons analogies . qui. en peu de temps. 
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se mon t mut à unis iii> sr;vi. mi II min.-. Mais ]-■■ >-.iv:iil cr' le ressoiuri; |!ïn- 
sagcre contre les Upstiins énormes et toujours renaissants du Ircsor'que 
pouvait-elle contre un ilrliril qui. pour le mois romani si'iilrmetlt, allait cire 
île M millions? Necker, dans ton rapport, indiqua li* moyens qu'il croyait 
propres a combler cet effrayant déficit. C'étaient des réductions sur diverses 



hideux la lianNui'iuiilr qui mi'iiarail. il- drviurr rl. lu liirluur et Ibiauiriir 
de la nation. « CoiiU-uirilatciu-s slnique- il» lurius inrak niables que cette 
catastrophe vomira sur lu l'ranre. sïciia-t-il, impassibles épuisles qui 
» pensez i[ue ces rnii>ailsiii[is du désespoir rl de la misera passeront comme 
■ [nul. daulres, et d'autant plus ra;:ali:meut i]u'elirs seroiil plus ïiuk'llîes ; 

- etes-vous bien sûrs q-.si- lanl dînâmes sans pain vmis laisseront tranquil- 

- lement savourer les mets dont vos tables sont chargées? J'entends 

» parler de patriotisme , d'élan de pati i'tisuir . d'uivoralion au patriotisme. 

- Ali! ne prnslilurz pas m mois de patrie cl de pairiuusine. Il est donc bien 



» c'est la sagesse la plus triviale , c'est voire intéril le plus grossier que 
» j'invoque. Je ne vous dis plus remua' aulri'l'.MS ; lien ne ru-vu us aux lia- 
•■ lions le premier exemple d'en li- assemblé pour manquer Ù la foi pu- 
» bliipie? — Je ne mus dis [-.lus : i.lurls litres ave /-n aïs il lu liberté, cl quels 
■i niujirs \iiu-i risliu'i-l-il [mur la laaiidrnir. si il,' 1 - mlir premier [las vous 

- surpassez les turpitudes des £uuvernemcuts les plus corrompus? Jo vous 
dis : Vues serez tous eiilrsîm-s dans la ruine ecuversrlj-. ; el les premiers 

- intéressés au sacrilkequo le gouvernement vous demande, c'est vous- 

■ Vote! donc ce subside extraordinaire , et puisse-l-il élre suliisanl! 

- Volei-le , parce que si vous avez des doutes sur 1rs moyens, vous n'eu 

- avez ni sur sa nécessité ni sur nuire impuissance a le remplacer iinméxlia- 
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» presse, elle est prête fi consumer vnus. vus priiprirlés. voire honneur... 
» et vnus délibérez '. ■■ Idrttrisrr parcelle i'-lnin»'mv cul rainante, rAssemhlce 
su leva d'un mouvemenl .s [ n .1 . i j n i l- , et aecnid» par scrtiimatii.il ce que. le 
uiiuislre ili-mmidait. 



à la llévolulion mit 1 niarebe emuie nlns rapide. 1 11 instant contenu par la 
fermeté do In commune, le Palais-Hoyal avait peu à peu repris couragei 
les orateurs. Ici mol an listes - les ap-nts d'inlriyin'S, lis politiques do bas 
étage, les agitateurs, lis nouvellistes ri le- uési rimes i uinmencaicnt à s'y 
réunir (in nouveau. Dans lis ilerni.T.-; jf .mi s (!r srprrmbri- surtout, les bruits 

les plus sinistres y rire nièrent ei se ré[ direm de la dans toute la ville. 11 

Frétait question que de complots tramés par les aristocrates ; on disait que 
le roi allait partir pour MH(, rai il irnil se mrl.lrr a la lélc de l'armée des 
confédérés, pour rentrer dans son royaume, et tenter ainsi de l'asservir 
par droit de coiiqu.He. Un parlait de mander sur \ ersailles , d'envaliir le 
rliiileail <■! 1IV11 rX|iiilsiT [es !;iii-il..-i.!lL-[sir;;s. d le mi île Mli.r Ii;î- 

hiter lis Tuileries, où il serait a lu t'ois snus les yeux et sous la garde du 
peuple, etc., etc. llallirureusinirut les rumeurs ijui avaient donné nais- 
sance à ces propos luensraids n'étaient pas sans quelque fondement. Los 
deux partis opposés au ailé aauetie de l'Assemblée, [es e\a|.-érésde la droite 
et les royalistes minières, les premiers en haine de la révolution el dans 
l'espoir de ressaisir par la force re que déjà elle leur avait enlevé, les se- 
conds par la erainV que leur inspiraienl ii-s opinions déiîiaiiopques qu'ils 

même une partie de l'Assemblée : tes deux partis , si dill'érents d'esprit, do 
vues et de projets , avaient eu ellei eniii.11 . 1 Imcuu de leur cùté , In jienséo 
d« soustraire te cl, et du (roui einement à l'intluenee matérielle et morale 
qu'il lui faudrait désormais subir tant qu il serait dans la mémo position. 
Louis XVI avait été vilement pressé par la reine, oraano et intermédiaire 
du parti de la eoiilie-i évolution . de quiiter furtivement Versailles el.de ga- 
gner Mctî.oi'l il serail au milieu des In nq-.es rommau liées par H, de Houille. 
Louis XVI n'avait pu se faire à relie, idée de quitter ainsi sa capitale en 
fupiUT. el il avait rrfUM- de se perler 11 un plan il. ml ln parli de la cour ro- 
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EanlaiL [a réussite comme, iniïiillilile. IV fui après ce mfus que lis députés 
du |»rli modéré, M alloue) , llipiinicr. I.ully, Bcrgassc. . Yirieu , cl plusieurs 
autrui, gui ignoraient complètement ce romplril lontre-rcvnlulkjnnaire, 
[irait également snlliciior lit roi, par l'iuieMnciiiniie îles ileui ministres 
Neckor et M rail ii «ni h . d'ordonner 1» Iranslation du gouvernement «1 de 
l'Assemblée il une pics ^raiulr rii-lancc do ['mis, il Conqiieglic ou àSoisSons . 
par oicmplc ( 15 sople mlu.t ), l'assurant qu'il y semit suivi ilu la grande 
TUPijorilù des ili-|inli-s. Lit mi (il i-i'alcnienl ré|«niilre qu'il vira lu il rester à 
Versailles. Culte résolution t-tnil unis.- cl prudente , cl clic n'aurait nu avoir 
que «"heureux résultats . si en même leraps que Louis XVI rcinsail du s'é- 
Iwguerriu foyer d'agitation, le tri'nic eiil clé entouré des moyensde réprimer 
ou Irait no moins rie nqiousyer les violences des agitateurs. 



nirnenl. de flanilnt taisait -sus i i'iiii.'it à Versailles, et ce jour-là même le 
ministre de In guerre éemnii ,i r.isscnililce ; . Monsieur le pii'iiilent . lit mi 
m'ordonne de vrais prévenir que sur les rii Hercules aces faites par des 

rentes mesures pour préserver dit Uni le inquiétude le sie^e de l' assemblée 

Nationale. ■ 

IX régittlclll de Flandre avait été accueilli pur les amis de la cour nvee 
des lrans|Hirti de juie , et on n'avait rien oulilié pour le gagner à la cause 
royale. Conformément a l'ancien usage, un repas de rorpa devait avoir lieu 
entre les ofikiers du réjriment iirmiellcmeiit arrivé cl ceux du reste de la 
garnison ; ce furent les gui (le v-i lu -corps qui ollïimil t e n-]ws. Ou en tixa le 
jour au |« octobre, et on obtint l'autorisation do lo donner au château 
mflnie. dans in «aile rie l'Opéra. 1* festin fut magnifique, el rien n'y avait i- 
etc oublié de ce qui pouvait frap]ier et échauffer les imaginations. I* roi s'y 
montra accompag né de la reine, qui fit le tour rie la table (mrlaiille dauphin 
liait!, ses lu ;is. {In avili! . vers lu tin iln 1 niiii]-.: cl . tulinîs dans ia salie le.- snl- 
llals des (lïfierenls corps , cl on peu! nuire que les vins ne furent pas épar- 
gnés, l.'ovcilalion uiapicliqne que ili\. lu| jie toujours une réunirai nnm- 

parlic de. inniivcs, augmentée eiicmc |,iir la II B^uili.-i'liiT (lu coup il'icil . 
par l'éclat des bougies, pur les sons de In musique, pin le vin et la chaleur, 
se communiqua à tous les auli-es. la joie passe a. l'ivresse, et l'ivresse se 
change en délire à l'appai iliou de la faiiiille rivale. Mille opées nues s'agitent 
à la fois, el c'est au milieu rie ces riémiiiit-lralixiis il'uu enll siasme fiïné- 
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tique que l'un porte la santé du roi . de la reine et du dauphin. Quelques 
voix timides et qui si- perdent au milieu des cria de Vive le roi! Vive la 
reine! qui ébranlent la salle. préposent intililemi-nl C;i santé delà nation. Le 
roi sorti, l'orclicsire lit entendre eet air ma inapte O Richard , a mon roi , 
/Wwn l'ntnnJnnjK.' et celle alhmtm évidente devint le signa] de nouveaux, 
transports, Des bravades inspirées par le vin aulanl n;uo par l'exaltation du 
moment sortirent alors de plus d'une bouche; des paroles insultantes » 
l'Assemblée Nationale se tirent entendre ; la cacarde trieulore fut outragée, 
et plusieurs des convives la rempli! remit a leur chapeau par la cocarde 
hlanelic que, seuls en l-'ranre parmi les militaires, les gardcs-du-eorps avaient 
continue de porter. 1-e surlendemain, le banquet fut répète à la salle du 
Manège, et on assura que dans relie seconde orgie l'exaltation se répandit 
■ ■il j':ii : l,s i^n.Te l'I.is vinkntis et plus .in' r.i^i.'.n.te- f i:iii L la rqirésenlatii.ut 

Ces coupables démonstrations , que le vin et l'exaltation du temps pou- 
vaient expliquer, shim i-vcuser. clic/, île jeunes militaires, n'auraient pas 
eu . du teste, une liieu annule pinité si le parti de la cour, qui les avait 

gique y puisa de mim elles arnn-s. Dès le i. 1rs scènes de la veille étaient 
connues à Paris; celles du 1 iniienl le cumlec à l'es aspiration des masses, 
à qui on venait donner le s|.cclacle de pareilles fêles dura» un mumenl où 
Paris manquait <lc pain. Un article écrit par Camille Desmoulins à la date 
du 4 trace dans le style île l'epoipn- un tableau anime rie la physionomie de 
la capitale. ■ Iji ftmtae du roi, dit la feuille démocrate, avait clé Irop con- 
tente pour que ce repas fraternel rin jeudi ne iïd pas répété. Il le fut le sa- 
mediavecdesfircimslanei'satjraviiriles cintre patience était poussée a bout, 
et on juge liien t|Ue lout ce qu'il y avait de patriotes observateurs à Ver- 
sailles en partirent eux-mêmes pour porter ces nnuvellesà Paris, ou du moins 
tirent partir ieurs deprVti. s eenlenant ces détails. I.e jriur mémo tout. Paris 
s'émeut. Cest une dame qui, voyant que son mari n'était pas écouté au dis- 
trict, vint la première à la barre rin rafe de l'oj dénoncer les cocardes anti- 

l.e dimanche, ce district innimrM ailirhe s Uiinifeste ; et des ce jour il 

faisait l'avant-ganle île l'armée paiisie • ri marchait à Versailles, si M. de 

CiévcriEiir, sou rente Innl . n'eût ra'.cnli cette ardeur martiale. On prend 

les armes , on se répand dans les eues à la chasse des cocardes d'une seule 
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couleur. On use do n-linVailli™ ; i-!k-r- soûl artaeliees . fiml.'-i'. aux [lieds, mec 
menace de la lanterne en cas de recidiio. tu militaire essuyant île ratta- 
cher In sienne . eenl cannes 1 1 . 1 1 se lèvent lui l'n ftml perdre l'eiiïie. T'illl le 
dimanche se passe à fjiir.- main-liasse sur les cocardi-s noires et Manches, à 
tenir conseil au Palais - 11 oya!, au faubourg Saiut-Auloinc . au bout des 
ponts , sur les quais. I] s'établit à la pnrlc (Ses cafés il* conférences entre la 
cSamiri toute et les lialiils qui sont d;ms l'intérieur, et la rlumlirt (nuit . en 
n'sti'.'t m lionne:.- île laine. ;iiiuii]|)n- eiirù-maroM. On ofoerve que la har- 
diesse des aristocrates s'accroît à vue d'ecii; que madame Villeliatour et 

aulres femmes de l.i n'i lisliiliueui il.iîis I " * L I — 1 1 - - 1 1'. ;i LiiiiI v inl . 

d'énormes cocardes blanches ; que 11. Lcoointro (officier de la garde natio- 
nale de Versailles), [Hiur avoir rejelé celte iwnmo de discorde de la main 
des courtisanes avec la lier te cimci'nabie , ;i failli éov assassiné, tin observe 

qit'll n'y :l [IIS Mil Uniment :i pi'l'lt'': q'.tl' II' llalC.'UL ilfi;i'i:I.ILl li s l'ilimes 

de Cnitieil nuitiri e! snir n'iiiTive [dus que unis les deux jours : voudrait-on 
nous attaquer dans mi uniment m un nous aurait tenus à jeun fondant 
quais nie-huit heures ? On observe que malgré les itératives adhésions aux 
décrets, les Parlements ilmmciit encore des signes de vie; que Toulouse 
brdlcdes brochures ; que Itouen dcci'clc des patriotes absous par l'Assemblée 
Nationale; que Paris enregistre, et que M. Isabeau, malgré nos réclama- 
tions, ne veut point changer ses rubriques, et s' opiniâtre à se servir do la 
formule gothique; Lmâi, par la grâce lit Dieu, — car ttltit notrt kmptaiiir... 
On observe qu'il 9e lient des conciliabules dans les hôtels des aristocrates ; 
qu'il existe des racoleurs . cl qu'on s'eiinjlc aille lies que dans les ilislrirls. 
et clandestinement. (In observe qu'on il vu à i'aris. ainsi qui Versailles. 

empares les Parisiens . eu subornant un certain liuniliro d'imriimes par dis- 
trict. l-a fable aide au soulèvement géi 
lerreur ; les ouï-dire aussi bien que le 
des mains invisibles , et qu'on ne peut prendre sur le fait, n 

tité de m " 

ommandéa à un tailleur, cl quarante mille fusils A un 

ts livres |>our 
in bon nombre 

■s lira- croises il.o:- sun rrumliii... 
Telle élait l'exaspérât ii m îles basses élusses , <juc dans la soirée Un di- 1 
manche ies représentante de la commune firent prévenir les districts qu'il 
était à craindre que dans la nuit le |-cuplo ne se portât. su 
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mi. furent doubles . de iniiiilircuses pntrmiiliYs sillonnèrent la ville, et grâce à 
ces prérauliniis [;i imil si' |Mnsii Iranuuillemenl. 
iotiubir. Mais l'explosion un moment cmii'noe éclat» 11- lendemain matin avec uni; 

violence qnolii résistance n'avait fait nu '.util menhir . ainsi ((il il arrive SfUlïftlt 
dans les mouvements populaires . mit- légère nimmnlbn jmflil pour ébranler 
une multitude immense. L'un jeune lilledrs Malles s olaiU'mparéc d'un tam- 
bour dansuneorps-de-iiarilo ; ri In | m m m ut les rues de ce quartier populeux 
en ballant la caisse el en crianl qu'il faut qu'on donne du pain an peuple. 
Bientôt iui nombreux allroapi'ini'ril de fcriimes se l'orme à Sii sniln . cl, se 
recrutant A chaque pas, se ]»irle à l'ILÎtehli-VilIc. Arrivé a la Grima, le 
COrtége se p u— il d'uni' snniiinli' t r im pi- iln tommes du laubiiuril . qui venait 
de descendre la nin Saiul -Antoine ni criant aussi : Du pain ! du pain! 11 
semble que ris deux mouvements eussent été concédés. 1,'ili'ilol-dc- Ville 
n'omit pillé que par un faible délachemenl : les femmes ameutées forcent 

aisément In piissiuie , ni li il il iilli|ili Inns les salins ru pi-uu'ral il d'nu'ïi'usi'S 

illlpITralions. ' l'uis.pii' 1rs iiiininns u'u:il pas In r...:ro;.'r .In in us Yi'IliOT. 

c es! nous qui leur donnerons des leçons de courage. Du pain I des armes' ■ 
En même temps elles se jettent sur lia papiers qu'elles veulent livrer aux 

tous mauvais citoyens, qui méritaient la lanterne, Baillï et LVayeUe les 
premiers. Maillard, un îles vainouours de lu ISasIille. ne les détourna qu'il 
:;i-iLiid'|H'ii;i! d'rxrrutor leur dcssrùi . i|ii: limait alloue'! Mans ['Hi'.lel-de- 
Viile II n ikulLi n ui iiieninlii'. D'au lies essaim I de l'orner In manasili d'armes : 
eu ce moment une renie il'hnmutcs armes de llnelies et de piques viriiiirlll 
se joindre à elles ni les ai. 1er â liriser les portes. Si'ii! à Imil renia l'ir-ils . un 
grand nombre de sabres , cl jusqu'à deux pièces de cannn , sont enlevés des 
tiiiijrnsins lit distribués dans lu l'unie, ['eiiilimt ne temps une antre troupe 
montait au befTrui et accrochait à une poutre le pardien, qui avait voulu en 
défendre l'entrée, el qu'un heureux hasard sauta seul. Maillard se mul- 
tiplie |Kiur arrêter cette émeute de furies déchaînées . qui veulent mettre 
l'Ilot cl-de- Vil le à sae, marcher à Versailles, demander du pain a l'Assem- 
blée Nationale el au roi, et se faire rendre compte, disaient-elles, de tout 
ce qui avait clé rail rt décrété, jusqu'il ce jour, il court proposer à M. d'Er- 
miffni, uide-major-pinéral , d'ncconipafmcr à Versailles cotte troupe de 
femmes exaspérées par la faim cl la colère. M. d'Ermimii répond qu'il ne 
peut dunner ici ordre, mais qu'il ne peut non plus rien empêcher. Maillard 
redescend aussitôt , s'empare d'un tambour, et fait ranger sur la place sa 
cohorte léniiniiif .qui le retenu, ùi pour rapilainr. La troupe dcsceiul aussitôt 
les quais et sufnif tes i;linui|is-EhsiTS, où sept à huit mille femmes se lr"U- 
vèrenl bientùt réunies ; troupe d'un aspect il In fuis bi/arru et elliayaut , 
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chamarrée de rubans de Imiles i-uii!<-iirs , il urinée de longs liions, de 
fourches, de piques, de Fusils cl de pistolets. I.a saule chose ijui manquai, 

a r Arsenal; mais Maillard, au contraire, vint i bout de leur persuader du' 
se débarrasser des armes dont elles s'étaient r luirai» , leur représentant 
qu'allant à l'Assemblée \utiunale réclamer justice et demander du pain, élira 
parviendraient l>ien plus aisément à loucher l'Assemblée en ae présentant 
devant elle en suppliantes . que si elles arrivaient la menace à la bout-lie ul 
les armes à la main. Elles a> mirent enfin en roule , lambours en laie et 
suus l'escorte d'une troupe d'hommes armes . nue compagnie de volontaires 
de la Bastille formant riirrierc-j.-ai.le. Sur l.i il mie elles continuent les enrô- 
lements forcés qu'elles avaient laits dans les rues et sur les quais de Paris, 
arrêtant luul ce qu'elles rencontrent . se luisant suiiTc de gré rai de force, 
obligeant même plusieurs dames éperdues de l'rayeur à distendre de tcure 
voitures, et i se traîner à pied parapluie et In lime jusqu'à VersaUles pour 
partager la gloire de l'expédition. 

Cr; i rnhut le déliilll :lrS ll'IUlll' 1 - ll'iivw; |^,s elj tllL 1 1 M l"- l'ill'ervr.-eell'l' llli.'- 



méuea qui le malin l'iivairut emahi. I.a Tavelle était au milieu d'eux, clic- 
lanl des dépêches pour I As-, mlilee .Nationale el pour le roi. Un des Rre- 
nadiers prend la parole : » Mou neneinl . dit -il, nous sommes ilqmies par 
1rs six compagnies du eeulre. .Nous ne unis croyons pas un traître, mais 
nous croyons que le gouvernement unis Iraliil : il es! temps que tout ceci 
Unisse. Nous ne pouvons tourner nos haïr unicités contre des finîmes qui 
noos demandent du pain. Le comité des subsistances malvcrso, ou il est 
incapable d'administrer son département i dans les deux cas. il faut le 
changer. Le peuple est malheureux; la source du mal est a Versailles. Il faut 
aller chercher !e mi et l'amener à Paris; il faut exterminer le régiment de 
Flandre et les garilcs-ilu-cni ps i|uioul ose fouler aux piiils In cncarile lia- 
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<■**■ tinnalc. Si le roi est I nj|> faillir [mur porter m ronronne, qu'il la déposa . 

minus. - — Quoi donc '. s'écrie M. dfl tafayelle , ave(-vous le projet de 
faire la guerre au roi el de le forcer à nous abandonner? —Mon général, 
nous en serions bien fiirbé-. ivpliqm- l'n-.i'ro: , car nons l'aimons beaucoup. 
Il ne nous quittera pas; el s'il nous quittait.... nous avons le dauphin. La- 
byetle s'épube en vains efforts pour les faim renoooer a leur dessein ; il 
descend sur la plaie . il harangue lu garde nalionale qui la remplit, il lui 
rappelle le serment qui [a lie à la nation, à la loi et au roi. Sa voix se perd 
au milieu des cris universels. : A Versailles ! à Versailles ! Celte hésîlation du 

général uerroit rcfferirsecm-e et lui dm un caracléiv plus eiïrayanl. De 

nouveau* eisiiiins il'[! jiuriii> J:i il-.-- ■■- p.ir le l'.i'.ilniurj Saint- Vi ,t< ■jrn- cl (inr I,, 
faubourg Sainl-llarrcau - el. armés de piques, de lisions , de broches, de 
haches et de pistolets, drboiiiiieul. .1 i liaque inslant do toutes les issues qui 
ali.iuli--.eiLl il la place: îles i i -.inpiiju nés des di-li iels airiirul pl.ri|iilamuleni 

iivi-r do canon. Iles iiu'imces r inirn -si ii-nl à se l'ail- lemliv: la juisilino 

de Lafayelle deveuail alarmante. l'.utln un loi reniel une lettre sur laquelle 
lous les regards se lisent aveu anxiété : celait l'ordre de la municipalité 
«njnignanl au général île [nirlir pour Versailles aiw l'armée. I.n cri de Joie 
universel répond à celle aunoin'e. I.arayelle désigne alors les compagnies 
de gardes Imii-penises sur lesquelles il en il [m un ni r le plus compter pour 

maintenir le Ikiti ordre . el l'on se met eu roule ; ilieu dis aee lamalione 

el des liMti'ini'iils de îoniusde la [:i ifuiluL il in . Il elail cinq heures du soir. 

avait atteint Versailles. In in.'s a la porte de la salle où siéseail l'Assemblée 
Nalionale, et qui était située, comme il a été dit, sur la grande avenue de 

Paris, (miles les feronies muiainil y | ch er à la liiis;ei ce lui agrand'peine 

que leur chef parvint à leur persuader de ne l'accompagner qu'en petit 
nombre pendant que le reste allendrail lraui|uillement son retour. Depuis le 
matin r ïsseiislil.'vdèiiliérail sur la réponse laite par le loi a la demande do 
sanction de la déclaration des droits de l'homme et des dix-neuf premiers 
articles de la constitution déjà volés Dans relie reiionse . le roi représentait 
que de nouvelles lois éonslitulnéS ne ]:, '.niaient être liieu ju^'i'i que dans 
leur ensemble: que cependant, trouvant naturel que dans un moment où 
on sollicitait du patriotisme de la nainm de iiuiivcans ellbrls et de nouveau» 
safriliécs nu la r.issur.ll sur le principal utui I île son intérêt . il aeeorr|nj[ . 
selon le désir de l'Assemblée, son oecmkm aui premiers arlicles constitu- 
lionuels qu'on lui avait fail préscnler . mais ans conditions positives doot 
je ne me départirai Jamais, ajoutait le roi, que, par le résultat général des 
délibérai ioos de l'.lsstmlilee . le pouvoir eséeiitif ail son entier eiïel entre les 
mains du monarque. - Après quelques observations de détail . te roi clinti- 
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ivec franchise que si je ilunne mon 
is m'avez fait présenter, ce n'est pas 
, l'idée de la perfection; mais je crois 
l'avoir égard aux vh?ui desreprésen- 



vouloir par-dessus tout le peonqii ]Tiiitilisr.niif[ii île I» pais et de l'ardre. 
Jr ne ui'e\p]ii[ne (i«s sur la i]eelnralioi] ries ilmil, île l'iiomrne. Klle contient 
de très bonnes maximes. propre a j^nieler vus travaux : niais elle renferme 



- lion, mais encore du droit national d ;im .ii une euuslitiiliou I s'était écrié 
. Roliespierre.... Vous n'avci d'aolre. raiiv l'éviter les obstacles qu'enbri- 

- salit les obstacles : quelle osji'ti' de t i-l i^Loii y ,H-il <tone à couvrir lesdroils 

■ du la nation d'un vodequi ne sert qu'A fa varier Ira alleinles qu'on voudrait 

■ leur porter ! ■ Enfin ]'.\ssemli]ei' avait adopté, sur la motion de Mirabeau, 
la décision suivante: ■ Le président, a latélo d'une députalion , se retirera 
aujourd'hui devers le roi , à l'cITel de le supplier île donner son acceptation 
pureet simple ans articles de la déclaration tics droits elà ceui delà con- 
slitutiuri qui lui ont ete présentés. ■ 

C'est cil ce mnmenl que Maillard se présente i la barre, à la léte de 
quinze des remines qu'il avait consenti à prendre avec lui. Maillard harangue 
l'.issemlilee. et nliheul que la ile|niUi'.ii>u qui va se rendre prés du roi lui 



c'est que le roi élnil allé ce jour-là même à la dusse, et qu'il fallut lui en- 
voyer un esprés pour hâter son retour. Louis XVI accueUlit la députalion 
avec bonté, déplora le nritlieiir des dreoiisliuices , et sVmpressade dunner 
l'ordre de dure venir immédiatement lies liles île Senlis el île Li^ny , et de 
prendre toutes les mesures nécessaires pour régulariser l'approvisionnement 
de Paris. 

.Mais pendant ee Irions les abords du eli.ilean étaient le théâtre de scènes 
d'un homblc désordre, et déjà le sang avait coulé. Un nombreux attroupe- 
ment de femmes, ayant a leur lèie on grenadier île la tarde parisienne, 
était arrivé à la grille extérieure qui venait de se rel'crmersur la dépulatkin, 
eriantrpi elles voulaieol aussi aller parler au roi. l es ^in-des-du-corps , qu'on 
avait fait ranger en bataille sur la place avec le régiment de Flandre et hn 
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Uru par un soldai de la n:i;:re de Versailles cassa le liras a celui de*- ^'ardi-s- 
du-corps qui le serrai! de fil us près. Lecumhat ne tai'du pas ;i s"ene.nL'er : de 

pari r' d'.lllli r iv^nail line e\ I réae e\aspél L aliiin. I.:l ri il .1 1 it I idr 1:1 i( y. .1er 

lis [lierres, auxquelles les [nudes repunilciit par plusieurs coups do cara- 
bine, malgré l'ordre tonne: ipie [a troupe avait rceu do ne pas tirer; deux 
nulmis femmes sont l'r-jppees jwr les liakes. 1 .a pluie oui ne diseoniinuait pas 
de tomber avee turcs . Il 1 Jour nui Paissui rapiili'ineii! . i-: siirieui l'aiiiiede 
du reajnienl de Flandre . i|ui ru' se montrai! nullement disi-osé J secondor 
les gardes-du-corps contip cette finilo uffannie, purent seuls empêcher que 
dés ce premier moment le eomlint ne devint plus sérieux. I,a nuit venue, un 
Hinriridi l'oiilic au* trempes ili' reiiirel tlun» leurs ipiarl'crs. (.4 mu- ni'd'.i- 
lllde du Ci-intm-H j™''iii;lr:i dans le r:.r|>s -dc-arde des ;;remiiliers de Haitdre 
pour y fraterniser avee eux et s y mcilre en mîme temps à l'abri de la pluie 
qui lomhail a torrenls. D'autres femmes avaient dans la même intention ei> 
vi!u la salledel'As-emlileo _\n!iemile. ip;e lopins i;r:iud «ombre des députes 
avait quittée, et qui devinl alors le théâtre de tous lus désordres auxquels 
[■eut se perler une muUiliide grossière etsans frein. 

.Muni d'une rupii; ..le la newir-r du roi relative a l'approvisionnement de 

Paris, Maillard et un reil intnli-o de tommes ipu ne le quittaient pas 

étaient déjà repartis pour Par.s dans une des voitures de la enur, quand, 
vers les onze heures, lu depulaliiin revint du eluSIcau. -Mounier lut à liuule 
vois au peuple qui remplissait la salle lu réponse que le roi avait faite à la 
demande de sanction des droits de llinnuiie el dis dis-neuf premiers arlirles 
do la tonslitulion. U'Ilc réponse . (pie l'on n'iivaii obtenue concise et elpli- 
eile 'l-'.ilTr; une liehnoriitnui de plus de enej lieinrs dans le ealiiuet du 
mi. était ainsi eoiieue ; ■■ l'aeeeple purement e' sinui émeut 1rs artieles de 
ta cun 6 li lu lion, el ia deelar.it h m des droits de l'homme que l'Assemblée 
Nationale m'a présentés. - Ensuite le pros-.deul lit distribuer au peuple tout 
re qu'à eelte heure avancée il ha [mssitrte do se procurer de vivres dans 
Versailles. 

Pendant ce lemps une extrême. a;.ta:inn régnait au château. Une ténia- 
issues éliuenl guidées, l'Ile dcrlava que puisque le rui elail décidé a reslei- 
"il milieu du danger elle ne s' éloignera il pas de lui, cl qu'elle périrait à ses 
[liedsavec ses enfanls plutôt que de le quitter. Ctm roule eiiusidérable rem- 
plissait les appartements; «nmhrode députes s'y élaionl reiidus. Toutes (es 
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ligures portaient l'emprcinle de la consternation ; l'abattement de Neoker 
était surloul remarquable. U reine seule mollirait un Iront calme; elle ras- 
surnît les uns, encourageait les mitres, cl faisait oubliera cem qui la 
voj' nient que c'était a elle surtout el à ses peruicicui conseils ijue devaient 
s'attribuer eu granité partie les lia II leurs île celle triste journée el ceuxdunl 
nn était encore menacé. 

Il était prés de minuit , et l"ut parais-ait assez paisiliie. lorsque le bruil 
des tambours et le.-. twelirs que l't u portait en niant de l'armée parisienne 
en annoncèrent l'an i .ce Klli- vint se ranger i-n liai aille sur lu place d'armes. 

Après élre r'Htiv à l'.VsMi'itiMée ".'alj'inale | ■ ra.si.:ivr [es iir|nilr- -.iir 

intentions delà milice parisienne, Lara; rite se rendit ™ rhalcall. uù il était 
attendu avec une impatience mêlée de crainte. Tous se pressaient sur son 
passage pour observer sa contenance el lire dans sis regards s'il apportait 
la («in ou la guerre. Entré dans le cabine! du roi , il lui rendit couiple de 
l'étal des choses, et ajouta ; - Je viens, sire, vous apporler ma léle pour 
sauver celle de Voire .Majesté. Si mon s.iterdoil rouler, que ee soit du moins 

pour le service de n -ni . pluliït eiu'i'i lïmiolile liii'in des ti;inili-'.i.i\ dr I; 

Grève.- F.nsnile il J.'ciim n;l:i ntitmt . euiiiriu'tiip'iif paix . que lesci-devant 
(tardes- françaises reprissent leur ancien service au palais ; et quand il quilla 
le roi, ce fut avec In persuasion que toutes lis diniculles étaient aplanira, et 
que celte journée , dont le l i .ri .n n'i i.-i l :ii- ti t lui avilit cause lant d'appréhen- 
sions , se serait terminée sans catastrophe. II courut immédiatemenl à l'As- 
semblée reluire compte iW l'Iieiueiise issue de sa négocialion . el vinl enfin 
à quatre heures du uni m prendre un peu de repos , convaincu que la nuit 
n'i.nVait ilns aucun sujei de crainte. 

Ce calme n'était pouiiaiit qu'apparent . et fnn louchait à des scènes bien 
autrement graves que celles de la veille. Une partie des hommes à piques 
venus à Versailles avec la cohorte des halles avait passé la nuit au bi- 
vouac, autour des feus allumés sur la grande place elle long de l'avenue -. 
dés le point du joui plusieurs de ces hommes et îles punies nationaux de la 
troupe de l.iil'.i jette nïdjicnl a.;x ainjiïis ilu duileau. I"u ;;ardi'-(in-i..irps 
L'-[ api.'nju imai' des l'enOtiTf ; ..les |)ri)VDi ;itiuii.s el .tes mennees sont échan- 
gées. N'écoulant qui' su colnr . le i'iii dc-du-corps couche rn joue un des 
«ardra nationaux et l'ait l'eu; ce dernier, atteint mortellement . est renversé 
le crlne fracassé pur la liait?. [... l'uule anirulée sous les fenêtres pousse alurs 
des cris de rage et de vengeance. Une grille, imprudemment laissée ouverte, 
livre passage au peuple, qui pénètre dans le château, s'empare du garde- 
du-corps que les témoins du meurtre croient reconnaître, et le traîne dans 
In cour de Marbre où on le uiassarre impuni alilenn-n! ; puis sa télé , séparée 
du tronc à coups do hache, csl mise au Imul d'une pique pour être portée à 
Parisawocelledol'un des pardes [né la i cille. Pendant ce lemps de nouvelles 
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'■>'. bandes t>nviiii:isi:ciiL If liiâieau, cherchant ta (.'nrdif-du-ruipa et juranlde: 
lr- i-x(c!-mi]].-i- jusjii'.n) dernier. On si" ait luirné flans la nuit, aprea la dé- 
marche de M. do I.alayrtle. à donner a us sardes iialiniimix les postes exté- 
rieurs , laissant rem ilir l'intérieur exclusivement à la garde habituelle du 
prince; cette dnfimice. injurieuse pour la fidélité de la garde nationale, fut 

en partie cause des mail rs île celle fatale matinée du fi. Abandonnant la 

plupart do leurs postes |«>ur se concentrer am approches des appartements 
royaux , les gardrs-du-rorps laissèrent ainsi sans défense la majeure partie 
du rl liteau ; si, d'ailleurs, les gardes nationaux avaient partagé avec eux 

du peuple. Au premier, trui' iK- iet éi niemcn! , i ci..; et le 'accourt iv« « 
qu'il a pu réunira la tiile de punies nationaux. Su présence impose « ta 

plusieurs gardes-du-corps avaient été égorgés , la chambre même de la reine 
avait été forcée, et vtarie--\ nioinei te n'avait en que le temps de se sauver a 
demi velue par un passaiie Sonet jusque rlliv le roi. On vil dans une des 
salles lesgardesHlu-i iM |i-i. que l'uni i eo Jesiiardos nationaux venait de pré- 
server d'une mort certaine, embrasser leurs libéraLeurs )in- rell'iisinn 
d'hommes que l'un vient de rappeler à la vie, échanger avec eux leurs in- 
signes militaires, et proférer avec traiis|»rl 1rs cris de Vive La fay elle ! 

1-e peuple, expulsé du château . remplissait les nuira et faisait retentir 
l'air d'horrilllcs clameurs; une foule de voix demandaient que. le roi se mon- 
trât etvhit promettre de se transporter à Pari*. I* roi dut obéir, et paraître 
au balcon. Prés de lui était I.afavelte, et les gardes-du-corps qui l'eutuu- 
raienl, mêlés aux au des nationaux, portaient n leurs chapeaux d'énormes 
cocardes tricolores. L n mumoul après la reine s'avança avec ses deux en- 
fants; elle était pâle , ses cheveux étaient en désordre, et il était aisé de 
voir quels sentiments lui inspirait cette multitude rugissante et déguenillée, 
armée de fusils que plusieurs brandissaient d'tm nir de menace. i.'cricndaiiL 
son aspect it la fois imposant et humilié loucha la foule; les femmes surtout 
oublièrent la reine en voyant Ja mère . et sou nom se mêla au nom du roi 
dans des acclamations universelles. Les transports ne ronnurerit surtout plus 
de bornes quand on vit Ufayetle s'apprnriier île la rrine, lui prendre la 
main avec mspeet et la parlera ses lèvres en sipie de réconciliation Celte 

Inule. ton in 1rs li;o!>:l.< el lui; s carême dans ses irnp.ressii.ilis . élève alors 

aux nues le nom de llario-.liituinelle . ennlre laquelle elle proférait toul- 
à-l heui-e d'horribles imprécations el d'aimces menares. —1* roi à Paris I le 
ruià Paris: crièrent de non > eau dis mille vois. I.e n >i s'avança sur le balcon , 
el a'adressant au peuple ; Vous me demande/, à Paris, dii-il; j'irai, mai* 
avec ma femme el mes enfants. Ile nouvelles acelamalions accueillent celle 
réponse, el la foule s'éeonie enfin aux cris mille fuis répétés de Vive, ta reine: 
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« Nationale roolra en séance à nmc heures du malin . après 
les scènes que je viens de raconter. Lnenvuyé du roi vint un moment après 
exprimer de la pari do Louis XVI le désir de se voir nitnurp. dans les circon- 
stances Braves où I on se trouvai! , des conseils fit de l'appui dos représen- 
tants de la nation. I] fui aussiiot dnide qu'une di-pulaiion de trente-six 
membres se ticndrail en communication permanente avec le roi ; en même 
temps i! fut urrélé , but la motion do llarnavc , que peu (tint la session ac- 
tuelle la personne du rai ol l'Assemblée Nationale seraient insépiirahles. l.e 
décret fui aussitôt porté au roi. qui l'épud:! iie.il ne se séparerait jamais de 
l'Assemblée. Une depul.it inude renl nirni tires lui en outre nommée pour 80- 



i!t.<tôpni , ili'sniitiii[i.iii\ sou> le (■(iir.ni.-iinli'iui'iil de M. de l.:i l'abêtie . nuire Ij 
multitude dr.wdnunee il lionintes et de leimr.es du pi-uple. [es nus „ ; . 
lesaulresmontésdansitesliaeres.surde-seliiu-iiies. sur des Irai lis de canons, 
tous affublés de latidoulicres , de chapeaux du snrdes-du-corps et d'autres 
trophées de leur ïirloirc, portant on outre des branches d'arbres comme 
symbole de uaïx, et cntonnanl A pleins poumons des chansons populaires 
analogues a la circonstance. Iles voilures charive.s de crains ou de farines 
complétaient ret eNan^c rre-lcioi. qui nul luiil heures il iimvcr ri l'Ilôlel-ili:- 
Ville, où le roidcsrendit. Comme dans In visite du 17 juillet, ce Tut encore 
Hnilly qui prit la parole au nom du mi. — Le roi se trouve toujours avec 
plaisir au milieu des h:ibilanl9 de sa bonne ville de l'aris, dit-il ; — el avec 
confiance, ajouta la reine à l'instant : mot heureux, s'il n'eût élé démenti 
par îes sentiments de celle iqtii le pmurwait. I.a famille royale se rendit do 
là aux Tuileries , où rien n'avait |iu être préparé. » Quel spectacle, dit un 
dea témoins de ces scènes si pleines d'émotions . quel spectacle que ecl 
• - ancien palais de- Tuileries, aLandimné depuis plus d'un siècle par ses au- 
gustes botes! La vétusté des objets extérieurs naissait sur l'imagination , et 
la faisait errer dans les temps pusses. Comme on était loin de prévoir l'ar- 
rivé,- île la famille royale . très peu d'iippjrtcnieiils eliiienl !lnl<i!a!iles ,cl la 
reine avait élé obligée de faire dresser dos lits de camp pour ses enfants 
dans la chambre même où elle recevait. Elle nous en fit des excusea.cn ajou- 
tant : Vuiis savez que je ne (n'alleiidais pas à venir ici. Sa pnysioniimie était 
liellc et irritée-, ou ne peut l'oublier quand on l'a vue. - 

Aujourd'hui que. déparés des passions du moment . nous pouvons porter 
sur les journées des fi et 11 («■Inbiv un jugement impartial, il nous est im- 
possible d'y méc mire Inutiles earaeléres d' i veillent exclusivement 
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populaire, mouvement aussi spnolané que l'explosion ou fui terrible, el 
qui n'eiil il antre i;ui.e q :e f ir rilal . n i -i u i. [| iue qui' pnidoisil sur u:n- oopn- 
lalion niïamré cl smiiïranlc le nvil des orgies du f et du3 , qui sr-mblaicnl 
n'avoir eu d'aulre utijet <|ur. d'insulter tout à la fuis à la misère du ]>euple et 
•u^nlmœntadol» nation. [mmMiateroetil «près ré ^ roeQl ^ 

avance* comme fait notoire «1 pilent. Doux noLsurb.ut , ceux dellllrabeau 
eldu duc d'Orléans, luronl signalés iiauli'ieeu! rumine étant a la tète de cette 
conspiration , qui aurail eu pour hul le renversement du roi et un change- 
ment de dynastie, lit ces inculpai ions prirent une telle consistance, que 

l'Assemblée crut devoir (adonner n 'mpiètc solennelle, enquête qoi u'a- 

boulil, après une a v entière d'invesii^niions miiiolieuses , qu'à faire 

crouler l'échafaudage dlmpu la lions sans base dont le duc. et Mirabeau 
avaient clc l'objel. Il se peut que deux noms linslilcs à la cour eussent élu 
mêlés auï tristes rAcnenienlsde ces deux jnornëes [ mais quant à la partici- 
pation active et directe qifv auraient prise ceux auxquels le parti de la cour 
voulut les attribuer , il demeura bien étalrti que rien n'autorisait une telle 
accusation, et qu'il n'y avait eu d'autre conspiration que uelie du parti 
cunUe-révolulioiiiiaire.sicriielleEiieiililujoiiiwini'l!' résultat des événement. 

(Mie faclion aveugle , qui croyait toujours pouvoir détruire ce qu'avai irait 
depuis quatre mois la luluulc nationale . lui eu elle! frappée de terreur par 
celte iiiiioe-.ise ..lrmeu.-lr.il iu:i Je l'un e populaire . uii les masses avaient Été 

liiut a la lois strouJiVs et oiiut'uucs pur la liouru sic armée. Proliant les 

juurnécs qui suivirent l'arrivée du roi a l'arii , le bureau des passe|iorls a 
I Hdtehle-Ville fut conslammc.nl asstr+ré d'une foule de gens qui quitlaient 
Paris, ou même In franco, fin [icu Je lerups licncve. et Turin regorgèrent 
d'émigrés. Dans le premier moment, la l'action du l'alais-Hoyul s'utiribua 
tout l'iiunneur fil luut I avantage île la virlono; ei unions le rllanl detriomplic 
qu'culonnait quelques jours après Camille Desmoulins ; • Contummatum 

remplit ; les moulins tournent ; les traîtres fuient; la calotte est par terre; 

l'arislncratieeX|iiro; le- piojcls des Ka il h il des 11 1er soûl déjoues.... Les 

patriotes onl vaincu. - Mais la eoniiiu I assez, de fermeté pour ne pas 

abandonner le fruit des deux journées a ceux qui ne suivaient guère en re- 
vendiquer que lis rares. Des le H oue ordonnance Je I II lit el -de- Ville parut 
ronlre les attroupements , contenant la menace délivrer aux tribunaux qui- 
conque I rouillera il ronlre pu I il le : el quelques jours plus lard on aiipneiitait 
les compagnies soldées, île la carde nationale. 

L'Assemblée eoulinoail Je s.rgera l cisailles . en ail lard qu'un local lui 
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filt prépare a Paria; la nutjiiri1.iV n'envisageait même qu'avec une sorte 
d'elTmi une translation qui allait mettre la députalion nationale en innlacl 
immédiat avec un fo;or permanent d'ablation et de turbulence, nûla partie 
tu plus violente du cillé gauche trouverait un pninl d'appui et puiserait une 
nouvelle force. Ce danger étail réel ; cl rem des députes surtout qui s'é- 

à une mort certaine En dein jours li' président rend plus de trois Cents de- 
mandes de |i;ISScpii"l s. Yii-aul prendre s ii d'à 1 .:!. .| isi'r rel le ei]]i[j I II lii m , 

il S'en ll'fera à r.\s-enil'lee : de- [[clurs années . ci l[ui se il IIM'Iéreul il 

plusieurs reprises, suivirent relie 11 nnr iic:i1 1. in . llirahrau rappela le ser- 
ment solennel du jeu rte pu unie, et dit ipiVn présence de ce serment il ne 
pouvait ■ 1 1 • ■ i ; a i ■ pus j avoir I eu il ilélilior.T sur celle masse rte demandes insjii- 
réesnar une houleuse |iusill;iiiuni(c. liniiu l'AssemPice arrêta , sur la motion 
de Hurnave, qn'il ne serait désunirais accordé île ;iasse])OrlS que pour un 
temps bref , déterminé, et |Kiur alTaires urgentes. Malheureusement les en- 
nemis de la révolution n'olieiienl pas seuls â cette impulsion , a latiuelleune 
fraction de l'Assemblée applaudissait en bbctbI charméede voir la represeo- 




s;. -li'i le Iacnus1ilulii.il a i.^ la 1-e. 1] lier. <:icrn:ori:-Tu:i lierre, hereasse, 

Liilly-Tulendal et len-quedc I .an Lires . rodant au décoo rarement alors qu'il 
aurait fallu redrjuliler rtenerpie. cl désespérant du salut do la monarchie 
quand ils virent lu l-raucc latirec dans des vicies autres que celles où ils 
avaienl \ou!u !a luire entr-.T. a!vmi!i.r,iu' , l ru: aussi ic |mslc nu uuiiul du les 



Au milieu de ces déliais suscités par les circonstances . la discussion du 
pacte ton dament*! n'était interrompue que pour être bientôt reprise. L'As- 
semblée était alors saisie d'une de.- qucsluais les plus uraves dont elle pût 
être appelée » s'occuper, lass'.ctic et l.i re|iarti1:ou des impOts. Déjà elle avait 
arrête ( I" octobre, qu'aucun impôt ou coi i In bu lion , en argent ou en na- 
ture, ne pourrait être levé, iju'aucim emprunt direct ou indirect ne 
pourrait être fait, autrement que par décret eïprés de l'assemblée îles re- 

pruportionnellcmciil par unis 1rs citoyens et propriétaires, à raison de leurs 
I unis île leurs facultés. I. article [lu ]in';i'l pi niait ; ■■ Toute c.litl lliulion 
sera supportée ésaleuii'iil par tous les citoyens et par tous les biens sans 
distinction. <■ Mirabeau parvint à Taire modiller ce que ce projet avait de 
Irnp absolu ; il lit entendre à cette oerasion des pnrnlos i litotes d'être enenre 
aujourd'hui profondément méditées : •■ Vous diles que les rnnlrilml ions dui- 
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usa. vent M re ocaleuienl .supportées |mr Inus li'H biens: nuis ne vu; 0/.- vous pas 
que par In vous attaque/ un |i[-:[n ifn- i|lh' vous avez reconnu et consacra ; à 
snvnir, que la dette nationale m pouvait être im[in« ' A ccl égard la foi 
publique est enRUReo sus créanciers de l'État par les actes mûmes en vertu 
desquels la nation est devenue leur doliiirire ; les sommes qu'elle a reconnu 
leur devoir, les rentes o,u'rlli' a premii leur pnyiir, suit déclarées payables 
sans imposition ni rclonne iiui-k-tiiHim-s-.- Les rentiers ont avancé leur argent 
à l'Élnt dans sis besoins urjiems. et pour citer aux peuples de nouveau! 
impots; seuls, à celte époque, ils ont couru toutes les chances de la défense 
publique, ol par conséquent ils peinent itte. considérés comme ayant payé 
d'avance ces mêmes impots qu'un voudrait aujourd'hui leur faire supporter 
une seconde fois. - llarnave soutint avec force la méoie opinion , qui Uni! 

oeiobrt. L'Assemblée ne quitta Versailles que le 19, pour venir siéger à l'Arrbe- 
veche, d'où i'lle se tratis|i..i[a quelques. jiEii-s plus tard dam un local ap- 
pelé le ll:llicc.o. «lui; à [iluMulile des Tuileries. Clin joins auparavant Un 
incident particulier y avait causé une certaine rumeur -. c'était une lellro 
par laquelle lu duc d'Orléans demandait un passeport pour se rendre en 
Angleterre, où l'appelait une mission du roi. La vérité est que celte dé- 
marche était la conséquence des bruits répandus sur la iiarlicipation du duc 
nus événements des 5 et II octobre, el qu'en s'olnimiaiU il cédait unique- 
ment aui injonctions ilu roi. dont M. île [.non cl le avuii été l'kilcrrirèle. On 
disait que Mirabeau avait inutilement tenté de faire revenir le due sur sa 
parole, cl qu'indigné du peu d énergie qu'il avnil trouvé en lui il s'étailcerié. 
a la lecture de la lot: te rommuiiiipir.' du us la séance du li : -11 ne merilo 
pos la peine qu'on se dnnnc pour lui ! - — mol qui forti lia alors à l'égard de 

Mirabeau tes soupçons de connivence penéraleilieilt répandus sur lui quant 
aui projcLs supposés du prince, quoique te temps ait bien prouve le peu de 
fondcmcnl de ces rumeurs et de ces soupçons. 
■jniJ.rt. lieux j -s apn s l'mstalialton île l'A.wmti.ce. une dcpiilatiiiu de la com- 
mune vint loi dénoncer un sauvant atlent:il qui venait d'être commis sur la 
place de l'Hdtel-dc- Ville , et nui rappelait les plus funcslcs journées qui de- 
puis trois mois avaient épouvante l'ara, telle fois , la victime de l'aveugle 
fureur (le ta p'ipuUc é'ait un ma!lioiiivu\ l.iiilau^er numnic lïanruis. 
contre lequel les clameurs d'une femme avaient ameute la mullilude. On 
nvail . disait-on . trouve elle/, lui du pain en réserve . quand eluque jour les 

ili-lril ul ii. i. s lai les à la pmlo des l.iiilaiiL'ci - él aient ir-iillisanles. I" çcis. 

.saisi elle; lui par nue liande r\j.|«iiv. ciimpusée surtout de femmes, et 
Iralllé jusqu'à la llreve au milieu des vociféra lions et des cris A lalaMrme! 
y fut accroché au fatal rtlerbcre sous lesyèui mêmes el malgré les impuis- 
sants cITorls des m lues de la i iiniuuiue | rfan- l'arracher des mains de ces 
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furies; puis aa léte , séparée du tronc «mise bu boul d'une pique, fulpro- 
itu-tii-.: dans l'iiris avec d'atroces clameurs, pour effrayer, disait-on, 1rs 
boulangers qui voulaient laisser le peuple mourir de laim. La jeune femme, 
iln la victime, dans un élat de grossesse avancé, avjiit suivi lu troupe furi- 
lmnde , poussant des cris d'angoisses cl suppliaiil les mains joinlos qu'un 
épai-guat la vie de son mari ; elle n'avait ]m a[i[ii'vlier dm bourreaux . ri 
bientôt l'horrible trophée Mail venu lïa|i[H'r ses rc-ariis. On l'avait rapportée 
chez, elle privée de sentiment et presque iiuniraiile. tYs détails lemiici enl 

profondément l'Assembler, cl snulricreiil un senti :il île icppiliatiHi illii- 

vei-sel contre ces effroyables excrs,donl le lus peuple semblait voulnirprcndi-o 
l'habitude. Ce crime était d'autant plus abominable, que le .malheureux 




Mais si cet élan du l'opinion publique , si ees mesures d'une sage es piiiliim 

if| lient n ni ai il que possible le iv.alla-ur il'Mrif famille, il restai I aoliv i-in-e 

à faire iails ni] inlerèl [lins cielé A peine la d>'|illl.'.!iiMi île la i miime 

eut-elle achevé le rapport qu'elle éiaii vema- laii e à l' Assemblée sur le liislo 
événement , qu'un membre , Al. de Foucault , demanda qu'on prit sur-le- 
champ un arrêté par lequel il sérail ordonné à la garde nationale et A tous 

parer des premiers ftuleurs du crime , et qu'on rédigeât immédiate meut une 
loi martiale qui serait portée le jour mime à la sanction. Mirabeau , llaruaie, 
lluport. le duc d'Aiguillon et vingt autres prirent siircrssivemcnl la parole ; 
el l'Assemblée arréin qu'une lui rvistrr les altiiilipeiueiils allai: i l;.' re 
digée séance tenante . et que les ministres seraient appelés a déclarer pu- 
nit 1.1 -i" i* -■■ ii-i.i i.» n..i.ti<.i r-.i—.«ir- .--ri- r .i .a i- -ii 

l'Assemblée Nationale |Kiur les inellre en état dessiner la subsistance du 

ne. au me. el uulamnienl de la capitale, aiin que les ileicunes de la ual 

ayant fait toul ce qui serait en leur prévoir, pussent compter que les lias 
seraient exécutées .eu reralre les ministres i t les nulles agents de l'autorité 
garants de leur iues:Tuiinn. Kt comme un ne voyait partout alors que 
trames et complots, comme celle disette qui enuliuiiail d'allli|;er Paris ne 
semblait pas justiliée par l'état îles recuites, et qu'un était aisément porté à 
l'attribuer ;i de sourdes macliina liens des ei menus de la lié iiilul mu . l'As- 
semblée décida par le m'mearrélr, qu'ii serait enj.-.inl <■ : l comité des recher- 
ches de prends Imites les m fui eiaiimis nécessaires pour découvrir les ma- 
nœuvres qui pourraient avoir été tramées contre la tranquillité publique; 
qu'il serait enjoint an enniilc. de jinlice établi à 1 Hiit.'l-de- Ville de fournir 
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au comité des recherches loi» les renseignements nécessaires, el i|ue le 
comité d<t constitution pruposrrait à bref délai le plan d'un tribunal chargé 
ili' connaître des crime il" lese-ualioo l'Ion IVu-fn.T 1! à cet arrêté , le co- 
mité, on, comme mm» dirinns Aujourd'hui , la rummissiun de constitu- 
lirm , rédigea séance I miaule mi innji'l du lui martiale contre les allroupe- 
inenls.qiii n 1 1 aduiile -.:i> disr-ns-ion. 1/AssemliVi' V : l I i 1 1 1 1 ;s f< ' , disait le 
préambule de ct'Kf lui , ciinsidéraril que Ni lili'-rlrallri mil les empires, insh 
uni- la licence les délrui; ■ que loin d'elle lu ilmil de tout faire, la liberté 
n'existe que pour l'olius-auce uns ]i ti« - que si, dans les temps calmes, cctle 
■ ■liis^iun' est snlli<iiii;riii'iii assurée ( ■ m i ■ l'autorité publique ordinaire, il 
peut survenir des époques dinlcilcsi m 1k peuples agiles par des causes sou- 
vclil cii![i im-l li-s dfsinilienl l'mslrumrnl [l'uilri;:ues qu'ils ignorent ; que 
ces Irinpsde crises iii'cc'-Hfiil mr.inenlacérriL.iit des uir:) eus extraordinaires 
peur mainlonir la tranquillité publique, et conserver les droits de tous; 
■ A décrété el décrète la présente lui maHiale. ■ 

Suivent en dnilie articles les dispositions fie relie loi , prescrivant., dans 
le cas où ia tranquillité publique serai! rec le en péril , d'exposer un dra- 
peau rouge à la prineipalo fenêtre de la iiiaisuri de ville et dans toutes les 
rue-, en même temps que le- ollirii is i[iiinii;i|i,ei\ ici|iieiTairiil l'assis! ance 
de In finve publique. A résignai du drapeau rnii-c. Iiiut ail ninpemcnl . avec ou 
sans ormes , devenait criminel , el fierait être, dissipe par la force. Les gardos 
iiati'iriak's nu 1rs (i'.'.!!|:i>s reders tiihh licraieid sur-lc-rliamp . précédées du 
■.liai eau mille el ^ircum-a-uées ■ L ■ i ■ c i iillîfii'i- mu ni, ■. pal au nu m is ; rl a|:]c5 
trois sommations faites selon ta formule sacramentelle : On va faire ftu , 
qui la l,oii riroynu m rdïreni , il serait fait usage des armes contro l'at- 
troupement qui ne se serait pas immédiatement dissipé. La lui porte en 
cjulrc que dans tous les cas les moteurs et instigateurs de la sédition seraient 
passibles d'un emprisonne m ii il de trois ans si l'aMiMjprmctLt ci ait sans armes, 
el de la peine de mnrl s'il < t;uii arme; el que 1rs mêmes peines seraient pro- 
noncées eonlre qnironmjit serai! arrêté, arme nu non armé, après que [a 
l'errr publique a'.nail lail I ■ ■ 1 1 sui -.in all-<>ii| einriir don; il (aisall pari il'. 

I.ft I lemain la lui martiale lui u roc lamée dans toute la ville avec un ap- 
pareil |ufiprv a frapper !es unie imitions el a inspirer la terreur . Celle pro- 
elamalinn se lit de place en plant . de carrefour en carreronr. selon la forme 

des am ieiis lemps Ij-S huissiers de niùleUie-Villc, révèles de leur rosi e 

de réii'winie, s'avançaient à cheval entre Inutile lile d'infanleric, es- 
cortés cliattun d'un sergent et de iiuatre gardes de la ville priant aussi un 
llnïrnrme antique et élr.'ini;c , prri'edes et suivis d'un dëlachemcnt do ca- 
valerie. En léle étaient des tarolmurs fi pied, cl les IrompettSS de la 
ville à cheval. Ce rnrlége, arrivé sur l'un des lieux qui lui élaienl dési- 
gnés, l'arrêtai! cl se rangeait en cercle ; les lamonurs liai (aient aux champs. 
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les trompettes sonnaient, et l'huissier s'avançait pour lire k haute voii la 
redoutable loi volée la raille. 

La loi martiale atteignit , mi moins momentanément ,1e but qu'on s'en était 
proposé. Elle effraya li s m;is*s cl rontiiil les agitateurs. Il y oui bien dans 
les districts quelques | mil rsln lions isolées : mais ers tentatives d'opposition 
démagogique restèrent impuissantes , et la presse populaire elle-même , inti- 




Co calme était plus que jamais nécessaire soi importantes délibérations 
île l'Assemblée. Uou\ question, principales jucni. ilelnaues dans les séances 

niement général de l'f.i ^uiissiiuu .uliuinisi rutivi' Je lu l'raiicc et de sa divi- 
sion territoriale. La première île ees dou\ questions s'était déjà présentée à 
l'occasion des mesun>s linnnrioies roelaiuri s cit.' m nie nt par M. [leckeri lu 
marquis do Lacoste et Alexandre de Lamcth avaient dés lors appelé l'attention 
de l'Assemblée sur les immenses , ess, 'Unes que I I;'. ai y pouvait trouver sans 
porter alleinte au corps du cloif-e dont ces biens devaient assurer leni- 
slence. Le [0 octobre . un homme qui preln.lail alors au grand nSe qu'il 
devait jouer dans tontes les phases de noire Révolution, îl. de Talleyrand. 
alors évoque il'Autun , reprit cette proposition dans un long discours linau- 
cier, où H 6'altaeliail . après avoir c\posé le tableau des liesoins actuels et 
futurs de l'État, irsaimné les le-suurees indiquées ou employées pour y faire 
l'arc. l'I ilemuillrr leur eo:M|ilele irisiitus.nn e . à roeliCilhei s'il n'en eliiil ju- 
do plus puissantes et de plus ellieaees encore iriabordécs. 

- Il . ri e.sl une immense . d:l-il . qui perd s'alfier avi:e le respect pour les 
propriétés: elle élis' o dans les I liens du l ierre. I ne simule opération sinces 
biens est inévitable , ne fù[-ee que pour remplacer les dîmes qui sont deve- 
nues le patrimoine île l'Etal ; il ne s ne.it point d'imposer à cet ordre une 

finir- nivelle : nulle oiou pnliliipie n'es! un sacrifice, pi 

M. deTallojrauil ébdilil ensuite que le clergé n'elail pas propriétaires 
l'instar des autres piupriélaircs ; que la nation, jouissant d'un droit très 
étendu sur tnus lia corps , en oiercail do réels sur celui-ci ; qu'elle. ]iouvait 
détruire les agrégations de cet oriln qui puai! raient inutiles à 1m snei.ee, et 
que nécessahemenl leurs biens devioruliv.ienL alors le juste partage de la 
nation ; qu'elle pouvait de nnirne aneanlii les leuMieis sans fonctions; que 
conséquemmen telle pouvait prcudio les biens de eelle nature qui se trou- 
vaient vacants, et rein qui viupieniieril par la suite ,. èVulledilllcullé à cet 
/■(.■nid . eiedioue l'oialour ; niai.- prot-i'lle roilun.. le r.orun des Ire ne lie [ers 
vivants, et s'en approprier une partie? 

-Je mis qu'on dit de plausible en n'-j 'mdant ne-ativcment àceltei|Ues- 
tmnjje saiseequ'.inléerililesauteursdonl j'estime les talents, et dont j'aime 
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souvenir suivre les principes. Aussi j'ai lonK-lemps milité mon opinion, long- 
tcili|is je m'en suis délié; mais je n'ai pu [im rvL-iiîc- à .IimiKt de sa justice. - 
LecararléredonlM. île Talleyrand était revêtu reutla.ldélicale la mission 
ilmit il se faisait l'm umie; aussi seul -il le tn--jiin île s'euieurer de loulra Ira 
précautions oratoires uni | va'nl adoucir ce inieles rnrmhrcsdu clergé de- 

(jLH'cici 1 InitLoue îles [iiciuis-.es .[ii'il a posées, la siibsIHuli l'un i-k i salarié 

cordé par lis fondateurs. Ni mi saunis tous une la partie de ces biens néces- 

resle i-sl la propriété il"s temples el <ii-s |hliiv n-s. Si lu nation assura celle 
subsistance, lapioprirlnles Ueiieliciers n'est pria il allnuucc. Si elle prend le 
icst.' i'i s.) ■■Iiiu , si elle ne puise .1 ci'l-i' mj'.ii.t al « u niante que pour soulager 
l'Étal dans su Ji'h l'ssf . Viiilculbijji ili-s roiidaleurs esl remplie , la justice n'est 
pas violée. La nalinn jscul donc s' a p famil ier les Liens des communautés reli- 
KU'uscs à supprimer, en assurant la subsistance des individus qui les compo- 
sent ; «lie |H>ut s'emparer ih-s lieuelices sans fonctions -, elle [ipuI enfin réduin; 
dans une proportion quelconque les menus actuels des titulaires , en sk 
cliargeant des nljli«atinus dont ers Iju-tinor.t éle frappés dans le principe. ■ 

,11. du TalleyraiHl demande qu'eudevciiaul ainsi propriétaire du la totalité 
tira Innds du rlei|<é , el des dîmes dont ret ordre avait déjà fait le sacrifice , 
la ludion assurât aiirii'i--' lesileuv. tiers des [.'venus di: ces hieus. 11 estimait 
le produit des I lien s-lî nais â Tri millions an moins, et celui des. dunes à 
80 millions; c'était donc l.'iU millions de revenu sur Iraquels l'Étal pouvait 
trouver immédiat ci ne lit une ressource annuelle de su millions , ouelra lioni- 
llcalions, les vacances , etc. , devaient pm-U'i- par la suite à (15 ou 70 millions. 

Ui parles v-irsap- 
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Les adversah-es de la proposition , l'abbé d'Aymar , Camus l'avocat du 
clergé, ÎHalouet, l'éïènoe dT/es et IVn'qiie do Clcrmnnt. après d'inutiles 
efforts [mur la f.i:iv i cal U i ou pniirl ins ajourner . obligés enlin d'entrer 

vait revendiquer des iumieuliles qu'elle n'avait point acquis; que lis droits 
du clergé sur ces biens étaient assis sur la même base que ceux des laïques sur 

tiim légitime et sur une longue jiossis*™ ; (|!i'im titre plus sacré encore lui 

clergé était le fruit des économies provenant d'une bonne et habile ges- 

ganisent sans le concours de la loi , par la seule volonté des individus aux- 
iptels il |il;iit c 3 1 r former uni- jau'i i i-'-it ii i;i |i ilili.|!i!' : el qu'aucun corçs ne 
pouvant exister sans propriétés, aliéner celles de l'Église r'etait assassiner le 
clergé pour s'emparer de ses biens. On répondait à ces arguments qu'un 

nu pouvait avoir en propre ni existence ni propriété autres <iu-' e "Iles duo 
lui conférait la loi, organe souverain do la société; qu'ayant seule le droit 
d'accorder à des individus I autorisation .l exister en corps , la société avait 
|iar cria îm'me celui de relus;' r. de n-lieee on ne moi Idirr celte autorisation. 

- Si, comme on n'en simrnil dou 1er, disait Thonret aux défenseurs de l'inté- 

■ gralilé des biens ecclésiastiques , c'est la nation française qui a fait en 

• France le clergé corps et propriétaire, clic est bien certainement la mai- 

• Ircsse de dire aux individus nui le composent : Je ne veux plus que vous 

■ formiez un corps séparé des autres citoyens , et je disiiose des biens que 

■ l'avais attachés à votre existent !' de corps de clergé.... Et qu'on ne dise 

■ pas que par l'abandon que la nation française lui a fait des biens qu'il pos- 

• sede, le clergé considère comme rneps cri est devenu réellement proprié- 
i- taire. Ourllc csi la Itlir'tue disl im'liw' de ht propriété .' c'est de l'aliéner cl 

- mettre la propriété des biens dont il jouit ; il ne peut même les grever 

■ d'une hypothèque légale, sans y élrc autorisé par le cbef de la nation. 

■ L'aliandon que lui a fait la nation ne l'a donc point rendu propriétaire ; 

' puisqu'elle s'est réservé seule le droit d'aliéner, el qu'en accordant au 

■ clergé la jouissance des liiens qu'il possède, clin a Mxé l'emploi qu'elle voulait 
■> qu'il en fit. - Mirati.Mii et fîarntlc jeune développeront encore de nouveaux 
arguments à l'appui de la question de droit, terrain où Maury, défenseur 
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passionne des intérims ecclésiastiques , évita hsliilcinent de lus suivre , s'al- 
taeltail'. | i: i!ï< î[:ilk'T;n'n t . !<ni1 en applaudis-anl nu lirait lu clergé à lu justi' il 
noble délibération qui avait garanti la dette publique, à déïclop|icr celle 
pensif , que si la banqueroute était infitnic, l'usurpai ion ne l'était pas moins; 

i[Ui; lii 1' ci- li'ét.Tt pas i. eie. :iv M.liiitea ce: te Jéploriibli! extrémité de n'avoir 

qu'à choisir entre îles desnslros publie- ; el que le plan proposé comme de- 
vant régénérer les tiruiuees de j'Kiai rr.inr ii deliuiiive d'antro résultat 

<|ue d'enrichir les agioteurs . eu nlVraul un u el aliment aux spéculations 

dims. s'i enn-i-il. mit ■■le garantis [îiii-luidi-s les lois du royaume, et la loi sa- 
rréeiles dépôts nous oblige de les I ransmellre lidéli'uienl à nos successeurs. 
NOUS Sommes devenus propriétaires, rumine vous, messieurs, par des 
donations. [Kir tics aequi-ilinus , [1:11' îles 1 1 1 - l"i i i - 1 1 l - 1 1 : i ■ 1 1 r s . el l.i lu niius a 



uali le la même manière ijue eli:ic|Ui' |e o, hue lui :i|i;iaelierii -, niai- vous 

n'été- |ia- [il us nnlnrisés à dele-iier nus rentiers le- propriétés de l'Église, 
que vous ne le seriez à leur adjuger le sol do la Champagne on de la Rnur- 
gngne. . Lalibé IMaury disail en terminant qne les principes s[xilialeurs que 
l'on invoquait contre te clergé iv mi lu iraient a une loi agraire, et miraient 

|K)ur effet lie ranio ■ la nation .1 la l;aibane; puis, rappelant les sacrifires 

que le clergé avait faits A la pairie dans des eiieoustanees impérieuses, il 
déclara en son mini qu'il eiail prêt à les l eininielee. h les surpasser mémo, 

dans un moment mi la crise des finances 1 laeait de jeter dans l'État une 

perlurbation fatale, punrui que l'Assemblée Nationale, A son tour, défendit 
et consacrai les propriétés de l'Église. 

Mirabeau s'attacha surtuuf il démontrer la légalité et la justice de la me- 
sure ■■ l'jillii lesie'aliMisrpii j'.iseu ici on! 1 lisent é lu i|i;rsli le lu |iri -[iri.'l r- 

- des biens du clergé . les uns , dil-iî . ne foui oimsidêriv que relativement à 
rét pubbe; mais ce motif , quelque grand qu i! puisse être , 110 suffirait 

I p,:r la violer les prupiïclés d une le ;i.i:Lr de - s ini ielires. On 



s de l'Etat ; de In eonliance qu'il ressusciterait dans un moment où elle 
• semble se dérober cbaipie jour .1 nos espérantes, liais gai iloz-vnus encore 
- de penser que ce nu il if IVil suffisant . si la déclarai ion qu'on vous propose 
I Le véritable crédit n'est 
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que li' résultat du (mis lus i;,. rires de confiai iuu . fil nulle, c: minime ne (iour- l«0. 

- rail elre durable l,i mi Ni vinliiliini d'une seule, mais d'uni; immense prc- 
■> prie!.., mmiauiTai' par n'iii m^iiiu limita les autres. 

■ Quelques uns nu l'uni limitée igiie dans slm rapports avec les corps poli- 

« ulcrijé puur Ifi réduit.' à ses pn-miurs clénuTils . pnur n'en l'nrmur qu'une 

- l-. iIJl-< ; i. 1:1 d'uni nid us i'I di' ci Nu uns . les liims du l'Irise, ne puni eut pas 

'■ cl l u I I vinl' 's C'IilUIl'.' lies |iMi|irirl''S 1: I lirill iurcs. - 

[d llirabeau élablu une disiuic^iuii inipiirluiiic entre les propriétés des 
miliviiliis ul celles des e.ir|ira-;i Lirais. » lj>s eilniuiis mil îles ihnils. des droits 
■> sacrés pour lu corps mémo de la sociélé : ils existe»! indépendamment 
» d'elle : ils en sont les éléments iiérussaires ; ils n'y enlieiit ijue puur se 

■ metlre, avec lous leurs droits , sous la pi. il et- lien du eus luis auxquelles 
« ils sacrifient leur liberté, .liais lea corps particuliers n'esislcnl ni pareui- 
* mêmes ni pour rux ; ils uni élu fnrmcs pour la société, utils doivent cesser 

■ d'être au moment où ils cessent d'élie utiles. - 

Ce long débat se lenuinn uiilin. lu i novembre, par un excellent discours t nnnmbcs 
uii Chapelier n'prvriail .■! réfutait wm imu lus ni ij.v lirais ii|i|ins,-es à lu me ■ 
suro. " Vous avez voulu détruire [es ordres, dit-il , pami t|uc leur destruction 
ïécessairenu bien-être du lu société. Si le dci'ité conserve ses biens, 

■ l'ordre du clergé n'esl pas ùutiuit. Ymis lui la issiat nécessairement la faculté 
ssembler ; mus unusjere/ son indu] lance; vous préparez la désor- 

- Ranisatioo du corps politique i]nc mus eies chargés d'organiser... Que les 
individus qui conipiiscn! Icclci-i' nu -i lient iluue à S'avenir que des citoyens. 
• Le clergé offre des dons; mais de quel droit? mais à quel Ulre ? H les 

- prendra sur le patrimoine du aille, sur le patrimoine des pauvres... Itc- 
» douiez ce piège; le clercé veut sortir de sa cendre pour se reconstituer en 

. Ses dons sont plus dantiuréus que noire détresse, 
nous parle des pauvres- mais ne dirait-un pas quo les ouvres for- 

■laiiœ auseoclùsi;>sl,.pius Que r ui un bénéficier? une stérile cl 
■relise eliaritu, propre .i uni 1 L'Un i i l'uisivelu ul le l'aiialisme. La nn- 

■■ miles à l'Etal . mi le pauvre li uuveia su sulisi-laneu dans le travail. I! n'i 
ilus de pauvre. que cens i|ui voudront l'être... » 
Celte opinion porta le dernier coup à la résistance des députés ecclésias- 
tiques; él dans la même séance . rAsscinMcr. . adnpiaiil la rédaction proposée 
|iar Mirabeau, arrêta , à la majorité de .'.(SB vois coulre .Ha : I" que liais 
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kn biens ecolrsiasliques étaient à !» ilisi»hilirni ■ I • ■ la Tinta, à lu charge de 
pourvoir, d'une minière convenable, aux frais du tulle, a l'entretien de ses 
minislri's et au soulagement îles pauvres, sous ta surveillance et d'après les 

A l'entretien des minislres de la religion , il tu; pourrait être assuré i la do- 
lalioii d'aucune cure un ans de i.auu livres par année, non compris lo loge- 
ment et le jardin en dépendant 

Ainsi Tut consommée cette grande mesure à la fois politique et financière, 
u.ui du même coup mettait fin à l'existence du clergé comme corps politique 
distinct cl indépendant le la nation, cl mettait à la disposition de l'État , 
selon les expressions mêmes do dn rei . un capital en fond* de terre de plus 
do deux milliards, destina à asseoir sur uni; nouvelle et plus large base Je 
crédit public de la France. 

Le seco:iilol>|ct dm sérieuses drlihc'alkais de l'Assemlilrc , la nouvelle di- 
vision territoriale ilu royaume, iiVi.il! ni d'uni' mianiiri' portée ni d'un 
moindre intérêt prair l'avenir de la France. Faire disparaître jusqu'aux der- 
niers veslises il.' l'iT-aiv.saliiln maleiiflle ilr l.i IVmialilé ; ell'acer coinplcle- 
ment cet antique esprit de province qui laissait en quelque sorte subsister 
dans lo royaume vingt nationalités distinctes ctsouvcnt opposées^ substituer 
un véritahle esprit national à cet étroit sentiment d'isolement traditionnel ; 
des pari un iurnlirivates de la vieille monarchie rcraire un (nul ,-onipacle et 
liomnp'ne ; simplifier 1rs rruiiiei's di' l'admmistrataiu cl y ietroduii i mou- 
vement uniforme j edilici- enfin sur cm ru nivelles hases et la représentation 
nataiale et l'admiras: ralliai municipale ; Irllc l'ut la pen^r inspirai lice . et 
tels devaient être aussi les résultais de ecl immense remaniement intérieur 
du pays. La picml.'rc idée en appartient a l'rspiil pref'naiien.rol an ili Inpio 
doSieyès: niais Thon rei eut le mérite d'eu parfaitement poser lis termes , 
d'en montrer traite l:i portée, el lien liini rl.il.'ir I '(■ncmiini'menl le mera- 
nisme, dans un rapport dont il donna lecture à l'Assemblée le ÎO septembre. 
Dans ce travail se triMlienl prisées [es tia.es île nuire réunir ïiiltiiini.l ratil 
actuel , el de ce système trait nouveau de centralisation qui du cirur aux 
extrémités élalilit entre toutes les parties du lerriloiro une forteet puissante 
cohésion, IA OÙ il n'y avait auparavant que confusion et relâchement. Ces! , 
& bien dire . la séparation définitive de l'ancienne France et de la France 
nouvelle, et le véritable priiul de dep.irl du régime actuel créé par la Hévn- 
Itltl'iu ; car l'élaMi— en.cii! d'une nnnwlk i>r:jaiiis.i1io:i 1 1-1 1 i I . n hil.- rinisacriiil 

d'une manière iimnuaVIe le* réformes déjà e piises sur l'ancien ordre do 

choses , en les faisant entrer dans la vie [iraliipie du pays, en même temps 
qu'il établissait un cadre où viendraient siifivssivcinniil prendre place et 
s'harmoniser avec l'ensemble des iusi il niions les réformes ipii reslaient en- 
core à accomplir ou dont le temps pourrait amener un Jour la nécessité. 
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C'est un spcclaclc à ln fois plein d'un huul intérêt et fécond en enseignements "* 
pnur les P'iiénlLiKis actuelles, que relui que nnus ottïeiit ivs arrives débats 
de notre première Assrmbler \ntionalr , où sir (usent ainsi pierre h pierre et 
au prix d une lultc dccliaquo jour les assises de notre moderne édifice social , 
temple aupislc au front duquel sont iusnits les impérissables titres de la 
liberté humaine. 

Avant tlll. !c royaume partage en autant dédissions différentes qu'il 
y avait d'espèces diverses île régimes mi de junivoiis : en diackm, sous le 

rapport ecclésiastique ; lti •iii\n-criii«iri.ii . miii- le Mp;i.n milii. ; en «im- 

r-ililf, sons |f raj.|K]i I administratif : .-il tittiduïiis. sens k rapport judiciaire. 

pliqure « l'ordre n'i'i-rsciil a: if. dil h' rappiiï. iNnri senlcmenl il y a desdis- 
projiurlioiis trop fortes eu i-L-iulut: de l.'i i ilri:r>' . niais cet antiques divisions 
qu'aucune combinaison pnlilique n'a déterminées et que l'haljilude seule 



partager la France, dans l'un In- de la n -[n .'■>■ -ni iilion , eu niiuvi'lli* divisions 
de territoires , égales entre elles autant qu'il sera imssible. I* plan de ces 
nouvelles divisions, prejelé li^uralivemcnl sur une carte du rnyaume , 
moi lire qu'on a respecté aillant que imssilù- 1rs anciennes limites et la ra- 

En suivant ce plan, la France se Irouvail iiarUjin- |""ir les élections en 
quatre-vinnlsEiandcsiiariirsiniuniniipiis l'aria ], qui devaient porter le nom 
de *i«n««<nn. Chaque département était divisé en neuf dislriels sous le 
litre de r.»uumitff , véi il ailles m ries .),: el.'ment. |i.ii:iqn.-s île l'empire fran- 
çais. 11 y en aurait en en (mil sept mil vui^-l. Fnlin .chaque commune était 

tires. Les électeurs des cantons ( nos communes actuelles), constitues en 



élisaient à leur tour les membres qui devaient composer l'assemblée générale 
o\i département ; cl celle-ci envoyait des députés à l'assemblée nalionalo. 

Pour être électeur du | rentier dci;ré, ou membre des assemblées primaires, 
te projet n'exigeait que la qualité de citoyen actif; et cette qualité était ac- 
quise do droit a tout Français majeur payant en contributions directes une 
valeur localo de trois journées île travail. Celte cent ri bu lion était élevée à la 
voleur de dix journée- de travail pour 1rs électeurs du deuxième et du troi- 
sième degré, c'est-n-dirc pour ceux des assemblées communales [canton- 
nalcs) et déparlemen laies. Pour être éligihle à l'assemblée oulinoale. il 
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m». fallait payer une cnnlribulion directe équivalente a la valeur d'un marc 
d'argent , ou 50 francs environ. 

Yoilj |«iur l"nidi.! hp-liilil ; l'nidi i' iirnui'ii rif rail','" r«-[mSiiit sur li'.s mêmes 
!»b H s'eelieliiunaii également en iissi-miilivs mu i iii'i|KLl«n , assemblées 
communales cl assemblées départementales , chaque assemblée partagée en 
deui conseils, le législatif el l'exécutif, et toutes snrlanl Je l'élection gTaduée. 

Les débats s'ouvrirent le 3 nuvembre. Tliourel, dans mi premier discours, 
développa de nouveau, sous le [h mit de me gênerai du l'uliliLé politique, la 
nécessité d'un nouvelle division du royaume, comme base du système électif 
et administratif sur lequel re["M -rait des. innais la constitution de la France. 

projet au m un desîuleièl^pnniiitiain. ■■ l'aiiela o institution, rVsl lï'^eucrcr 

- l'État, dit-il; il ne faut dune |>as apporter dans ■ aussi [t finale raieratiim 

■ une pusillanimité routinière. Il ne faut pas craindre de présenter dus idées 

- nouvelles. Iln'yji |M>inldc régrnéralinn ai rien n'est changé. Si vous nepré- 

- senleique des palliatifs, votre travail est superficiel et passager, et vous 

- n'avez point fait de coostituliun. Il se présentera nécessairement des diDJ- 

■ cultes; les difficultés ne duiveid point détruire le ccairage. Des circon- 

■ stances accidentelles, des besoins locaux s'ouriiunlen foule î ils ne doivent 
pas influer sur des déterminations ]iermai:ente.s. !Ve pas laiic la cotistilu- 

■■ I H m eu en Mit. c'esl la faite ili'leel niaise. I.a mus! Million esl l'ouvra jtc îles 

■ siècles. Il ist égal de ne pas la faire un de la faire peu durable. Ecartons 

■ donc tout ce qui pourrait nous arrêter dans re travail, ou géuer dos opéra- 

- lions. Songeons au liieu eenéi al , li'ia'i résulte liaij :nu> le hieu particulier. Si 
" nous mel lion» les intérêts pi-uvinriaui à la ]iU e de l'intérêt national, ose- 

- rions-nous nous dire les représentants de la nation...? - 

Ce projet, conçu dans un esprit si largement démocratique , puisqu'il faisait 
participer è la vie politique lu sixième de la imputation totale du royaume, 
ne rencontra cependant pas seulement puur adversaires dam, r Assemblée 
les ennemis de la régénération nationale; il fut encore attaqué, du moins 
dans se- détails, par quelques uns des plus ardents prnmril s de la Révo- 
lution. Mirabeau, le premier, prit la parole |hjui- le cunitmtlre; il trouvait 
que le. projet du nullité, qui proposait un ensemble de diiisiuns et de sub- 
divisions parfaitement égales entre elles . et qui faisaient du territoire une 
suite de vaste échiquier, n'avait pas sulli-amiiienl lenu cnnip:e desdiltieultes 
qu'opposeraient sur le terrain à celle ululante de divisions les inégalités du 
y>l . les mines, les uaMiJai.-ia.-s . !es ferëts . ele.. non plus que des habitudes 
des peuples et de la di-i iiIiuPhi des piuprietcs. li aurait voulu une divi- 
sinn matérielle et de fait, propre aux hcalilrs . aux e irenn stances , et non 
point une division mathématique presque ideaie. dont l'exécution lui sem- 
blait impraticable, tic qu'il demandait . e'elail uni' division qui ne parùl pas 
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une Irop grande nouveauté; qui [iitiiiu . ou quelque sorte . de composer avec 
les préjugés, et mémo «w Ses mrais; qui lût également désirée par toutes 
les provinces, et fondée sur des rapporte déjà connus. Mirabeau ne voulait 
ni cantons ni communes. Au lieu de quatre-vingts départements il en aurait 
formé cent vingt. En augmentant ainsi te nombre des grandes divisions il 
n'aurait plus été ni'C i-ssuiro . si'lon lui, d'avoir des communes, qu'il re- 
gardait comme un intermédiaire inulile. On aurait communiqué directe- 
ment des villes et des rillâgea nu ohet-Ueu du département, et do chaque 
ilépait.'mi'nt au pouvoir exivulif cl a. liissmililiv nationale. Il dcvi'lopin; 
entoile un nouveau plan formant dans son ensemble et dans ses détails 
la contre- partie de celui du comité, il si.'iobk' qui' .Mirulx^ui n-ai^ne do voir 
lui échapper, sur quelque grande question que ce soit, la suprématie à 
laquelle il aspire sur l'Assemblée. Ce plan , bien calculé pour se rattacher 
une grande partie de la portion dissidente du coté droit, Mirabeau le ca- 
ractérise d'un mot : «Ce n'est pas le royaume que je veux diviser, mais les 
provinres.» 

Thouret ne laissa pus «s .il.j>-rtimi~ sans [■■'■pnnse ■' H noii'mhv ■■ Vmis 
rhaiLnei le* jmeimiM's ilivi-irr,-. îles |envinrcs , nous dit-on; vous les anéan- 
tisse* en ronlhndant leurs territoires. — Et quand cela serait , quel inconvé- 
nient en résulterait-il? Puisque le gouvernement est devenu national et 
représentatif, puisque tons les citoyens y mmoumil , puisque les lois, les 
impôts et les règles d'administration vont Cire les mêmes dans toutes les 
parties du royaume , qu'importe à quelle division de son lerriloh-c on soit 
attaché, tes avantages politiques et civils étant parfaitement égaui dans 
toutes? 11 serait bien désirable , sans doole, que l'Assemblée put faire ee mal 
imaginaire qu'iin iv|inicln! si: jiImii do t--: >i : l i < h - . (mur acquérir lé bien réel et 
inappréciable de détruire l'esprit de province, qui n'est, dans l'État , qu'un 
esprit individuel, ennemi du véritable esprit national. Si son influence nous 
domine ici . je répète que nous ne ferons pas . ou , ce qui est pis, peut-être, 
que nous ferons mal la constitution. - 

Barnsve chercha a se poser entre les deux adversaires, et tenta de con- 
cilier leurs plans en les modifiant l'un par l'autre. - Le comité de constitution , 

■ dit-il , s présenté un plan digne de la pins grande coniiance ; mais peul- 
- 6tro»-t-il trop clic relié h corriger p.ir le pi a ne ci' que les usages et l'habi- 
» tude ont consacré. 

- La. nécessité de t'unité monarchique a déterminé avec raison à diviser le 

■ royaume en quatre-vingts départements; mais Inut en adoptant cette division, 

■ je pense qu'on pourrait l'étendre ou la restreindre avec mesure , suivant 

■ les circonstances locales et après avoir entendu les observations des provinces. 

■ La division en sept cent vingt communes me parait trop grande pour 
v des municipalités, cl trop pelile pour fie? lisirii is il administration. 
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laque citoyen d'élire pov.r les représenter di- 
rectement; e'csl h: ssc/ d iilii-nni-r ci- dmii en ctiiblissant deux degrés 

d'élection .sans [erendir plus raililr i-tn-u:-.- par l' rialilissenicnl d'un Iroi- 
siémn. Il faut donc que le* rSce-linns snicn; plus anmrdiales . cl que les 
Prieurs. choisis par le peuple , nomment directement [rare représentants 



déparlcmenls une administra! inn provinciale. 

- Charun (le ers dépnrlemnils situ divisé en trois on qu 
plus, el dans rliarur, de ers districts il 4 'ra établi une assemblée ac 
iivesnhiiril'::i n-e .ï l'.nli:im;s[r:ibi>:i mivinciale. 

- Il si t.] ii:'li h r:iiii:i- . [ï.li 1 iLp[i:r.Xii]iiil iiii . uiv ri i ai' lue de terrain et une 
masse il. ■ ri ipuliiliiei re in-'-i p ï.:r LiuviL.'r une n : 1 : v. i t i | .:i I i 1 l . e' npres avoir 
fixé tes aulres principes de lciinir;.'iii):>a , iiiu . hvir ivalussetnent sera renvoyé 
nus assemblées provinciales. 

■ Les députes à l'assemblée nationale scmiil élus dans 'les dicls-licux des 
districts par des électeurs choisis immédiatement p:ir le. peuple dans chaque 
municipalilé. de manière qu'aucune, assemblée d'électeurs ne puisse être 
complue. ■ Je nmiiiSiie li-iis eenis mi: m Us ni nommur plus de quatre députés 
a l'assemblée nationale, » 

Après de loogs déliais qui nrrnpérriil encrai! sept, on huit séances , l'As- 
semblée , statuant sepiirrmrnt sur les dillïu-tudrs dispositions du projet et 
des amendements . décida suecessivemenl que l'un l'erail une nouvelle divi- 
sinn dll iiisannie i qui' 1rs deparliwnls siTuieril an nombre de s'iisanlr- 
quinze A quatre- viniit-ciiui -. .pie chaque ilrpai-temnil sérail subdivisé en 
dislriels et 1rs districts en cantons : rjue dans lie II canton il l aurait MU moins 
une assemblée [iiiniiijre |i|iur les i I ii Mis dr M'i-mier dc^i e : qnr le nombre 
des députés A rassemblée nationale pour chaque départemenl serai! déter- 
miné d'après la proportion de la imputation , du terril oire et de la contribu- 
lion directe; que ri'lectinii des députes à rassemblée nationale se ferait 
dans chaque départ rnind en as^mbirr p-oi-rale des . lecteurs choisis par les 
primaires du département ; enlin , parmi d'autres dispositions 
res. '[lie le-- déifiés a rassembler lialinllale qui scraicid nommes 
par chaque assemblée de drparlcnirtd srnurnl pris parmi les éligi blés du 
(lépaitemenl électeur. Le 13 , l'assemblée décréta , snrla motïnn de Target , 
que les membres des administrai ions de districts ou de déparlements, ainsi 
que tes membres de l'assemblée nationale, re|irésentanls soit de la totalité 
des districts , aoit de la totalité îles départements , o'est-a-dire de la nation 
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tout entière . et non d'iiinlisti al un d'un département spécial . in' ["Mrraieut ma. 
jamais i!t ru ri'vni|inV par les électeurs . et que leur destitution ne |«iurrail 
être que la suite d'une forfaiture jugée. Cri le ili-piisiiiiin avait évidemment 
pour objet de mettre on [rein à l'esprit il anarrliie qui parlait certains corps 
d'électeurs il si' re carder rir.moi: arhili'i'.s Siaivriams du maintien ml de 1,1 
révocation des députes <]u ils ;i voient élus . et uni tendait par conséquent à 
placer l'assemblée uaiiuriik' sous la depeudiuice permanente des clubs. 
Ainsi, à chaque nouveau pus que l'ail I .lssi.rr.li i i dans Pieuvre de l'orftniû- 




l-e 2-t, la cmiililiitiiin depentcmeinalc lui cnlin lerniiuce par l'adoption imiimt™. 
di «dispositions redîut lu naluv .■! Ni lirn-li' des li mêlions des administrations 
ili-p.-u'lcincii laies ri il-.'sadriuriislvah.-.ns des dislikts. I.r lendemain l'Assein- 
Hée cnnimeru'a a suoeuper de IViig.iiiis.i'ii n des iir.iak:| .alites . elle vola 
sans mndiliralinns' essentielles le puer; el,>!>,iry parson e.,milc. Llle ukioréta 
que ■ les m uni ripa li li 'M actuellement existantes rn chaque ville, bourg , pa- 
roisse ou communauté, sous lo litre d'bdtel-de-villo, mairie, échevinal, 
consulat, elC , élavnl supprimées, rl nhalirs : rpie lesull.riri's et un- ru lires des 
muniripalilcs seraient remplacés par voir il'rlectinn ; qui; le l'Iii'I du corps 
municipal jyirterait le litre de- maire ; que lis asscnihlérs ne pourraient se 
former par métiers, prufcssîons ou corporations, mais par quarliera ou 
fUToralisscrnenls . eriliu . i [in ■ la ville lie Paris . à came de son immense im- 
putation , sérail régie par un règlement particulier, fait sur les mêmes bases 
el d'après les mime* principes que les autres municipalités du royaume. " 

Déjà r.itleulrrai de l'Assemblée s'étail portée sur les conditions d'admissi- 
bilité aux différents degrés de la icprcsi'ulalion nu de l'administration 
lilili 'le. Ce lut de là -iii leul ipir surijircril les (iisni-i. .r.s les plus ani- 
mées. L'Assemblée mail admis 1rs dispositions proposées par scHi comité, et 
consacré l'csrlusinn des serviteurs à gages , comme «'oiïrant pas les con- 
ditions d'indépeiidann- et de dignité nécessaires à i'esneice des droits du 

de eeus qui dans le tenue de Imis ans u'nuraieiil pas aeijuille la portion des 

adoptée immédiatement ; la seconde souleva de vit es réclamations. Earnave 
représenta que si celte lui, huile de commerce chc.ï les liéneviiis OÙ elle, 
«listait , et qui n'avait pas on vue l'objet principal d'une nation essenlielte- 
uieul agricole, pouvait convenir à une petite république, dont la pros|wriliï 
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reposait surtout sur lu Iuhhjîh' i-l le in^uce, elle paraissait absolument inap- 
plicable a la constitution d'un ^raiiii empire comme la France. Deux priu- 
- cipes me paraissent. repousser iTn|n'rieuscnicnt l'article présenté par M, de 



■ justice <ii! fuir.' rejaillir junsi sur les cillants k JcstioiiTieur d'un pure ban- 

■ queroulier? - 

Malgré l'excellence il, -ces iuvumrulM'ttli'Mlt'icl -i:|.nneiits pleins île logique 
et ili; r.iisuu qîsi- If ji'llm; ma leur ;. ici m la. la uit/lion It llirallfau fui alors 
admise. Mais les principes soutenus par ISiinsavn tiii-,][L|ilnri'u[ plus tant; et 
lors de la révision générale de. la constitution, on restreignit aui faillis aeu- 



Miraheau provoqua ensuite (2S oeMirc) la consécration d'une idée que 
Siejèa venait d'indiquer dans un écrit rcremmeut pulilié, ]'ijiscri|iljini au- 
nuclle sur le tableau des citoyens des jeunes gens qui auraient atteint l'âge 
de vingt et un ans. - Ce n'est point le moment , dit à celle occasion Je grand 

■ orateur, d'entrer dans cille question iaslu il piiifiiuilc d'une éducation 
■> riviqiia, i. , '['l.iini''i iuijiiiii i]'liiii[iiLr l.nis les liianmes éclaire-., i-l dont nous <le- 
» von s l'exemple à l'Europe. Ilsullil à mon but de vous rappeler ipi'il eslim- 

- jiortaiit de montrer 4 la jeunesse les rapports qui l'unissent a !a pairie, de 

■ se saisir de bonne heure dis mouvements du cœur humain pour les diriger 
au bien garnirai . cl il ii t tiii-1 iim- .111 s l -i i'illin-i'Siin'ei-liiiiisilel'Iiiiiuinc les an- 

- neaux de cette chaîne qui duil lier toute son existence à l'obéissance aux 

- lois et aux devoirs du citoyen. La patrie, en révélant d'un caraclêrede 

■ solennité l'adoption de ses mitants . imprime plus profondément dans leur 
~ «sur et le prix de ses bienfaits et la force de leurs obligations. 



■ après un service militaire de deux années, espèce de noviciat où tous 

■ étaient égaux, OÙ tous apprenaient il pi u l.-i- doi-ili'ineut le juui; Je la 

■ subordination légale, cl aient iusnils a ['ài;.' du vin:!l ans sur le rôle des 

■ citoyens. C'était [jour les fuuilles ni |smr les tribus une réjouissance pu- 

■ ■ liliijue; pour le- nouveaux ciluicos. i- rlail un punit jour : il* juraient au 

■ tut bus nesonl bien sentis que par cens qui ont étudié les véritables crises 
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■ du cœur humain; ils savent qu'il est plus importa ni de donner au\ iwmmes ms. 

- des mœurs et des liabihules ni i- des luis t'I de. tribunaux. La langue des 

■ signes esl la vraie langue des législalcurs. Tracer une constitution , c'est 
» peu de chose; le grand art est d'approprier 1rs tauwnes A la loi qu'ils doi- 

■ vcnl chérir. 

• Si vnus consacrez le projet que je vous propose, vous pourrez vous en 

- servir dans le cule pénal . ondelernui'snl ip;'ime îles peines les |ilus graves 

- pour les fautes île lu je ssesera Ni suspi-nsi le son ilmil à l'inscription 

- I ivi.[Ul' . ■•: î llUmiliiiliond'llll IliliLllEblTIIlTlt il,'ll.'!L\. ||..> MHS , Il HU'lll.' ill' 

> cinq années. Une peine de celle nature esi lie; nu sèment assortie aux 

- erreurs de cet âge , plutôt frivole que corrompu , qu'il ne faut ni flétrir, 

- fournie on 1";, fait trop long-temps , par des ] .un liions arbitraires, ni laisser 

■ sans frein , comme il arrive aussi quand les lois sont trop rigoureuses. 

- Qu'on imagine combien, dans l'Age (le l'émulation , la terreur d'une exdo- 

- skin publique agirait avec énergie, et comment clic ferail de l'éducation 

■ le premier intérêt des familles. Si la punition qui résulterait do ce retard 

■ paraissait Un jour trop sévère , ce serait une grande preuve du la bonté 

■ de notre constitution politique : vous aime' rendu l'état de citoyen si ho- 

■ norablo , qu'il serait devenu la premiéredes ambitions. 

- Je n'ai pas besoin d'ajouter qu'il sera m'a- ess; lire de dnuner a cette 

- adoption de la patrie la plus gronde solennité; mais, je le dirai : voila les 

■ fêles qui conviennent de-ei main à un peuple, libre ; inila les cérémonies 

■ patriotiques , et par conséquent religieuses . qui doivent rappeler aux 
■■ boni mes d'une manière cria tan le trois droilsel leurs (Iniiirs. Tout y par- 

■ lera d'égalité ; toutes les distinctions s'elïaecroir, deviinl le caractère de 
• citoyen : on ne verra que les lois et la patrie. Je désirerais que ce serment , 

■ rendu plus auguste par un grand concours de témoin», fin le seul auquel 

■ un citoyen français pùi ntieappelc. 11 embrasse tout; en demander un 

■ autre , c'est supposer un parjure. ■ 

Cette magnifique allorul ion produisit sur l'Assemblée une impression d'en- 
thousiasme; et lu propoiili ;e Miralh'iui lu 1 ailoplee ilans les lermcs sui- 
vants par acclamation i 

■ L'Assemblée Nationale décrète i|u après l'organisa lion iSra municipalités 
les assemblées primaires seront rliargéi-s de former un tableau des citoyens, 
et d'y inscrire a un Jour marqué, par m.lre d'Age . tuus 1» citoyens qui au- 
ront atteint l'Sge de. vingt cl u s . après leiirainir fait préier le serment de 

lldétilé aux lois de l'État et au roi. Et mil ne pourra être ui électeur inéligible 
dans les assemblées primai! es qu i; n'ait ele inseril sur ee tableau. ■■ 

Quoique les dis|-isiiions liaidiuiienlales adoptées par I Assemblée, en dé- 
terminant le cercle des exclusions relalives aux fonctions civiques, dussent 
y comprendre par ivla mérueloul ee qu'elles n'eu excluaient pas, M. de 
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Clermont-Totinerre voulut consacrer ce droil (Ta.) mission par un décret 
rr spécial. Dans la séance du 11 deeembre il jinijKBii I addition suivante à la 
constitution départemenla le : .. Aucun citoyen aclif, réunissant les qualités 
d'éligibilité, ne pourra être eiclu du tableau des électeurs ou éligiblcs a 
raison de la proression .qu'il exerce ou du culle qu'il professe. •■ Celle pro- 
position avait particulièrement en vue les comédiens et les juifs. Elle fut 
appuyée par Robespierre . pur llii]wi . .niniliciiu , Haniaveel plusieurs au- 
tres ural.'iirs; mais . ainsi (pi'oii détail > y allendre , elle liouvj] de violents 
inlradiclours dans qm-iques maleius du cler,;e. 1,'abbo Jlaury, confon- 



gcncraliou des inrrurs . eu donnant aux peuples des plaisirs douï et une 
momie encore plus douce. L'espèce d'opprobre sous lequel un vuit gémir 
cette profession n'csl jusiul ln;:iinje! des !uis ciiili'S. mais des statuts «c- 
c Mastiques '.'I il.' ] (i;>inn>:i qu'ils ont [in;'] tince ualis /esprit îles peuples : 
des lois nouvelles . fondées sur la justice et la liberté . doivent-elles donc 
être à cet égard plus sévères que les luis oppressifs ou "elles remplacent/ 
Qui ne sent la contradiction qu'il y aurait entre la protection accordée au 
lliciltre, comme offrant lui vaste champ a la clone . une carrière illustre 
a .11- lalerils de ildliuents seines, aux citoyens île tous les ranjrs un dé- 
lassement licite eti'K'caltlo, et la llrlrissuie nllneliee à la profession par 
laqoelle ces talents brillent sur la scène pour le plaisir cl l'instruction 
publique: Si les mœurs des i oocdiens sont nécessairement mauvaises , si 
['i[irairiieesle!i'r:e' , .!rllii-lila::iieliee il leurclal . re ne si ad lias 1rs eiii ne. liens 
seulement qu'il Paul proscrire ■- eesnnl les iln-iiti es qu'on doit renvenier. 11 

plus beau des arts d'imagination , et où brillent tant de chets-d'eeuvre 
dont noire nation s'enorgueillit. 

■ Direz-YOUJ à vos compatriotes ce que disait aui siens le citoyen de 
Genève : N'élève* Jamais un Ibéaire dans vos murs ; vous reriez un pre- 
mier pas vers la eurrnplion. tbi'avei-vous besoin des plaisirs qu'ils vous 
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» offriraient? n'aiei-vous pus vos femmes . vos enfants > — Quelles consé- 

- quences jicul-oii lirer do ces paroles pour un pays te] que la France, où 

- les spectacles sont eu usace depuis dos siée Ira , et où h» mtenrs sonl telles 

- que le théâlie doit plu Ml servir à les rm-riccr ■ | ■ i "si tes iiirrumprc? A Rome 



sans i'\i'c[ilinn. el seiiiienl api,-.- a ions Ses emplois civils et militaires, comme: 
les autres citoyens ; déclarant qu'elle entendait ne rien innover relativement 

ne pùtétra opposé à l'eli-:lal:le d'aucun ciloion d'autres motifs d'exclusion 
que ceux qui rosulliiiciii .h-> decrels cuiisliUilioiltiels. 
Mirabeau, au montent mi If président anuimca iim- le yrand ouvrage de 

l.ioiei;[:liitinn a.lniini.liaiiir rlail euliu 1iTi:>iii,' . cl m' allait duiuicr une 

li'Olure ilctlcrale lit' IVlisi-inrilc des articles . nvùutia la proie piair proposer , 
comme disposition additionnelle . qu'à compter ilti 1" janvier I7U7, c'esl-fl- 
dire après sept ara, nul ne piH élro élu membre rie l'Assemblée Nationale 
s'il n'avait réuni au moins deux Ibis les suAi-aers du peuple, comme 
membre do quelqu'une des assemblées aihiiiiuslrali.es île département, 
de district et de municipalité, ou enfin s'il n'avait déjà été membre de 
r Assemblée Nnlionslej el ipie pareillement , ii complerdu t" janvier 179S, 
nul ne pût être élu membre des assemblées de département s'il n'avait déjà 
élé pourvu de quelque place il mis les Hilminist rations de district et dans les 

un ■iiiiilile.-. Lcsilcvchippi-iiinilH que Mirai), mu donna à re'te pinpi1-.ilii.tt 

mérï Lent d'être cnnser.es par l'histoire, nrin seulement (.imine monument de 
la haute raison d'un oralcur illustn: , mais encore comme un objet de mé- 
ditation pour tous les lemps. 

- Ij proposition que j'ai II iranien r de vous sou mol Ire,, dit Mirabeau, me 

• semble renfermer une sauve-fan le essentielle Je la nuistilulinn que nous 
' travaillons a établir. Il s'agît d'examiner s'il convient d'assujettir à une 
» marrlie (,'raduelle les membres de nos liilleri'iilr- administrations. 

- Une marche graduelle n "est-elle pas indiquée par la nature elle-même 

• dans toutes ses opérations 1 l.a politique est une science el un art: l'art et 
la science les plus dUnci les seraient -ils les seuls ,]■.:' il ne faudrait pas étudier' 
• Si l'expérience ne se forme que par degrés, si la marche naturelle est 

- de s'élever graduellement du simple au composé, la nature et la raison 
■ veulent qu'on passe par les l'uni lions les plus faciles de l'administration 

• avant de parvenir aux plus compliquées ■ qu'un étudie les lois dans leurs 

- olfols. avant d'flre admis à les réformer cl il en dicter des nouvelles ; qu'on 
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i-sîi. i. ail sulii , enfin , lin il'eprcnic qui écurie l'inriipacilt' on [il eorrllp- 

■ linn , avant d'arriver à l'assemliléo nationale. 

■■ I! ne s"iij:ii:i i :■] 1 1 s ilenâ.'! n à's clt-clions par la Inique, [înr l'aseeiiilanl 

• ili'H familles . par ces préjnecs iinijn-.il> trop famiïses, moi llOIS h.CIHI- 

■ si ilu lions 1rs plus libres. Vinis scmlilcnv ilire, 1c décret .(lie je vous 
propose ; Qui que tons soyez, ne mu» faille;! pus île Inul obtenir un* 

■• «voir acheté vns honneurs par des travaui et des services ; vous n'avan- 
» curez qu'en justifiant a chaque jus l'opinion publique; vous serez pesés 

- dans la balance do l'eipérience , et comparés sans cesse h vos rivaui. La 
» faveur pourra vous ouvrir plus tût la barrière ; mais une indulgence nui- 
' sible ne voua élèvera pas au sommet que vous n'ayez donné îles gages 1 la 

- confiance de la nation. 

- Un autre motif qui, je le déclare, m'entraîne iriesistilili-mom vers le 

■ système graduel, c'est huiércssilédo rendre toutes les fonctions publiques 

- intéressantes et honorables, de répandre une émulation de vertu et 

- d'honneur dans les municipalités , de rehausser le prii des suffrages popu- 

- iaires, lors même qu'ils ne confèrent qu'une place subalterne li'adminis- 

- tration. 

• Voua avez fait de sages décrets pour assurer la responsabilité do 

- tous les officiers publics ; mais punir, réprimer . relenir parla crainle, 

* c'est peu de rlinse : un n'ai rarlie jamais pur des luis répressives qu'uno 

■ obéissance trompeuse et de^ndce. liais l'honneur mis en dépôt dans le» 

■ suffrages du peuple; mai!- I espérance habilement ménagée de place en 

- place et de fniictionr.n fonriiini : mais l'iimliiiiiin appelée ri tout mériter au 

- lieu de tout envahir : voila, des ressorts dont la force est en proportion avec 
■■ le- obstacles qu'il ["nul -in n imiter . îles ressorts qui mil la trempe itnlcs- 
-truclihlode la liberté. . 

Au milieu îles appliiudisseuieiils lient celle million etail couverli', llarna'.e 
prit ta parole pour la cnmballre. ■ La déclaration des droits a recommandj 
la séparai il m des pouvons , ilit-il ; la innliim de .M. de Aliralieau les réunit 
en tes faisant passer successivement dans les mêmes mains. U liberté pu- 
blique et la dignité du peuple doivent su conserver dans notre constitution 
par l'émulation et la rivalité réciproque des diverse assemblées : la molim 
de M. de îllîrabeaij tend a établir entre elles une coalition qui m! permeUra 
jamais que tes plaintes du peuple soient entendues. L'Assemblée Nationale 
a rejeti: les trois degrés d'élection qui lui avaient été proposés; la mulion de 
M. de Mirabeau les fait reparaître avec plus do rigidité. Le préopinaiit croit 
honorer les assemblées secondaires , et il travaille* les dégrader; car au lieu 
d'être occupées par des hommes qui s'en honoreront, elles le seront par des 
jeunes gens qui n'y verront qu'un passage pour arriver plus haut. Sous des 
apparences populaires, la motion de M. de Mirabeau tend évidemment ù 
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exclure le peuple de toutes les pinces; die exciterait les rictus a s'en em- 
parer. [*iui les remplir a ver nivlîsmirc . et n'y chercher ijutiti mnien de 
parvenir à l'Assemblée Nationale. - (,>udIo que fût la laihlesso do res argu- 
ments, et bien que routeur de la motion y eût repondu victorieusement de 
point en point , la proposition fut non pas rejetee . mais ajournée ïndclini- 
ment, ee qui était la même chose en d'autres lernies. Cette décision n'a du 
reste pas lieu de surprendre d'après tes "rnpensionB démocratiques de la 
grande majnrité de l'Assemblée, propensions si fortement empreintes dans 
Ni loi d'eferlinn qu'elle venaiL di.nnrr îi la lïainsr . cl 1 1 "-"x: j --1 : t [ l I i ■ r i l d'ail 
leurs naturellement et les ci irons ht ne es au milieu desquelles l'.tsseitihlee 

pour ne pas comprendre le danger il - liiiiv participer lu multitude indistinc- 
tement à tous les actes du la vie politique du pays , et d'appeler ainsi k l'exer- 
cice des droits politiques une roule d'hommes a qui leur pauvreté et leur 
défaut d'instruction interdisent généralement la possibilité d'apprécier la 
naturo et la portée dis liiiielinns électorales; elle inclurait pas que si dans 
la rigueur de l'égalité naturelle on peul dire que tous les (sommes ont les 
mêmes droits , dans lu réalité de la vie sociale ces droits sont modifiés par un 
grand nombre do circonstances inévitables, et subordonnés * l'intérêt le plus 
sacré , celui do la conservation même de la société daos les conditions d'ordre 
et (le sidioiiiiruUion ]:ieraiTlii-.;ile eu ilelmrs desquelles elle ne saurait exi.sler; 
elle savait bien, enfin, qu'il y a dans le mécanisme sueial quelque chose de 
plus fort que Imites les théories, l'irlfleïilile réalité; que dans tous les temps 
et sous tous les régimes les classes prolétaires ont gravité autour des classes 
qui possèdent, et cela par la plus puissante de toutes les lois, celle des né- 
cessités de l'existence ; que de cet ordre étemel résulte pour les dernières 
classes de (nul peuple civilisé un ineiilalile el:il de dépendance , et que mu- 
Inir investir de droits politiques ces ciassi-s liauvrcs, ilé|.eu dautes et sans 
instruction, ce sérail se placer entre [leiix daujrrs également redoutables: 
que ce sérail fournir ut 
duclïonsde toute espèce, et nt 
[Hirement passifs de ces hommes que la loi aurait voulu élever i la dignité de 
citoyens actife, en même lumps qu'un éveillerait , qu'on aiguillonnerait sans 
cesse Inules les passions mauvaises, luus les instincts subversifs qui som- 
meillent au fond de l'âme de ces hommes, déjà trop portés à se regarder 
comme en état de guerre avec un ordre social qui semble le* avoir déshé- 
rités. La généralité de l'Assemblée savait assurémeul tout cela ; mais, d'un 
autre coté , placée entre ces idées vraies des néeessités de l'étal social , cl lo 
sentiment de la mission h laquelle elle est appelée, elle parait souvent 
ri-aiuilrc nu du délasser les liulilr- i|'i'ell- ilei' i1.iiic.it à ses réformes eu du 
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[If les [lilS.dli'ill'.ilv . l'I 11'JMS In Vl^nn- []vi|Ui<[Iimi>n1 nliéii \ oscillidinusdi 
celte double- appieliensiijn. Dans In lui iri'i^niKjliiin i leetnratecllminicipalo 
qu'elle rient de terminer. l'IJi? nul as^e/ t'iiiri' [mur les (.-uranlics d'ordmen 
e\i{;c>L[U îles e[ri'[i'ins ce |'i i mier i]'\:n'' ei imposant les :issembliT.'s prinmiics 
uni 1 miili il. ii li' .11 ilu i.'ir de In \ iili'iu de Iruis journées de t ravin] , 'iii'elle 
porta à la valeur de dit joimn.-s pour les eleeteurs ileparlomenlanï appelés 

ii rtiiLsIr 1rs libres il'.' l'iisseinlirre imlli miili- . et à laquelle elle ajout* pour 

eenv-ei , ouliv l,i < nulrit-nii lu m. ne d'.n e.eni . .'ni:)i;:aiioïi ■ L " ■"■ I "■ pm- 

prieluires. ivoiss verrons n m il «en l'Ile s'était abusée, et quels éléments île 

désordre cette loi d'elerlii nie démocratique ilevuil apporter dans l'Élut; 

tl mis . il II l!L"in- . eet e\cni]'li- ïi:i|ip:ii![ que ni m i H ;l ternie I Asseinliiiie [Natio- 
nale est une ex périmée q m ne doit [ras être ]H:rdue\is-i-vis dos dangereuses 
exii^eriitiiuis i[iie ili"his '.oj uns iiu.ourd Imi se i eproduire. 

Si l'histoire des cinq derniers mois qui viennent do s'écouler, et qu'ont 
marqués tant d'excès di'plornliles souvenl provoques parla presse des Lous- 
lalet , des Camille Desmnulius et d.s lierai . ne nous avait hehilués à des 
emportements dont nous avons eu de fréquents exemples, nous aurions 
peine à i witnnr lèse lis lie tnreiir i|neeelli' loi d'ori::iuisaOi>]i ili'p.iilenien- 
lalo, qui Tait une si lari:e pari i la démocratie, arraclicau* journaux que 

- Français! s'érric Louslalol , - car désormais je ne puis appeler citoyens 
des hommes destines ;i l'eselnvufie , — Français : vous n'avez été libres que 
peu de jours; trimliles pur le- Lu; rems de l'iinareliie. ces jours ne vous ont 
peut-être point appris a aimer asseï votre liberté pour la défendre contre 
vos représentants!... 

- Le décret du mare d'argent a produit tous les mauvais décrets dont il 
oiai! le tri me. Dej.i ['nrislocrnlii' (.'lire îles rieties est eiidilie sans pudeur. 

nation est le souverain?... 

- On conçoit mamleiunl le projet ilu emoile: il esl décrété en partie. Les 
hommes qu'on a .si adi iiitcineni endormis pur une fréquente répétition du 
mol ci(ojr(n actif ne seront actifs que pour pojw, unir et (dire ; c'est a cela 
que se bornèrent les dmiis îles citoyens. - 

Écoulons maintenant le «rand agitateur du Palais-Royal , Camille Dcs- 
iijh iiiJi[i« -. le tinijmeii' i[ne je va's ra|'|'0:ter oil'ri' ne nirieiiM iVhniltilliei du 
stylo et du dévergondupe d'idées de l'é|ioque : - 11 n'y a qu'une voiidans la 
capilelc . bientôt il n'y on aura qu'une dans les provinces, corilre le décret du 
marc d'argeni ■. il vient de «instituer la France en gc 
tique, et c'est la plus grande vie loi™ que les rr. 
portée à l' Assemblée Nationale... 

■ Kl vous . 0 prêtres méprisables, l'onlinur. le tribun furibond, s'adres- 
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saut auï députés ece!iisiastiqin"s . ne vovez-vous donc pas que votre iJii'ii 
n'aurait pis clé éligible? Jesus-Uuisi , dimt unn fuites un dieu dans les 
chaires, dans lu tribune vous venu/ de I; 1 reléguer parmi lu canaille! El vous 
voulez que je vnus respii-te . iras prêtres d'un dieu praUtam , et nui n'était 

pas même un rilnyr» oni/.' Iw^f lsv 1 1> .1 1.- !;i usuweté qu'il iiciuioUie. .11 ms 

que voules-vous dire aitr ci; im il il..; n'i-jj/fn .(■■!,/ tant ri'[H-lé ? Les citoyens 
HClils, ce sont l'eus qui mit pris hi ItusiiUe , ce sonl ceii* qui défrichent Us 
champs, tandis que les fuiuean's du rli'i^v H de lu cuur. malgré l'immensi lé 
de leurs domaines, ne s<mt que des piaules végéta lii es , pareils à cet arbre 




s'élaient jetés sur lis S'cms Kcuiiud .ii' Suintes, llaury , .ïlulouet el com- 
plique: s'ils leur niaient dil : l'eue'/ île tu 1 1 j -s r et ri me lier di; lu société . 
[i;iicc que mus du-/ Icspiustiirls iliuis l.i salle: no.ls mus reli nuciicnsii noire 
lour du nombre des vivants , parce que nous sommes les plus forls dans la 
rue. Vous nous avez tués civilement ; nous vous tuons physiquement. Je le 
demanda a Jlaury, qui ne raisonne pas mal quand il veut: le peuple edt-il fuit 
une injustice? Et si llauiv ne tue répond pas que I» represaille était juslu. il 
semcnl i lui-même. Quand il n'y a plus d'équité, quand le petit nombre 

opprime le grand , je ne coi is qu'une lui sur la lei re , celle du lalion. l. 

(Malgré ces déclamations sanguinaires du journalisme de Paris, le dé- 
sordre matériel avait à peu prés disparu des rues , contenu par la crainie 
qu'inspirai! Ni 'ni marlNù: plus meure que par son action; mais les csprils 
étaient toujours livrés a une horrible anarchie morale. Pour lis apôtres ar- 
dents d'une liberté mal comprise encore, tout ee qui ressemble a uncorga- 

tojena : les trois cents membres de la municipalité de Paris n'onl bientôt plus 
clc, dan, le latine des clubs . qu'une uouvelic anslor T ia:c l.o;u [;eo:se usur - 
patricedes droits populaires ; la parde nationale n'est de mémo que l'arislo- 
cratic do runiforme, où tepatrauiit'irismc . [mur i Tnployer uneeiprcssiondu 
temps, a remplacé le patriftirmt. Quelques uns des soiiante districts do 
Paris, ou continuent île se réunir les . 'lecteurs , se sont érigés en pouvoirs 
dclmrriiuts.. et s':i mi-iTil uu (SroiL de eiiutnile sur In uluiuei|:;ilile : le disll ici 
des Conleliers . préside [inr llmilun . se dislinuue surtout [Kir sou exultatiuil , 
et marche déjà vers lu Inslr c;C|-!ir:t;' qu'il devait :n iq::i j ir plus liird. 

Les déliais rclalils ii In loi d'iir^inwitriti deparlcnn-idalc et municipale . 
dont j'ai esposéde suite les pvinequuv. incidents et les n -su Uats essentiels 1 , 

furent loin d'être suivis à l' \ssemM cee celte régularité i vintfl fois, dans 

les cinq semaines qu'ils durèrent . d jiuhes objets d'un intérêt plus immédiat 
vinrent les inter rompre. Il esl nécessaire île Hder nu motus un coup d'ceil 
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>"«'■ rapide sur celles -h'c.sdisiuissionsineidsillol qui se rattachent d'une manière 

■ le marche générale des affaires et a la situation du gouvernement et des 

La première qui s'offre dans l'onfrv des <I:lI es est relui h c rui iiarlcmenls. 
De Unis les ennemis que l'ienvre réorganisatrice de l'Assemblée lui susoilnit 
chaque Jour partuui où rrappaieni ses réformes, un des plus puissanlspar 
son antique préjioudérance . pr les services mi'mes qu'eu d'autres temps il 
avait rendus à la nation , et par la force que l'opinion lui prêtai! encore . 
elui! 11' corps îles parlements. Hennis |..n_- ■lemps r A s -ii ■ i r 1 1 . 1 i * --iv-ii ; compris 
que l'urp;anisalion de eeLte antique judicalurc . n'unis? il ut aux fonctions de 
cours de justice les attributions de rti-ps politique . était désormais incom- 
patible avec la nouvelle cous: il utiiei ; unis prononcer de prime abord la SH|k- 
pression d'ur.c institution qui uvait je'.é dans la nmoarcbii' île si profondes ' 
racines semblait un acte d'une telle hardiesse i|ue bien des jiens niellaient 
en dout<J que l'A.ssemb'ce usa! ]e t î ; r i L ■= ■ ■- . C chut ntri ouoailie la fermeté curi- 
qique qu'elle importait dan; ! accomplisscnn-iu do su lâche, .Néanmoins elle 
usa d'adresse et sut éviter de heurter de front ta difficulté; mais elle n'en 
arriva pas moins a son !>ut. On était au 3 novembre, et le temps des va- 
cances des parlements allait expirer dans huit jours ; ce Tut Alexandre do 
l.aïuctb qui prit l'initiative de la viande mesure . f -i disculce dans une reu- 
nion préparatoire d'un certain nnmln i' de députés. Voici quelques fra-mrnls 
île son discours . 'û la ipies'iiin esl paitiulcmcnl précisée : • Vous n'imiore/ 
» pas quelles sonl en cel instant les dispositions de quelques uns des parlc- 
• ments du royaume, quelle inquiétude- leur inspire l'établissement do la 

■ conslitulion . quels re-rcHils mau: testent de voir s évanouir de si lonRues 
■■ jouissances et de si hautes pirlrnlie.iis. Quel ne serait dune pas le danger 

- de leur laisser repreudr ee moment une arlivi lé qu'ils pourraient op- 

» peser à l'Otalil is.se ni eut des assemblées iKlmiuistr.ilivrs : Il n'esl persunne 

■ parmi vous , messieurs, qui n'ait senti la nécessité d'établir un nouvel 

- ordre judiciaire, et qui n'ait approuvé, parmi les dispositions qui vous 

■ étaient présentées par notre premier enmilé de constituai celles qui 

- substituent à ces grands corps polilieues .Ii-m trilr.uuuu pins r.qipnieliés 

- du peuple et bornés à la seule administration de fa justice. 

■■ vaux . cl tous proposer de pir.iion.-er d'une ma-iiére absolue sur le so'rl 

- des parlements; mais je pense qu'il est une mesure importante à prendre 

- i leur égard , et que vous ne sauriez arrêter trop lot, puisqu'il ne reste 
■.précisément que le temps nécessaire pour son exécution : c'est de retenir 
■i ces CUUIS en vacances, el de laisser aux el ilees des vacillions leSOulde 

■ ]«■'.! nu ir aux oh;. "s les plus pi-— .mis le l'u.iiilmi-lraN le le i us 1 ire. 



Oigilized by Google 



UIS. lorsque [au I. Mile '. , ,TLi|,nr(;iil. , s.uteniraeee Pénurie des \H-ni-- 

îs obtenues par leur courage; je mis que dans ces dernière temps 

- surtout ils ont rejKHlssé avec furec les coupables prc-jcls qui devaient 
ilir mitre liberté : mais [a ivi L i 'îiini issu lin' , qui clie* les hommes privés 
Mer jusqu'à sacrifier ses intérims, 1 1 1: saurait autoriser les reiuéscii- 
du la nation il compromettre t-i.-ux uni leur suui rondes. El noua ne 

- pouvons nous 1b dissimuler , messieurs ; tanl i|ue les parlements conserve- 
leur ancienne existence , les amis de la liberté ne seront pas sans 

- crainte ni ses ennemis sans espérances. 

- 1-a constitution ne sera |kas solidement étalàie liiiii qu'il eiistera auprès 

- des assemblées nationales des corps rivaux de >a puissance, accoutumés 
• long-temps a so regarder comme les représentants de la nation , et si re- 
■■ rluutahics par riuuuenro (!u pouvoir Jtelic aire ; lies rrirps dont la savante 
■■ Indique a su tourner Irais le- ovouemeuls .i raorrriisseuionl ,1e leur au- 

i,qui sans resse scraioni <:eeii[ii''h ;i épier nos démarches, h aggraver 
aules, a prolilcr de nos négligences, ei à attendre le moment fa- 

- vorablc pour s'élever sur nos débris. 

■ Non, messieurs, il n'est pas à craindre que la même assemblée qui a 
» Mué les droils du tronc , qui a prononcé la destruction des ordres , qui 



» leurs anciMiTS, el aux rrelcsiasLques que la ronsiileralir.il atlililiee à leurs 
» honorables fondions ; que l'asseTuMée qui a fondé la Uherté sur l'égalité 
et publique cl su: lu ileslruelinn îles a ris toc rn lies de tuule espèce , 
■.jamais consentir à laisser siihsisler desrurjis, jadis utiles, maisau- 
luii iurom|iatililes avec la eonsl.il Lltion. 

. Au reste, messieurs renvoyant le l'onil île la question an moment où 

" vous statuerez définit jvetnenl sur l'ordre judiciaire , je me lionic en cet 
inslanl A vous proposer de prendre, un arrêté qui ordonne que les parte- 

Appuyée par Targel el par Thourel , celle propf si lirai fui adoptée le jour 
mémo et convertie en décret qui fut innnéilialemenl porté à la sanction. Le 
coup que lemul de IVii|i|ier i'Asseudilée était ei ni]'li-l'-u):uil inattendu . et la 
rapidité qui fiit apportée dans l'exécution de la mesure rendit impossible 
tout concert de résislanee entre les rlillérenis pailemeids du royaume. 
Quatre seulement, ceux île llouen.de Meli, de Heims el de flordeaiis, 
s'insurgèrent contre les ordres de l'.tssrruhlée Nationale, el ne consentirent 
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renre;:>li emetil 1 1 1"< ■ "-"â-^-i --r i ■■ ■ 1U1 ilnivi du :', (invendue qu'en [unies: :ud rnmrr 
sis ilisii'.^ili'in^. Il <■■<[ ii n n!jni|iii'r que li' parlenn'nt île l'avis, qui nn^tlérc 

plus liiin que [es autres . refusa lViiii^-i-liTiFUTil . 1 1 « ■ ^ =. j : i r i L . ainsi que le- 
vaient dpjù lait les émirs il.» Itiuien cl de lie:; . ■ | u e- ni le décret ni En sanction 
qui ['accompagnait ru- piirtainil 1rs cariii'în'cs tir liberté nécessaires pour en 
faire une lui obligatoire. Indulgente à l'égard des deux premiers parlements, 
rA-M'iiil.ln' s-'uli' . :i|ir.-. la Inii-MU" eiiile-latiuii. que Ni ~everilé ..Inenait 
désormais indispensable. La chambre réfraclaire Tut cassée par un décret, 
li s mriiiluvs qui lu r''inl|iiiMiii'iil cites ii i-dinparaitie .1 !: I>;iriv de l'As.vnvillee 
Nationale, et après un débat animé, nu lu ente il mil soutint chaleureusement 
les instrumenls d'une iV'sislaiici- un i, exiulail un secret, déclares inhabites 
à remplir les fonctions nui leur avaient il»' retirées ■: 1! janvier I7U0). Indicé 

ik' ers snuidrs 1 s'iivr.-> des ailiers; lires de l.i H.'-v. il u;i. -11 , lliralifall leur 

jela du haut de lu iriliunc ces [mti l'nini loyautés : « Quesoiil dune tous 

■ ces efforts de pypmoi-ss qui se «1kiias1.Mil |miir faire avorter Ni plus belle, la 
» plus jiraiiilc reniliidoiis . iM'ilu qui ciiaii-rr.i inaulliliIcmiMil la face du 

■ globe , le sort de l'espace humaine ? 

» Étrange pi-ésuinpliim qui veut arrêter dans son élan le développement 

■ .li- lu liberté . l'I l'aire reiuiii-r 1rs ,!rstiiii-es d'uni' (.Taiule llill i'iM ! le 1(111- 

■ di'ais qu'ils se disSiMil à cin.-iuèn)t's . c. s dissidents ailiers ; (.lui rrprésrn- 

- lons-nous.' Quel vain, quel intcrél. quel [inuwir vc 1 11 MS-nolls opposer aux 
■■ déciclsdr ei'lle Assemblée N'an'er.alr'. qui .1 ili'ju IciTi.s-c I un I de préjugés 
" ennemis et lie bras armés pour les défendre ? Ouelles circonstances si favo- 

■ râbles, quels auxiliaires si puissants imus inspiri'iil laid de conOance? 

- Leurs auxiliaires , messieurs , je vais les nommer : ce sont toutes les cs- 

- pérances odieuses auxquelles s'attache ui> parti défait ; ce sont les pré- 

- jugés qui restent à vaincre; ce snnt les intérêts particuliers, ennemis de 

■ l'inlérél (renéra] ; cesmil les p rejets aussi eriiiiinr]-. qulusi'ists i|m' fiK-nn-u 1 . 
■• pour leur propre perle les ennemis de la Itévolulinn! » Dans les provinces, 

Ilel. ii's ileu\ iinlrvs [iri vilenie.- essa\aiiuil (!i- relever lu tell', el rlier- 

eiuiieul 11 ui-auiser une rescinder di-.i impossible u Paris. Iles tcnlu- 

tives de ce genre avaient eu lieu dans le Cambres*, dans le Lyonnais, en 
Provence, dans le Languedoc ei survint autres puinls ■ mais c'ébiil en Bre- 
lagne, au milieu de popul a lions restées en arriére du mouvement généra] de 
la uiiilisutimi el ],l.;s limites qu'uiHeilrs .1 l:i vois, de leurs prêtres, que ees 
tentatives avaient trouvé le plus de sympiilliiu et. d'appui. On verra liieiitill 
que le parti de la contre-rcYolu'.iiai n'a. ail pas renoncé non plus è des es- 
pérances el a des projets encore plus criminels. 

La situation linanciére de I litut était aussi une des grondes préoccupi- 
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lions de l'Assemblée. Long-temps elle ne s'en était occupée que scenndai- ma. 
remenl, et seulement quand il s'était a(.-i de pourvoir par des ressources 
momentanées aux besoins les plus urgents du trésor : lois avaient été les 
emprunts successifs de trente et de quatre-vingts millions, puis le décret 
d'impôt extraordinaire du quart du revenu, liais ces emprunts, comme on 
l'a vu , ne s'étaient pas remplis , et l'impôt du quart du revenu avait été 
loin de fournir ce qu'on en avait attendu ; à Paris, il n'avait guère produit 
que huit millions, et il n'en donna que quarante au jilus [mur la France en- 
tière. Chique jour faisait donc senlir davantage l'urjieiile nécessité de s'oc- 

CU|ier uiiil plus de seuil il al il es palliatifs, mais ilune réforme g Tille du 

système linsneier; il fallait aviser aux moyens de ronilner le gouffre du 
déficit qui allait se creusant de plus en plus , et de rétablir d'une manière 

peinialicnle l'eiiuililire ileeuis si liinjHenips rnni|ni eu lie les leeetles et les 
dépenses. Cette quiMinn vitale c mi me n ta il à s'iuriter a iule lu us , el if se 
puliliilil île noinbrisi'i pivjels il" reforme financière. Ce tilt encore lliral.eau 
qui prit, au sein de l'Assemblée , l'iuitialive sur cet objet (flnnvemhre), dans 
un discours où it demandait que le comité des tinances proposai le plus lot 
possible le plan d'orie caisse nationale organisée de manière à assurer le sort 
des créanciers de l'Etat, à raffermir le crédit el & diminuer graduellement 
le fardeau de la dette. Le comité présenta en effet, le 18, un long rapport 
sur la situation financière, et proposa entre autres mesures l'aliénation dans 

représentant mie vuli.'iir <;ua'.ic ceuls iriilliniis. Celle l'Tiifiosition , reprise 
el dévelnp|;ee k 17 décembre dans un sei'ouil rappurl du comité, lot ailcptée 
le 19 par l'Assemblée . qui décréta en nulle la créai inri d'une caisse spéciale, 
dite caiiie de t'txtratrdinairi , dans laquelle seraient versés les fonds prove- 
nant soit des dons patriotiques , soit de la vente des quatre cents millions de 
biens ecclésiastiques , soit de toute autre recette extraordinaire de l'État. 
Cotte caisse était autorisée à émettre des billets dits wi?>wu ( à raison de 
ce que le remboursement en était assigné sur les fonds spécialement affeclés 
à la caisse de roitraordinaire ), billets portant intérêt, e.t qui pourraient 
être échangés contre toute espèce de titres do créances sur l'État, outre 
qu'ils seraient reçus en paiement dans les achats de bieos nationaux. Telle 
fut l'origine des assignats , sur lesquels nous aurons a revenir bientôt. 

Vers la lin de décembre, une affaire qui semblait se rattacher aux 
plans ténébreux des ennemis de la Révolution préoccupa vivement les es- 
prits. Le S4, le comité des recherches de la commune lit arrêter un ancien Hdstenln. 
Olticier aux gai des snissrs île llieisieiir. lïere du mi . le min ijuis de Favras; 
homme connu pour vivre d"inl rifles . et que la dénonciation de deux agents 
employés par lui présenta remine traviiilliiul à l'e\rruliun d'un plan qui 
consistait à réunir el a armer trente mille hommi's pour faire égorger U- 
i. lit 



Oigiiizsid by Google 



HISTOIRE GENERALE DE LA REVOLUTION. 



sicurso rondille 36 A l'Hûtel-de- Ville, e 
il s'attacha à expliquer l'oriL'inr ri. lu nature de ses relations ii ver le marquis 
de Fiivras, ainsi que le moliriout personnel qui lui avait fait confier A cet 
homme lu ilégorialiuri de deux miMioiis de valeurs. Celle justifies! ion fui loin 
d'effacer tous les doutes conçu» par l'opinion; mais, soit que cesdoulos 
fussent en effet mal fondes , soit , comme on l'a dit, que l'accusé se fût fait 
du silence un point d'honneur dont il no s'écarta pas, Favras, coodamoé a 
mort comme convaincu d'avoir é!é l'agent de machinations dirigées contre 
lo n:|ios public, marcha nu suppliée ( II! février ; sans qu'aucune révélation 
fût venue infirmer les énergiques dénégations du personnage éminent com- 
promis dans cette mystérieuse :i N'a ire. 

« 1790, dans laquelle on venait d'entrer, s'ouvrait donc sous des 
s. Les implacables ennemis de la régénération 
, c'est-à-diré ccui dont la Révolution blessait les intérêts, 
froissait les préjugés ou déplaçait la position , ne cessaient pas de conspirer 
plus ou moins ouvert cm eut croître I établissement des nouvelles institutions, 
et d'en entraver la mai-che |iar t»ns les moyens possibles. Cette np(msitkm , 
tanlût cachée dans lis replis de tinlripie , lanlét levant le front et marchant 

hardiment il Sun lait, ruais lien -s pissant et lie s'eiidorniani jamais, 

n'avait guère pour elTet que d'entretenir une dangereuse irritation dans 
l'esprit des niasses qu'elle aurait mulu gagner à sa cause, et de rendre plus 
difficile l'oeuvre de vis i épi ni satine île l'.tiseiulree Vitiiiriiikt, ULees-irumenl 
occupée ,i réprimer les aïeules espérances el les tentatives nmpalilei de 
la faction cunlre-révoliitinmmiro, en nVine temps qu'il lui fallait contenir 
les |;assiu:is lii.haùiees de : i, mull itmle . niiai^iiillin niaient meure les ro;i- 



Ce|ienilant les grandes l.iLscs lie la e^ institution étaient posées, et chaque 
jour >o\;ul se oehlaver i|iiek[ue maiieai; m, il du ciiaiilii féodal. Un décret 
■ du l,ï janvier fixa, ii (pialrc-vin-l-lnus :« iionilire de ile|en t-.'n i.-n !.s mire les- 
quels la France serait partagée ; et il ne rcsLi plus , |-onr compléter cette 

les divisions de chaque département : travail aussi ardu que fastidieux , où 
de nouvelles diDicullés de détail se présentaient à chaque pas , et que pour- 
tant termina en moins de trtirs mnis la commission spéciale qui en avait été 1 

Le \ février, l'Assemblée entendait un rapport sur cet nhjet, quand uno 
lettre du roi adressée au président . init en d"iina immédiat niir;:l ancre , 
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vinl loul-è-coup la Jeter dans un eitrfimo élonnement. ■ Je proviens H. le 
président de l'.i s semblée Juitioiiale que je compte m'y rendre ce malin vers 
midi , disait le billet du rni ■ je d^.sirc être reçu sans cérémonie. ■ Une dé- 
marche »ussi inattendue devint ausaililt le leste de mille conjectures, et sur 
tous les bancs on éjiruuva une vive imniiieiicc d'en connaître le motirel le 
but. Une déflation de vinel-qualre membres est aussitôt désignée pour 
aller au-devant de S. M. ; el on achevait à peine quelques préparatifs im- 
provises a la h il te , qu'un huissier annonça : Lirai! L'Assemblée lout en- 
tière se leva spontanément au moment oii Louis XVI entra , précédé de 
quelques panes , de ses nurii-il-es el de le. dép\ita!ion , qui formaient son seul 
rdrti'iie ; des applauitis^cment- M'.lniilili^ et de vives acclamations partirent 
au même instant de tous les points de la salle. Le roi s'avança jusqu'à l'es- 
trade qu'occupait le fauteuil du président ; et lu . debout et découvert, il 
prononça un Ions discours emprein: de l 'us pression Ni plus loyale de con- 

un appel si touchant et ai vrai à Irais les bons sentiments des sincères amis 
du [uns. n ont-ils pu détourner delà France les longues et cruelles épreuves 
a travers lesquelles il lui a fallu arriver à' ce régimo constitutionnel auquel 
Louis XVI m' ralliai par une (li'iiiiireiii' spontanée où la loyauté de son ca- 
ractère ne permet rie soupçonner ni arrierti-pe risée ni du[iiieiti-:' Ils finit I ilrji 
coupables, el l'histoire ne saurait avoir pour eui de trop sévères flétrissures, 
ceux qui ont pu faireiworter des dispositions qui s'étaient montrées si loyale- 
ment concilia triées, et ajipeler sur leur patrie tant de calamités, dont lo 
monarque même qu'ils prétendaient servir devait être la première victime ! 

- Messieurs ; dit le roi, la gravité des rireunalances où se trouve la France 
» m'attire su milieu de vous, \a- relâchement pmgressifde tous les liens de 

■ l'ordre et de la snliorrluialiori, ta suspension nu l'inactivité de la justice, 
« les mécontentement qui naissent des privation* particulières, les opposi- 
» lions, les haines niallienreuses qui sont la fuite inévitable des longues dis- 

- sensions, la situation nïtii|u< des liiumces elles incerliludes sur la fortune 
« publique ; l'oiin . l'ablation générale des esprits, lout semble si: réunir 
» pour entretenir l'inquiétude des véritables amis de la prospérité et du 

■ Un grand but se présente a vns regard* ; mais il faut y atteindre uns 

- accroissement de troubles el sans nouvel les enn misions. C'était, je dots le 

- dire, d'une manière plus douce el plus tranquille que j'es|iérais vous y 

■ conduire, 'lorsque je Formai le lie— ein il,* vrais ras-emliti'i, el de réuoir, 
. pour la félicité publique, les lumières et les volontés des représentants 

■ de la nation; mais mon bonheur el ma gloire ne sont pas moins élroi- 

- lemenl liés au succès de vos travaux. ■■ 
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Louis XVI rappelle ce qu'il a fait pour adoucir les soiliïranres rainées 
par la jn-rliirhaliinl ^'■iiiTiili 1 . e( pour l'ini^in'i- ;nil;iiil qu'il ('■t;ii[ ni soi OV 
l'Assemblée elle-même le» embarras et les obstacles extérieurs; puis il con- 
tinue: ■ Après VOUS avoir ainsi préserves Je grandes contrariétés qui pou- 

- arrivé où D im|H>rle fi l'intérêt de l'Élut uuuju m'associe d'une manière 

■ encore plus eipresse et plus manifeste à IciéculiOEi et à la réussite de 

■ tout ce que vuus avez c nnrerté ]>our l'avantage tic la France. Je ne puis 
>■ saisir une plus :uai,de ivra-iin .[lit; c'Ili- oii vous présente* il mou acci>|i- 

- talion des décrets destinés à élablir dans le royaume une organisation 

■ nouvelle, qui doit avoir mit' influence si importante et si propice sur le 
' bonheur de mes sujets el sur la prospérité de cet empire. . 

Après une approbation sans réserve de la nouvelle organisation territo- 
rial!! el administrative du lu France, qu'il promet de favoriser et de se- 
conder par tous les moyens en son pouvuir. la roi ajoute : -Que les vrais 

- citoyens y réfléchissent, ainsi que je l'ai fait, en Biant uniquement leur 

- attention sur le bien do l'État, et ils verront que, merne avec des opinions 
» différentes , un inlt'nél cuiiucn! finit les réunir tous aujourd'hui. Le temps 

■ réformera ce qui pourra reslcrde dofectueus dans la collection des luis qui 
» auront été l'ouvrage de celte Assemblée. Mais toute en Irejirise qui tendrait 

- a ébranler les prinripes du la constitution même, tout concert qui aurait 

- pour bul do les rcrivrrsur ou d'en iiiTiùblir niniicuse milui'iire . ne seni- 
» raient qu'à introduire au milieu de nous les maux eifrayauls do la discorde; 
« et en supposant le succès d'une semblable tentative contre mon peuple et 

■ mui, le résultat nous priverait, sans remplacement, des divers biens dont 
>■ un nouvel ordre do choses nous offre la perspective. 

■ Livrons-nous donc do bonne foi bus espérances que nous pouvons con- 
» cevoir, et no songeons qu'à les réaliser par un accord unanime. Que 
» partout on sache que le monarque et les représentants de la nation sont 

■ unis d'un même intérêt et d'un même vœu, alin que celte opinion, cette 

■ Terme croyance, répandent dans les provinces un esprit do paix et do 

■ bonne volonté, et que tous les bons citoyens recommanda bles par leur 
>■ honnêteté, tous ccui qui peuvent servir l'État essentiellement par leur 

■ zèle ut par leurs lumières , s'empressent de prendre part aus différentes 
i' sulidivisions ilt ['..iliLiiriiili'iliiiu aniéralc . dont l'esiclsiiiiiement et l'en 
■■semble doivent concourir efficacement au rétablissement de l'ordre el à la 
■■ prospérité du royaumo. ■ 

Le roi montre ici loul ce qu'il y a encore a faire, tous les obstacles qui res- 
tent ii vaincre. Itni'es les iliiticuhi's qui [vMnil à surmonter, pour arriver «ce 
grand bul. «Sans doute, conlinue-l-il . cous qui ont abandonné du grands 

privilèges pécuniaire , reux qui ne formeront plus, comme autrefois, nu 
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ordre politique dans l'Étal , se trouvent soumis â des sacrifices dont je 

■ connais Inulc l'importance; mais, j'en ai la persuasion , ils auront assez de 

■ générosité pour chercher un dédommagement dans tous les avantages pu- 

■ blies dont rétablissement des assemhlées nationales présente l'espérance. 
■ J'aurais bien aussi des pertes à compter , si . nu milieu des plus grands 

■ intérêts de l'Étal, je m'arrelnis à des calculs personnels; mais je trouve 

■ uni mjiensatinn jti me Miflil . nue compensation pleine et entière, dans 

■ l'accroissement du bonheur de la nation , et c'est du fond de mon ccjur 

■ que j'exprime ici ce sentiment. 

- Je défendrai dune. Je maintiendrai !a liberté rc.nstilutionnela- . dmit 'e 

• vœu général, d'accord avec le mien , a consacre les principes. Je forai 

• davantage, et , do concert avec la reine, qui partage tous messentiments , 

■ je préparerai de bonne heure l'esprit et le cœur de mon fils au nouvel 

■ ordre de choses que les circonstances ont amené. Je l'habituerai dés ses 




■ du pouvoir ciéculif, celte condition sans laquelle il ne saurait exister 

■ aucun ordre durable au-dcdans,ni aucune considération au-dehors. Nulle 

■ défiance ne peut raisonnablement vous rester; ainsi il est de votre devoir, 

■ comme citoyens cl comme fidèles iv prés en I an 1s de la nation , d'assurer au 

■ bien-être de l'Étal et à la liberté publique cette stabilité qui ne peut dériver 

■ que d'une autorité active el tulélairc. Vijus aurez sûrement présent k 

■ l'esprit que sans uno telle auloriié imite, les parties de votre système de 

■ constitution resleraienl à la fuis sans lien H sans ronespiindauce ; cl en 

■ VOUS Occupant de la liberté nne v:>ns aime/ el (|ne j'aime aussi, VOUS ne 

■ perdre; pas de vue que le désordre en administrai ion . en amenant la enn- 

■ ftision des pouvoirs . dégénère souvent . par d'aulres violences, dons la 

■ plus dangereuse el la (dus alarmanl.' de tîntes les tirainiies. 

■ Ainsi, non pas pour moi, messieurs, qui ne compte point ee qui m'est 

■ personne! pies des liis et des irslitnl s qui doivent régler le destin de 

' l'empire, mais pour le bonheur même dè votre patrie, pour sa prospérité , 

■ pour sa puissance Je mus invi'eà mus alTinuelnr de tontes les impressions 

■ li moment . lui pourraient vous di luuriier de considérer dans son en- 

■ sembla ce qu'exige un royaume tel que ta France , et par sa vasle étendue , 

■ et par son immense population . et pur ses réunions mévilntilesau-deliors.. 

- Vous ne pouvez pas tout entreprendre à In l'ois aussi je vous invite a ré- 
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■ server pour d'autres temps une partie îles biens dont la réunion de vos Iih 
» migres vous présente le lahleau. Mais quand vous aurei ajouté à ce que 

■ vousaveidéjà rail un plansage et raisonnable pour l'eiercice de la justice ; 

■ quand vous aurez assuré les hases d'un équilibre parfait entre les revenus 
- et les déjieiises de l'Etat; enfin, quand vous aurez achevé l'ouvrage de la 

mus aurez acquis de grands droits à la reconnaissance pu- 
is la continuation successive des assemblées nationales, 
ondée- dorénavant sur celle constitution mémo, il n'y aura 
«r d'année en année de nouveau:; movens du prospérité à 

iment interrompu son discours, éclatèrent avec plus de 



définies suivissent Sun exemple, cl ipie chacun [ir-ltiSI III 



premier prononce ta formulé solennelle : « Je jure d'être lidùle k la nalion, 
à la loïelauroi,ctdr maintenir de imil won piuiviiirln rnnsli lu lion décrétée 
par l' Assemblée Naliiaiale et acceptée par le mi; ■ et chaque député après 
lui , gravissant les degrés de la tribune, pronooee les trois moLs , je Ujun, 
au milieu de salves réitérées d'applaudissements auxquels s'associent les Iri- 
hunes puliliques. Un députe, IVvc.pic de Perpignan . voulut faire quelques 
réserves i mais interrompu par celle ferme injonction du président , oui ou 
non ? le prélat dut se borner comme les autres au serment pur et simple. 



muu i tous les doutes étaient effacés, toi 
les ilclianros dissipées : une nouvelle ère .le repos el lie laailleur somhlail 
enfin s'ouvrir pour ht France, el un avenir prochain d'union entre tous 
les intérêts et toutes Jes opinions allait bientôt faire oublier Imit mois de 

dissensions el [le déchirements. I>1 enthousiasme fut corlu nealif. I.e 

soir mémo la cnuiumue île Paris i : u i ! ■ i l A.M'iulhlci' Nationale, et prêta de 

silile à la multitude qui se pressait au-dehors, mais en quelque sorte au mi- 
lieu du peuple. I.e maire cl dou/c membres de lu municipalité vinrent se 
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placer sur les gradins du perron de l'IIO-tel-de- Ville, et après un Joug rou- irai. 
Icmen'. de lamlniui-s, liii:M;' lui Ni liirmiiii du seminit. Augaitut des milliers 
de mains ae levèrent, cl la vnix formidable, de la foule répondit comme une 
seule rois : Vive la nalion ! "Vive le mi et la lui ! Une illuminai™ spontanée 
érliiirail cette Sfciic i:n|Mvu:lr. el celle illumina lion se propageant de proche 
en proche, ullcij;uif tiienlol jusqu'aux rxtiemiios des faubourgs les plus 
éloignés. Sur toutes les places, dans Ion le-, tes rues, d'innombrables groupes 
oliéissuienlil reilll-ulncmenl io'eo'-ia] j ie siumenl si- répétait -or îo.î-, lo..|«iints 
à la fois, et la ville entière avait pris loul-à-coup mi air de ff.tr ,uù loules les 
fimes se con fou liaient dans un même enivrement. Il n'y eut pas dans le 
royaume une seule ville qui ne prit part à son loue à relie fêle véritable- 
ment nationale, et durant tout le mois de tï'vrierla F m me offrit le apeclacle 
louchant d'une grande nation s.' réunissant comme une seulo famille dans 
un même sentiment de joie, ile.conlianre rl d'espoir. 

Cette heureuse fusion ne devait pas, hélas! élrc<lc longue durée. Deui 
implacables ennemis veiPaii'iLl iui-delurs d:i temple île in eoneoide ; et alors 
une l'immense inajol'ilé de lu nation [iiiriii-.su il n'mnir d'autre désir que 
de voir s'assoupir el s'éteindre tontes les haines, les partisans du régime 
déeliu travaillaient sourdement à semer les méiiances et à relevèrent™ le roi 
et le peuple la barrière que la franche démarelle de Louis XVI semblait 
avoir abattue, en même temps que les promoteurs de Ja démagogie mar- 
chaient au même but par les prédirai nuls incendiaires île leurs clubs et de 
leurs journaux. Si les premiers redoutaient tout ce qui pouvait asseoir et 
consolider un ordre do choses qui ne laissai! plus place aux abus du privi- 
lège et de la faveur de cour, les seconds n'avaient pas une moindre linerenr 
pour l'établissement d'une ron s lit ut ion qui reconnaissait encore quelque 
simulacre d'autorité monarchique , et qui se fondait sur une hiérarchie 
sociale. Tout co qui tendait h eunsnluler l'ordre répugnait invineiblemenl 
à leurs instincts d'anarchie : pour eus autorité était synonyme de despo- 
tisme, et subordination d'esclavage. La liberté, dans leurs idées, n'était que 
l'affranchissement du tout frein social, de même que dans leur langage le 
fniplc commettait au eanvlour el s'arertait .et seuil de l:i boui-rni.ie : au- 
delà, tout devenait arislncralie , ninnopole el privilège. Ainsi, dans îles mes 
el avec des desacinti bien différenls , les deux fartions tendaient au même 
résultat, l'une voulant arrêter el anéantir la Hévoliilinn , l'autre voulant 
l'exagérer, et toutes les deux oiuirouraiLt el s'aidanl n usuellement à éloi- 
gner do nouveau le roi de la nalion . et ù inspirer à la nation uue déliante 
injurieuse contre la sincérité du monarque. 

Vainemen! l'Assemblée Nationale voulut consolider par une adressa au 
peuple français l'Œuvre de reconn lia lion si heureusement commencée dans " ffvrfw. 
la Journée du i- Je rcgrclle que l'étendue de cette adresse, dont l'honneur 
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paiement à l'évoque d'Aï 



- Les droits des hommes étaient méconnus , insultés depuis des siècles ; 
ils oui Ole rétablis pour l'humanité entière dans cotte Déclaration qui sera 
le cri éternel de guerre contre les oppresseurs , et la loi des législateurs 
cus-memes. 

- La nation avait perdu le droit de décréter et les lois et les impflts : ce 
droit lui a été restitué . et en ména' temps f.mt ele cnsiiiTcs II'.; vr;iis {nie,- 
eipes de la monarchie , l'inviolabilité du cher auguste de la nation , et l'hé- 
rédité du trône dans une famille clicre n tous les Français. 

» Nous n'avions que îles Liiils-tri-iiéruiiï : vous avez maintenant une as- 
semblée nationale , et elle ne peut plus vous être ravie. 

- Des ordres nécessairement divisés et asservis à d'antiques prétentions 
y dictaient les décrets et pouvaient y arrêter l'essor de la volonté natio- 
nale : ces ordres n'ciistent plus ; tout a disparu devant l'honorable qualité 

■ Tout étant devenu citoyen, il vims fallait des défenseurs citoyens; et au 
premier signal, on il vu s'ui^an-ser crite p.n-.ïi- n^tinnalc. qui, rassemblée 

pr li' |i;itri(iliMHi'. riimitiaiuli-r |mi l'I] roi", {mit mil mamlaTil <m raoïmie 

l'ordre , el veille avec un léle infatigable à la sûreté de rliacun pour l'intérêt 

-Des privilèges sans nombre, fiiuemis hïveunriliahlcs de Imil bien, 
composaient Unit notre droit public : ils sont détruits, et à la voix de celle 
assemblée, les provinces les plus jalouses des leurs ont applaudi a leur chute; 
elles Ollt senti qu'elle.-. sVaiir hissa .cn( de leurs perles. 

■■ l"m' l'eixlalilé ir\al.inre , si puissant-' nu'urr d.ms se» derniers débris , 
couvrait la France entière i elle a disparu sans rclour. 

■ Vous étiez soumis dans les provinces su régime d'une administration 



■ Des ordres arbitraires attentaient à la liberté des citoyens : ils sont 

- Vous vouliez lui!' ir ;iiiiisiil:ini rmlipleli' des uiimicLpnlilés : i l e vient !i 
vous être donnée jet la création de tous c«s corps, formés par vos suffrages, 
présente eo ce moment dans loule la France le spectacle, le plus im[iosant. 

■■ Kn iul'iii.' lomjis l'Assendilee Nationale a consommé l'ouvrage de la nou- 
velle division du royaume, qui seule pouvait effacer jusqu'au* dernières 
traces des anciens préjuges . suljslitu.!.' à l 'amour-propre de province l'amour 
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véritable do la patiie , asseoir les hases d'une bonne représentation , ez fixer 
il la fuis lis droits ilf cliaquc canton en raison de leurs rapports aveo In chose 
publique : problème difficile . dool lu solution était restée inconnue jusqu'à 

■ Des luiij-k'inpi vous désiriez 1 ntiulitiim de tji vénalité îles charges de 
a magistrature ■■ elle a cte prononcée. — \ ous eprouvici le besoin d'une ré- 
forme, du moins provisoire, des principaui vices du code criminel : elle a 
été décrétée , en aiioudnit une rrloi-uit' genrratc... Vous redoutiez le pouvoir 

■ L'impôt do la gabelle vous ëlail insupporlable i nous l'avons adouci 
d'abord, et nous mus ru avons assuré l'onUcie cl prochaine destruction: 
car il faut (pie les impôt», hidispcrisatilcs pour les besoins publics, soient 
encore juslilii''s pur leur rsulilé. pur le-ar sagesse i-l leur douceur. 

■■ Des pensions imiuiuienvs . prodiguées miment n l'insu de voire roi, 
vous ravissaient le fruit de vos labeur* : uiius avons jeté sur «lies un pre- 
mier regard sévère , et nnius allons lis renierniri dans les limites étroites 

- Euliii , ka finances demandaient d'immenses réformes : secondes par te 
minislro quia obtenu voire eonliance, nous v avons traviiillé sans relâche ; 
et blralOt vous allez en jouir. 

- Voilà notre ouvrage. Français, ou plutôt voilà le vôtre; car nous ne 
sommes que vos organes . cl c'est vous qui nous avez éclairés , encouragés, 
soutenus dans iiib travaux... 

- Et pourtant , que n'a-l-on pas dit . que rjVt-OT pas fait pnur affaiblir 
m vous l'inipresiLi ni liatin i lli- qae l.mt ilf :i:i'ns tl:nii']Lt orndoii e ' 

» Nous avons tout détruit . ii-l-on dit ; — c'est qu'il fallait tout reemi- 
slruire.... Suus avons agi avec tiuji de préripilatiint : — trop de prëtipita- 
lion ! ignore-t-Oii que o'osl eu al laquant , en reuversaol louS les abus à la 
Tois, qu'un JHM1I espérer t!e s'en voir délivrée sans reloue; qu'alors . cl alors 
seuil meut - Chacun se trouve intéressé au rclablis-ernont de l'ordre; que les 

que l'abus que Pou ronsorie de.ieot I appui . et bientôt le restaurateur de 
lous ceux que l'un croyait avoir détruits?... 

Il est impossible, a-t-ori dit. de régénérer 1 al on i ieille Cl Corrompue : 

— que l'un apprenne qu'il n'y a de cornuupu que ocn\ qui veulent [lerpélucr 
ries alais rorriiplein-. . el eu une nul mu eajt il le j ■ mi elle a résolu de 

- On n'a encore rien fait (.oui I.' peuple, s'écrie: il .le (ouïes parts ses pré- 
tendus amis, —El c'est sa cause qui Irinuiphe partout. Rien Tait puur le 
peuple! Et chaque abus que l'oo a détruit ne lui prépai-e-t-il pas, ne lui 
assure-t-il pas un soulagement .' Kl. al -il un alius qui ne pesHsur le peuple!' - 
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it:". 1 .'Assemblée N-i(kili:iti'!i'].i>ii.l l'iLMiili' il ceu\ qui r.TL-cus.'iU d'avoir causé 

ce ■ i lui reste on n ne à faire , re qu'elle prnmel ili' faire avant d'ahandonner 
su tache : unp cnustiiminn iiiiliiaiiT. un nouveau système, d'impols. une 
législation criminelle H t-ivile . un nuit 1 (l'instruction cl d'éducalinn natio- 
nales. -Yoyei, dil-elt li'i niiiiiiiit . ti< peispreloi' ilf Iwmheur elde ploirn 

ipii s'ouvre devanl vrais. Il reste cneniv quelques pas h faire, et c'est où 

unis ath'lldrul lis détracteurs de li! Ki lijiiiii.il. l>rlii-/-u«IS d'uni' impé- 
tueuse vivacité; mi ni il.'/, surtnul If-s violences, car tout désordre peut de- 
venir funeste a la liberté. Vous chérisse/ celle libelle; vmis la ]>ossèdeï 
mainlenanl : monlre/-vnus dî^i»>s de In conserver : snjcz fidèles a l'esprit, 
à ta lettre des décrets de vos représoiilanls , sanctionnés nu acceptés par 
le mi; distinguez soif-'neiisoincnt L-s droits almlis sans rachat, et les droits 
Riche bibles, mais encore existants, line les premiers ne soient pluseiigés. 
Illatsque les sei-ruiiis ne snirul point refuses. S. m-.'/ aux (mis nuits sucrés 
qui garantissent ces décrets ■- la nation , la loi . le mi. La nation , c'est vous; 
la loi , c'est encore vous : c'est votre volonté ; le roi , c'est le gardien de la 
loi. Quels que soient les mensonges qu'on prodigue . comptez sur cette union. 
C'est le roi qu'on trompai! ; l'est vous qu'on trompe maintenant... ■ 

Ces pnimessesqiie fait l'Assemblée des grandes lois organiques qui devaient 
compléter la constilution , elle travaillait sans relâche à les remplir. Ni les 
obstacles et les embarras que lui suscitaient incessamment et ses ennemis 
lu dehors e> cens qu'elle complail dans son sein, ni 1rs mille prciK'CII Ini- 
tions île détail qui venaient riintininilr'ne.nl la distraire, ne lui faisaient 
lierdre <le vue. l'accomplissement de sa tache principale, 

Iji constitution de l'armée en était une narlie. essentielle. Représentant la 
rorco active el permanente d'une nation , l'armer oceupe dans l'Etat une 
place Imp importante pour que rattiTitimi (le rassembler OerC.i tuante ne 

ploitaliim arbitraire de In laveur et du privilège; mais ce n'était pas sur ee 
H-.illl .seulement que drv:nrn! frapper 1rs ne'ornics île l'Assemblée. A ses 
yeux , le eiite le plus important de ers retenues était le dite politique. Il ne 
suffisait pas que les «bus criants qui ré-naiert dans I organisation mémo de 
l'année disparussent; il fallait que la force publique cessât d'iSlre, dans les 
mains du pouvoir royal ou miruslericl . un instrument passif que l'on ptit 
lourner rentre In liberté de la natinn aussi tiien que contre ses ennemis. En 
un mol. il nefallail plus, pour cm ployer l'expression du remarquable rapport 
d'Alosandro 1-ameth a ce sujet, que l'armée dit une espèce de propriété 
royale . rntivlemie à p rands frais par les | H -npli<s imnr assurer leur nppres- 
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ikm : le problème à résoudre (-lait de lier l'existence d'une grande armée 
avec une conslitnlinu libre. (le rapport, riu i elmlié dans Imites ses parties , 
et dont )' Assemblât adopta les disposions ;i[ni'-> plusieurs jours de discus- 
sion, posait comme lia*'!. .-■mi-.I iiniii nneiles ■ I • - I invita organisation mi- 



11:1 j IÏL;»-| lii-lif [ilealalilc ; ipl'il Ml- [1:1111 lai' 1 1' .i.it:a . -....:■. ipieli|lie fi.é- 
lr\le tpie ce [Vil . ;iiil l Uiii- !ni. :-''e3e:ti''nl ni ii:.liililn!ii b' [cildaïll i'i exéllUT' 

aucun citoyen d'un trinl.- militaire i [U.-lt-ijutnie ; 4" i|ue toute vénalité des 
emplois .'[ i']] il lui 'S juilil 113! êlail -iii] -| .r imi-. ■ : :V i|in- etiaipie aiime. .e 
M juillet, leslrnupe* prêleraieul serment d,- [idrliii- à la nation, a la loi. 
au roi et à la constitution. Il fid décrété en nuire . comme [loints constitu- 
tionnels, qu'il appartiendrai! m jumviiir législatif il,- il aluer sur la gratin»; 
a allée 1er aimuelleiiiei il mu dépenses militaires, sur lu «ombre d'hommes 
destinés a composer l'année . sur lu suide de iliaque iirade, sur tes formes 
île; enrôlements . sur l'admission des troupes étrangères au service de ITital . 
enfin, sur les lois relatives aux délits cl peines militaires; se ni-lérant il une 

commission spéciale |» ur les détails d u::: s.itino intérieure. On voit (|ue 

sur cet objet, comme sur la plupart des mitres, c'est encore l'Assemblée 
IJonglituanle qui nous a légué les principes fiiutiauiciitaus sur lesquels repose 
aujourd'hui notre organisai™ ronsliluliotinclle. 

La discussion dolaconstilutiDn militaire, avait elo interrompue à diverses re- 
prises et par divers incidents et pard'autres déliais d'une nature assez impor- 
tante, notamment par ceux qu'avait soulevés ta suppression des urdres mo- 
nastiques. Cotte (pave question, qui lut décidée le 13 lévrier après une discus- 
sion orageuse, lut animée à la tribune à l'occasion d'un rapport de Treilhard 
sur les biens ecclésiastiques i|ui pouvaient être aliénés, centormément au dé- 
cret du ï novembre qui avait ordonne la vente de 400 millions de ces biens. 
Dans celle discussion . le coté droit ne manqua pas de l'aire intervenir comme 
toujnurs les intérêts snercs de llieu . île la i eli^i ■! de la ïiauale pnlilhpn-: 



sa'iile dose Ijlesipinl l',.il 

d'autres temps les commun 
et aux lettres des services 



intérêts pouvaient être et avaient souirnt été en opposilinn ave 
France, étaient par cela mémo en dehors de l'ordre. politique 
palililes avec lu cnnslilutiiili il un peuple libre : ipie ipianl il t el. 



IIISTOIIIE GÉNÉRALE DE LA REVOLUTION. 



Wiqup, pour laqurlli' ou demandai! Inir réservation , elle ne devait plus 
olrc confire à des hommes qui avaient juré île rosier élranpcrs À truites les 
relations domestiques, riviles cl politiques, et qui, ri'clanl pas rilnyens 
eu*-nienns. ne pouvaient l'ormer aux dewiirs rilnyeu ni en faire aimer 



arlir 



majorité : oc hit ihms relie penser que (Jii/iik's. l'orateur do la noblesse , 
vinl inopinément ji [ i r ■ ■ ■ et i. ■ f à lu Iritnmr ! I" l'rwier ) une million relative au 
renouvellement de lu législature, l.'nc explosion d'interpellations violentes 
éclata dés les premier mois ,| UI . prononça Ciizales. et ce fut au milieu d'un 
uraRc firossissant qu'il paniul à développer sa motion. Il sut d'ailleurs lu 
ninlircr d'une manière assez spécieuse. ■■ L'union intime des départements 
pi!Ut seule assurer lebnnlieorde l'Etat, dit-il. Ce «Droit i tort qu'on voudrait 
chercher quelque arrosil dans une assemlirr <■ - 1 -ti -. f = ■ ■--= ■ ■ île aieinle-.'; niLLL 1 1. -I- 
lemcnluinris.... Personne, ne désire plus que moi l'aeenrd des membres do 
cette Assemblée ; mais il n'est que trop vrai que eet accord est impossible 
cnlre des hummes choisis dans Lois classes ililiVrenles et chargés do soutenir 
des intérêts opposés. Ces senne, ,le iIKision se -.uni ili>elu|ipes depuis mil le 
réunion dans rotle rnreinlr : lu division s esl aerrue par la chaleur des dis- 
cussions ; elle s'esl fini Niée par ranimo-propre ip l'on nn't toujours a sotl- 

naloavoe les déparlrmrnls i[iii [ I salon- la pairie . qui peut arrêter les 



('.cries, s'y élance après hu. - ■■ 1 a imiiinu île 11. Ca/alès me iiarait si 
propre a détruire, l'harmonie qui rmnineiicr à ré.jner dans 1rs provinees. 
sVrriM-il d'une vois forle. que, désrs|>éré de no m étro pas trouve à 1ms- 
semhlécdu 30 juin , où vous avei pnHe le s-i nient de ne vous séparer qu'après 
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ndiir If [-Hlilli- [.) t slitulini] , je viens jui ci il' 1 ne me séparer île mus iplaprcs 

l'aclirtremctit de te iirmui ciuvrapc : je \e jure ! Ce fut nu milieu des ap- 
plaudissements qui eiiuvrireul entle. éliniucnte réponse à la muliim jwrtur- 
lihitrife (te Ca/nlé.. , que l'Assenililrc prume.ica à uni' immense majorité qu'il 



il l'aul. l'aire si Mm- 1- 1,1 éiinstilulinu n'unelle. el que la puissance |HI hliiqili- 
prenne ifc la force el île l'énergie. ■■ [I n'était évidemment pas dans In pensée 
de M. de LnfaveUe , comme l'en! dit el ceux e 1 1 j ■ lui ont reninclir cetlc 
maxime, rinsurreclinn est le plus jijiini îles demies. ■' eleeus. qui en plus 

d'une ncrasi ni iimli] s'en l'aire mi appui . île -e pi.ser en jireclicalcuc de 

t'idSurrcrtinn permanente; mais lel esl dans les temps de lévulntion le 
mauvais coté des préceptes les plus vrais appliques a un ens donné , que 
presque toujours les factions s'en font une arme coiitre la sociélé. C'est 

responsable, de loul dommage eirnutiis dans seu eiiecinle pnr un altroupe- 



de hiens ecclésiastiques , en fuient la dmilile occasion. \eeker |wirlait à l"n 
millions l'excédant des dépenses i Je ITlKJSIir les recettes pilonnées; el ciilllllie 
unique, moyeu de ris lie les dillieuHcs de ee fâcheux étal de délieil , eu al- 
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I19". tendant l'épique si désirable mi l'équilibre pourrait si' rétablir, il proposailla 
fondai™ d'une banque nationale . autorisée il une émission de aJO milItotiK 
<1p billots donl la nation s,' perlerait earanio. fie jiUin , cnmbaltu par M. de 
Tallcyraud cl pnrl'éliiiu . cl qui fui [mur H. I.alinrdc de llérévUle l'occasion 
d'exposer la théorie des banques d une manière aussi simple que lucide, 

lui l- -li- par [■ ^semblée, r |ui décida que lu caisse d'e-complc foiirniriiil > ri- 

rnro 80 millions au trésor, pour lesquels il lui serait donné des billets il'aellal 
sur les bien s -fonds qui devaient être mis en venle. 1/ Assemblée confirma on 




caisse avait été créée eu i"b'sonslc minï*U;iv Turj.'"t. uniiiuemciit comme 

caissede commerce.] 'escompter ks clléis au iiniv de 1 pour cent, elpreler 

sur le dépôt des matières d'or el d'argent. On apportait à l'escompte des elTels 
présentant les ^nanties n-i|u L.-i-s- el si I ~^ 1 1 1 1 n . i 1 1 r-i." s ji ^ i . : i L conseillait .1 hs re- 
cevoir , elle remeltait en rclniurs un ion touchable à la caisse. Peu à peu il 
arriva qu'au lieu d'aller toucher sur-lc-cliaiup le moulant de ces hons , ceux 
qui les avaient reçus, certains qu'ils seraient toujours payés a simple présen- 
lation, les gardèrent en portefeuille comme dis râleurs d'un maniement 
plus commode, que la même confiance faisiol aussi recevoir en lieu et place 
[l'arjicnt par ceux a qui les premiers a ijieul de- paiimciils il taire. l' lu- il u.se 
considérable de ces bons passa ainsi dans lu rire ulnhuti commerciale, niais 
les ra]]|Birlsque la caisse rail plus lard ai ci; le trésor, à qui elle préla successi- 

ainsi dans sa détresse , portèrent un cnup mortel à cette confiance unique- 
ment basée sur l'oxar I il udii des paiements ; la caisse, assaillie tout-à-coup de 
ilemauùYs de remboursements. \\A coiilniintc de réclamer desurrrii di mr- 
Jràncî , c'esl-à-dire l'aulnrisiilinn de silsjicuiirr si s paiements ; el par celte 
d'Y.siou nu'ni.' c.uc vcuall dr prctliilc 1 Assemblée ■■'■i s r l.f ■ ■ ". île la [loin elle 
avance de 80 millions qui' la caisse ilevrail liure au trésor, elle était encore 
autorisée à surseoir jusqu'au 1" juillet suivant à ses paiements a bureau 
ouvert, (lu voi: du us quel cercle iiilal le crédit public était engage . le cou- 
rant plus lu'p'iil des linc.nrçs ne pouvant se soub'ilir i;u.' punies atitiripa- 
tiuns sans cesse renouvelles, cl ces ressources précaires ne sollicitant ellcs- 
mémes qu'au prix de manque me ni s répétés a la loi puisque , c'csl-i-dire do 
véritables lianquemules. 

La vente des biens Ju cierge rem-nul rail des nlislnclcs do plusd'un KCnre. 
Non seulement hieudes.iicns craignaient de hasarder leurs capitaux dans des 
ncquisilions dont plus lard , neul-élrc, ta validité pourrait être contestée ; 
mais encore l'extrême rarelé de numéraire circulant devenait , ilaus ira cir- 
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constances où l'on se trouvait . une sra-miilc cause de dépréciation. Bailly , 
organe de la mil n li-îj tïtl i I île Paris . vint proposer ou moyen déparer en partie 
ùcednuble inconvénient , cl il!' luler la réalisation des ressources que l'Étal 
attendait delà nii'sinv : e'étail rpie les piiipriclés ecclésiastiques siiiiisseut 

prealablemeul lies mains du c!<n -e el de relie- île ] lion, il r.Asscuililée 

les fil ariii'li'i- |i;ir le- muni ipaiilcs le- plus t ■■ 1 1 1 - i . K ■ l . > t ■ ! i ■ ^ <!u rniaimie. qui 

eiisiiili dis|.neraier)l selon leurs lOUMaiances ou 1rs revendraient |iar- 

liellemeii!. Et ]»>ur donner ["ev.eruple . la municipalité de Paris proposait 
d',iri.eler -.! illk.n. il:'. pmpriélrs iniiiuibiliri-es il— r iniinautés 

les service de In population île Paris . les pertes iliri'iiw.s ipi'elie avait 

faites, et ta nécessité ■ Lt ■ venir à son wi-nns™ lui n éant des travaux utiles. 
■■ Vihis ne voudrez pas. dit-il à l" Assemblée. l|uc Paris 'surit écrasé par lis 
suite» d'une révolilfiuu mi il a pris ianl de pari, etdnnl il asup|iorté loulle 

intéressée de 11 part des capitalistes qui l'avaient inspirée, elle offrait des 
avsnta(res réels qui décidèrent l'adlirsinii île l'Assemblée Nationale, Tliouret 
surtout l'appuya de cerisaiei-a liens lirii-riiiinaiiles. - Vihis avei décrété la 

- vente d'une partie des biens du clergé. Celte vente doit-elle avoir lieu au 

■ protil des municipalités î telle est la question. Quelle ressource financière 

• vous reste-t-i]7 l'émission des assignais , et c'est la seule. Il faut dune 
•> dunner à ces assignais toute l'activité qui résulte ilu prédit cl de la eon- 

■ fiance. La confiaiirr qu'ils [leuveul inspirer ne consiste pas seulement 

■ dans riiypolbèque sur les biens du clergé, mais dans ta cerbtude de la 
■■ venir dr ce- lnrns : el cependant In i ciJisae. r. «. : ■ - celle Write serait ihui- 

- gereuse si elle était précipitée. Car où Iroui erez-vuus maintenant des »c- 

• quéreurs, si vous ne met le? pas d'intermédiaire entre eus et le domaine 
ni le t-UTje.' \ .■mie; dune eu musse aiiï municipalités 7 cette mesure pro- 

■■ unira des effets salulaircs pal- I espropriali [m |Hisscssellis actuels. 

■ nouvelle Rarantie donnée il la confiance , par l'accéléra lion des ventes par- 

» fera disparaître ici ni ■ Lh ■ la mis*- il escompte. ■ 

L'Assembler ne larda cependant pas a rccelttiaitre la irulilc île quelque!; 
uns des inconvénients ipie lui avaient siitmiles les adversaires de cette 

meipalitrs, el ii recevoir directcmenl ei sans iuleniiéiiiiiiie les soumissions 
île Imite pn-nn:esnlvablequi viiil.lr.iil se rendre ailjuilieatan c . faisan' valnir 
dans les considérations de son décret que - l'aliénation de tous les domaines 
natinn«m était le meilleur mnyen d'animer l'a Eric ullure el l'industrie, et 
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,1 11', el liii'lll'!' .:[■.::■■, •■'Il' i 1 1 1 i T el 1 1 ' ' .1 -'.L| i|! illL- V . 1.0 l'i :ll IHI-TCr' I J L- S 

Indes rcsla ouvert & la libre concurrence jusqu'en l~tto, où un arrêt du 

conseil, alors dirigé par M de talonne, rrr «nivelle compagnie avec 

privilège exclusif. A celte énunie , uù déjà le mol privilège élait devenu 
un titre assuré de proscription, la dérision du ministre fui vivement criti- 
quée , cl devint l'ocrasinn d'une louiinc |iolcmiipie, le.s uns al" 

tnut monopole éluil de sa nature une ebose injuste, s- ■ 

polit nombre des privilégiés, et par cela n ' 
citoyens, les antres répondant que le ci 

position toute spéciale, et que le livrera il 

miner à la fois et ee enmmcrce ulile à nos poi ls , et les négociante qui se 
trouveraient ainsi ferrés d'aelictrr [>:usehrr sur le marelié producteur, cl de 
vendre dira nous à [îlus luis pris. C'esl dans ect étal que la question fut 
apportée devant l'Assemblée .Viiioniile. Tons li's nriuments pour cl contre 
le privilège de In compagnie y furent liui^uenienl reproduits, et la question 
rul en lin décidée a une 1res srende majorité en faveur du principe de la libre 

L'un des plus importants olijels dont l'Assemblée cul encore ù s'occuper, 
et aussi l'un des pins inprrils . rk.it niiiii'.teii.iot l'oïsauisntion judiciaire du 
royaume. Les anciennes uistilnlinus é'iLn'iit ou détruites ou sons force mo- 
rale, cl rependant le premier besoin d une société est une tonne et prompte 



iillii'liir |im Vdiii'ii ]ie[i'ir l. . ijui ' sn;ri.d.i d' 1 îiuriit-ii'escs laruni's i'I itc _'i"^r.s 
imperfections, rl qui présent;! il son loue un travail enmplrt sur la matière . 
fruil de Innpnrs années • 5 ■ - relierions et d'e\|-.rrience. Ilem mitres projets 
se produisirent après celuidu Duport : l'un riait de M. deCiiabrnml ; l'autre, 
ipii parut imprimé , priait le nom de Stryes. Ces ijuafrc projets, d'aemrd 
sur quelques poinls , difirraienl sur un plus jiraml nombre, cl les discuter 
séparément dans leur ensemble elll été se jeter dans le vague et penlre 
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inutilement beaucoup de ta:i\:i. L'Assemblée, ci 'ui'oiirienu ni a i i ^m'i-iI i- 
avait toujours suivi dans les malin es dilliriles et ■■i'ni: li<ïiu'-i's . adopta un 
ir.li ir (le Iravail niel ludique i;ni donnait a ses delil.ei eliiius pies il'nnliv . 
de logique et de rapidité. Décomposant le plan général d'organisation judi- 
ciaire dont die avail à parcourir Ions les détails. elle arrêta qu'elle discute- 
rait séparément et successivement ecs points capitaux ; Etahlira-t-ou des 
jurés? — Les jures seront-ils établis en matière, civile ainsi qu'en matière 
criminelle? — ï aura-l-il des tribunaux sédentaires, on des juges d'assises? 
— Les juges seront-ils ;i vie . ou dus périodiquement? — Les juges nommés 
par le |ieil|ile seiv-il-ils uisl lui s par le roi ' - l.e mirii-lore public sei-a-l-il 
établi par lo roi? — ï aura-i-il plusieurs degrés de juridiction ? - Les mêmes 
juges cunnattront-ils de Ion les les matières, ou bien néera-l-on des juges 
différents en faveur de la police, de l'administration . des impositions et 
du commerce ? 

Ce» discussions, quel que soit leur inléièl , o.:tia|>rieui par leur nature 
même à nolro analyse. La question la plus chaleureusement débattue , pai re 
qu'elle touchait à une institution loul-A-fa.it neuve pour nous, fut celle de 
l'établissement du jury, l'heure! et Itarnavc jetèrent les plus vives lumières sur 
le mécanisme et la imi tée lie colle, iiisiitutimi. dont l'Angleterre nous offrait 
le modèle. L'intervention du jury dans les affaires civiles fut surtout Irai- 
guement débattue , et l'Assemblée besiiniJ ineei iiiiiie entre les opinions i ci n- 
Iraircs des partisans et des adversaires île ut le iittribulion , quand Hegnier, 
depuis ministre de lu josliee et due île Massa, vint faire pencher les avis du 
eiilé de. derniers, [inr celle iibscrv alitai : ■■ Un pi'elenii qu il ; a [inrite eulrii 
les affaires civiles et les alloires criminelles; iimis eu matière criminelle les 
questions sont simples: il ne s'agit qui' d'esainiuer s'il y a u n délit, quel esl le 
coupable, et si les preuves sonl enneluiiiiles. Quelle di II érci ie.edu us les affaires 
eiviles! Dans ton.- les ilill'eeenla nele.s, ■ituis toutes le.s espèces de eoidrals, 

il se trouve Ires souvent [les clauses sur lu si-nibeal desquelles les [nrl.es 

sont divisées i telle est l'origine de la plupart des procès civils. Les cilnyeus 
qui ont consacré leur vie à l'élude îles ron veillions sociales craignent encore 
de n'être pas justes ; et des jurés, tout neufs pour les affaires, cruiraient 
puuvoir juger des contestations dillieiles sans autre rèide ijue le bon sémi- 
te considérations dissipèrent tuus les doutes qui pouvaieol rester sur ce 
point a la majorité des membres de l'Assemblée ; et il fut décidé qu'il y 
aurait des jurés en matière criminelle, et qu'il n'en sera il pis établi en ma- 
tière civile. 

L'Assemblés arrèla ensuite successive meut , cl après un débat approfondi 
sur chaque, point , qu'en mal icre civile il y aurait deux degrés dejuralirtion ; 
que les juges Seraient sédentaires; qu'ils seraient établis pour un ti>ni|HiJé- 
lerminé, et que [a durée des fonctions de judicalure serail de six ans : que 
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les Jugea seraient élus pin- le fn-nihli- . ci que le mi ne pourrait refuser l'ad- 
missiun du juge désigné pr l'élecliuu; que les ollieieis chargés des fonctions 
lit' ministère public seraient nommes par le nii , ■ ■ i j s i -s institués à vie el ne 

I application île lu lui; enfin, que le jugement il™ allaires pure I com- 
merciales ressortirait de tribunaux spéciaux imn ' de juges consulaires. 

Pai-mi ces dispositions, plusieurs sinu rraleinent empreintes de ce fa- 
ctieux e-pril île oéliaucc nailrc le pouvoir <|ui lenail .1 lii fiis, nous l'a- 
vons déjà remarqué, el à l'origine même .le l' Assemblée , el ans obstacles 
f[ili' lui opposaient [le toute, parts le> ennemis fie la lïe-.olllLaïu. .Mais d'au- 
tres sont dignes des hommes émiueNls qui appmicreot à la réforme de nutre 
organisaliûn Judiciaire les lumières d'une Inutile expérience; et les généra- 
lions reconnaissantes n'oublieront pas que c'est notre première Assemblée 
Nationale qui leur aura !>-i>ui' l'inslilution luielaire îles tribunaux d'appel, celle 
des Jurés en matières criminelles, l'clahlisseuienl uniforme des Irilmnaux 
consulaires, el ki cour de carnation . taitiienue auguste el vigilante du sanc- 

liepuis quelques mois l'iiris cl ail calme; lu san 1 ' énergie de la cummmie, 
non moins que le patriotisme cpiuuve delà majorité de l'Assemblée, l'esprit 
tout national des décrets qu'elle avait rendus el îles luis qu'elle avait volées, 
enfin la démarche si lieurcusement inspirée du roi et la pruclamalion i ta 
fuis ferme cl conciliatrice des député! a la nation, tout avait concouru à 
prêter plus de force morale aux bons citoyens , el » refouler, sinon i étouffer 
complètement .les passons exaltées qui Irup !iiiij.'-icui|>saviLien! débordé sur 
la place publique, lil incident fortuit laillil embraser subitement un i'(i;,v 
mal éteint. On discutait a l'Assemblée lu question du remplaeement des dîmes 
cieieHiisiii.in'.v ! '];■!■ |:iuli,' <!■,: , ■ iln lil s'épuisait selon Sun usage a crier à 

pondre si noblement à une motion de Calâtes , ùhéissaiit à l'inapl ration irré- 
llécllie d'un esprit cuncilialeur, saisit un in-Uit île silence pour prendre In 
parole.— -Pour fermer lu bouche â ceux qui calomnient l' Assemblée en 
prétendant qu'elle ne veut pas de religion , dil-il , et pour ti-anquilliscr ceux 
qui craignent qu'elle n'admette toutes les religions en France , U faut d&- 
ereler que la idijikiTi ca'.liukqu'.' . apostolique et romaine, est et demeurera 
pour toujours la rolipuii de la naimu, cl que sun culte sera le seul autorisé. ■■ 
Le côté droit s'empara avidement de celle (imposition , et , dénaturant la 
pensée de suri auteur, d'un moyeu île eoaribauon il liL une "réunion de scan- 
dale. Lu séance fut levée au milieu d'un lurnuitc inexprimable et removéo 
au lendemain ; mais . dans l'ii Menai le. les io.nnaux lapidaires avaient sonné 
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l'alarme, cl le jour suivant de Ijomic Kenn> une foule considérable encom- «ai. 
brait te Palais-Royal , les Tuileries et les aburdsdu Manège. — - Ces m/ol/iru 19 mil. 
et ces insolents de nobles n"o»t pas le dmil d'être 4 l'Assemblée Hationtle , 

disait le peuple dans son [impayé p™ pur! itaire. écho des feuilles où 

il s'inspirait. Ils ne représentent pas la nation, puisqu'elle ne lésa pascboisiSi 
ils ne représentent pas des ordres, puisqu'il n'y a plus d'ordres. Nous n'au- 
rons pas la paix, et l'Assemblée Nationale 11e pourra pas faire sa besogne, 
tant qu'on ne les aura pas ehassés. Ce ne sont pas des députés ; ce sont des 
intrus : ils ne sont point inviolables. - Jo rapporte ces propos pour montrer 
de quel œil le cote droit était tu dans les classes populaires : ce sentiment 
était è peu prés unanime dans toute la France. La renie aurail Lien pu , du 
reste, traduire ses mennecs en actes île violence , si l.afavelle. instruit des 
dispositions d'une partie de Paris, n'eiil eu la f.iy.,- prévoyance iti' l'aire eu- 
lourer de forts déiaeh, 11 i ids .le cartV naiionale le ItK-jïl où siégeait l'Assem- 

de la retirer ; mais plie fut aussi nii reprise par le ente droit ,et les scènes de 

Toueautd , et malgré lès cris forcenés de Maury et de quelques autres exa- 
gérée de la droite , l'Assemblée arrêta ta déclaratïnn suivante : - L'Assemblée 
Nationale, considérant qu'elle n'a ni ne peut avoir aucun pouvoir à exercer 
sur !i* eunseienees cl sur les upiniiins rcIVieuses ; que !a majesté de la reli- 
gion et le respect prel'und i|ui Un est dû ne permettent pas qu'elle devienne 
l'utljel d'une dclib.'cation ; considérant qcr !'rd l;ieln u:. i,L de l'Assemblée l\a- 
lionale au culte catholique . apostolique el romain, ne saurait Cire mis en 
doute dans le moment même où ce culte seul va être mis par elle à la pre- 
mière classe des dépenses publiques, e'. ou, par un mouiement unanime, 
elle a prouva son respect de la seule manière qui pouvait ronvenir au carac- 
tère de l'Assemblée Nationale, a decrélc et deci ele qu'elle ne doit ui ne peut 
délivrer sur ta motion proposée. ■■ l.a fou!.! exaspérée qui se pressait au-de- 
hors de !a salle accueillit par des sifflets et des buées , à leur sortie de ta 
séance , ceux des députés que l'on savait s'êtr e prononcés le plus fortement 
contrôles dispositions de la majorité; et sans lenecme que- déploya la garde 
nationale, poul-OLre du nouveau* ciinics auraient-ils ensanglanté cette 

(,>M l'eues jours après, uni' nouvelle év,iluli:)u de 1 éternelle Urlique du eiité 
droit , la reprise d'une motion déjà ropoussée sur la détermination de l'é- 
poque où l'Assemblée devrait se séparer, fournil à Mirabeau un do ces ma- 
Ruiliques mouvements oratoires par lesquels il a™i le urand «rtdo remuer 
si profondément et ses auditeurs et lu nidiun tout entière maintenant atlen- 
livo à sa voix : - Je ne puis me défendre d'un sentiment d'indignation , 
s'écria-t-il do toute la force de son puissant organe , lorsque j'entends de 



Oigiiized by Google 



HISTOIRE (lÉPiÉHAl.E DEi LA REVOLUTION. 



raver, |tiur arrêter 1rs eiforls de rAsseiiililou 
i en opposition arec la nation , et s'efforcer 




démentir, n'élaient pas une caution su Disante de votre fidélité . du votre 
patriotisme et do vos icrlus Vn des préopinanls a demandé comment, 

il.' Smi|iieS i ] . ■ [ i 1 : 1 s ■ ~ lie liililriiiJ.'1'S . lions i s elions h il II -:'!-['■. il| IrilIlsIiinm'S 

en conroition nod'undr. .le i-s-jh nttj i-;lï iiriteitie ni : Los ■ !.'■ j s li li-s dn |ieup!c sont 
devenus i rin.cntinri nnliiiiuile Se jni;r ru'i . tn;iivai:l If lien [li' 1 1.- 1 j i il wrnt.liv 
hérissé de batonnetles, ils ont couru ver» le premier lieu qui put les réu- 
nir, et là ont Juré de périr pluiot que d'atiimilonovi- les intérèls du peuple; 
cejouroù on voulut, par un acte il.' démence , les cm pécher de remplir leur 
mission sacrée. Ils seul devenus convooikm nationale | .ou r renverser l'ordre 
dechuses où la violcrnc allat|iiiiit lis droits de la nation. Je ne demande pas 
si les pou loirs qui ntms ii['|n'l;iii'[il ;i réj-'iocnirla Franco n'étaient pas al- 
térés, si le roi n'ai ail pas [iroiwnco le nuit régénérai ion , si dans des cir- 
constances révolutionnaires nous pouvions consulter nos commettants ; je 
(l;s eue quels r 1 1. 1 . ■ fns-..'i.i i ii 's | « hjvi lin , il- oui i lr chances ci' jour-là ; 
i| ue s'ils avaient lu-soin de* I rosi':]! . ils on <>ij a. : - ■ | ■ ■ ■ à ee jour-là. Kos efforts, 
nos IraVHUit les ont assurés; mis sucée* les nul consacrés* les adhésions 
tant de fois répétées de la milieu les ont sunctiiies. Puunjiioi chercher la 
j.'énéahi|;ii' île ( e nuit n,ur«ifmfi ? Quel elrau|.e rcpnx-hi! ! l'uiivait-otl lie 
pas se servir d'un mot m nu eau |siur expiimer îles sentiments nouveaux, 
pour des opérations et des iuslilutinns nouvelles?... Vous vous rsppelei le 
Irait de ce grand homme , qui, |>our sauver sa patrie d'une conspiration , 
avait élé obligé d'ontrcini-sri irs |.nuO!rs l|uc les lois lui conféraient. On lui 
demandait s'il n'avait pas contrevenu à son serment, et letribun captieux 
■lui l'interrogeait croyait le mettre dans l'alternative dangereuse ou d'un par- 
jure ou d'un aveu embarrassant. Il répondit t Jejuro que j'ai sauvé la répu- 
blique. — Messieurs . continua .Mirabeau eu dirigeant vers la coté gauclic 
son bras étendu , jo jure aussi que vous uvcl sauvé la république ! - 

La chaleur des opinions et l'exaltalion des esprits parisiens n'étaient qu'as- 
soupis : les moindres oecasiiius sullis t piuir les reveiller, ardents cl mc- 
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naçanls comme aux premier! jours de la crise révolutionnaire. Nous avons 
pu en jn-iT déjà [i.ir l'elfe: électrique nui- produisit la motion dit dom l'.eilcs 
et l'attitude du parti conlre-rcïululionnaire de l'Assemblée; un nouvel inci- 
dent, i|ui par su nature ne -eir.hlnil pas ùVvnjrexriler de telles émolious po- 
pulaires, détermina néanmoins une agitation plus forte encore et plus gé- 

K.-O. de rAméi iii"'- . [«""' tenter d'y ruiun- des relations d'échanges avee 
1rs indignes, cl i[in' les E sj i.r. p 1 1 1 1 s aVHii'ii! saisis et ClK|[iSi|lli'S, i-lniiTd l.i 
cause première de ce différend. I* cabinet de Ijiudres avait eii^é de celui 
de Sladrid des réparations auxquelles ce dernier s'était refusé. , alléguant un 
droit ancien de possessinn sur la côte eu litige. Iles aimemcnls considérables 

bienveillantes du cabinet anglais a notre égard n'étaient rien moins que 
certaines; et en méinr temps c| ih- des négociations s'entamaient à tendres 

el a Madrid dans te but di> prévenir collision entre les deui puissances, 

le ministère français ordonna des armements de précaution dans nos 
ports. Un message du minisire de la marine, M. de Montmorin. instruisit, le 
M mai, l'Assemblée de cesdiveises circonstances. ■ S. M. britannique, étail- 
il dit dans la cnniniunicaliori de M, de lïloulmorin , donne l'assurance du 
désir elle a de conserve: h bonne uitc!l:;;e!]re qui replie si lieurenseme ni 
enlre les deux nations, liais quelque rassurant que suit ce tan^apé. le nri lu' 
peut se dispenser d'oidutuier des préparante; et tout le monde est con- 

désacmée. Il faut apprendre a l'Europe que l'établissement de noire consli- 
lulion est loin d'apporter des obstacles au développement de nus forces... - 
Le premier mouvement de la majorité de l'Assemblée à cette lecture avait 
été d'approuver pur aeclamalion les mesures du ministère ; et i! fol décidé 
que toute affaire cessante on s'orfu perail dés le lendemain île la reputiso a 
faire. Toujours soujiçun neu.se , la partie t\tir'uie du i.ite gauche envisagea 
celle affaire sous on poiul rie vue bien différent. Le soir une réunion el- 
Iraordinaire eut lieu au du h des Jacobins , et la lettre du ministre y fut 
mise eu délibération, l.a manière don! un journal du temps rend compte de 
celle délibération fail bien cramait rc l'esprit île cette traction de l'Assemblée 
dont il était l'organe. ■ 11 a été démontré, dit te journaliste , que ledroil de 
pais el de guerre appartient à la nation ; el que l'Assemblée Natinnale ayant 
toute espèce d'initiative , e était à cite seule a décider le parti que l'on avail à 
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13-jo. prendre dans cette occurrence. Il a été démontre que la manœuvre des 
miuLsIrcs pour faire iiiiidc lu guerre n'avait d'antre but que rte trriuliler 
les o|iérnlion9 de rAwiidilrV Nationale, de .li.Ji 1 1 . ■ îlUt Jcs assignats , de sou- 
tirer le dernier morceau de nain qui nous reste, de ruiner les villes mari- 
limes et de cnmoieree , d'orrasi otinrr une kuirprcroule et Je détruire la 
constitution. Il a élé démontré que celle mauieuvre eisit l'ouvrage du co- 
mité autrichien des Tuileries. » Un -ail que par comité mnricll™ on enten- 
dait l'entourage immédiat île Ni reine, qu'il tort ou fi raison lo parti popu- 




■■ question incidente ami ne une qur-liuri h |iri[n'i[ii'. Il faut savoir si l'As- 

■■ semblée est compél ente . ci si I un m snmeraiuc doit déléguer nu roi le 

■■ il mil .If taire la ]w\ r.u la f.nir;' Tel doit cire le premier objet de nuire 
■■ délibération. - (Jet le Jinitnui , soutenue pur Uainan-, Kanhel , Menou, le 
duc d'Aiguillon et plusieurs au 1res, fui principalement combattue par -Mira- 
beau, qui insista pour que l'on s'occupât iiwui-dialcnieril non lie la question 
lonslilutinnnolle . qui n'avait nul caractère d'urgence , mais île la réponse 
il Taire au message du roi ; ou que ilu moins dans le décret qui ordonnerait 
que lu question coiislilidionnellr serai! mise ii-ino-. I i:i i i-n n-n: en délibération, 
011 approuvât au préalable les mesures ordonnées par le cabinet. Ce. Tut à 
celle motion que la majorité se inl l.n-lia par son vole. Mais ee premier en- 
gagement n'était que le prélude d'un combat plus sérieux. La question de 
principe, ahordéc le lendemain l(>, ne lui vidée que le il. Jamais discussion 
n'avait été plus ardenle ; jamais aucune n'avait excité plus d'intérêt, éveillé 
plus de passions , soulevé] 'lus de haines ou d'antipathies ; jamais non plus 
jusqu'alors la tribune n'avait jeté un aussi vif éclat. Une foule d'orateurs 
prirent successivement la parole, el snutimonl avec un égal déplnicmcnl do 
ressources oratoires, cens-ci le principe lieninciali me qui .atlriluic aux as- 
semblées délibérai! 1rs ledi-oil de paix on de rnicrre, ceux-là le principe ron- 
stilulionncl qui délègue ce dioil an chef du prnmiir c\ceulif , c'est-à-dire au 

prince, posaient en axiome (|ue le droit do paix el de guerre doit être la ma- 
nifcslation du vicu général de lu indinu : nr . disiiieul-ils , est-ce le roi qui 
lieul exprimer ee vomi ! I.e droit île ■li-rl.ui-]- la vu loi dé générale ne peut ap- 
partenir qu'aux roiuvscnhnils d,- la nalion. Si les d cli lié rations y sont plus 
lentes et moins secrètes , c'est sans doute un inconvénienl , et cela prouve 
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que lu drnil ilnnlil s'agit esldillicile à exercer j mais eo n'est pas une raison 
pour que la nation su dessaisisse d un droit quo le soin de sa liberté oiigo 
qu'elle conserve. i;i Mus ui:!::ic que des |inneqics de Il constitution ne résul- 
terait pas le devoir de conserver a In nation le droit do paii ou do guerre , 
ajoutaient-ils. serait-il même de principe de le laisser nu mi . les circc,n- 
siaiiecs aiUlckvs nous oliliiaractil à déliter il eo principe. Oll veut qtlc les 
assignats ne prennent pas laveur, qui' les tin aïs ecclésiastiques ne se vendent 
pas: voilà la véritable ciuise il.- celle i_-uerrc. Au surplus. le. droit ilo paix et 
dciuieriv n'a pas toujours rte exerce exclusivement par 1rs rois de l-rance ; 
c'est une usurpation de pouvoir. Les capitulants vu li:nt foi. Ils attestent que 
loi délibérai imis sur kl paix i:l sur In -'lierre s ;uiliiii nl dans ci' qu'on nommait 
les clinni|is de mars cl de mai. Dcnms io loi .leau jusqu'à Louis \lll . les 
États-Ccnéraui ont toujours été consultés ; et ils ont, à diverses époques , 
; nul iil JvL'klv la j.-uerrv. Imit'il résolu In ]sàx . approuve les alliances, pm- 
poséou ralitié les truites. C'est seulement depuis que nos roisonl substitué 
aui Etals-Généraui élus parle ih-u|:Ii- dos corporations judiciaires qu'ils 
composaient à leur «ré, que, lihres de I mil frein . ils mit , souvent pour sa* 
lisfaire leurs passions. prodigué le snii;: el les biens de leurs peuples, sans 
jamais les consulter. On parle de mystère : le mystère ne sert que l'injustice , 
il ne produit que des erreurs. Ou pouvait cacher aui peuples les intérêts des 
mis, quand les rois étaient, tout el le peuple rien. C'est a celte marche tené- 
iireusc, c'est aux npérnliuns clandestines des ministres , qu'il faut attribuer 
tous nos maus. Nous avons voulu r Masser l'injustice de notre adminislnllion 
intérieure, et notre administration esi devenue publique. Pourquoi n'en se- 
rait-il [las de même puni le régime eitvrieiu .' On elierehe en vain sous les 
iap|mrls publiques quelle esl l'ut i li h- du mister ■■. D'ailleurs , les murs n 'en- 
tretien iient-elles pas les unes in - les a ut i es des espions litres.' ivre île. l'or, 

A qui doit appartenir le droit de devlarer la guerre? Serait-ce a celui que sa 
position met au-dessus des malheurs qu'elle entraîne , plutôt qu'à ceux qui 

doivent ensuliir les iseipiences ? 

Les défenseurs du princi| pposo ne m [unieiil pas de raisons propres a 

faire re.-sorli: le vide et la failèe-se îles ai 1.-111 11e lit s de leurs adversaires. La 
mlion, disaient-ils, ne iliat renoneer à la paix que lorsque ses propriétés el 
son honneur sonl comproniis ; et quand on est obligé de renoncer* la paix, 

seul. Il est aisé de prodiguer 1rs déclamations contre les rois ambitieux , épris 
de la gloire des armes; on pool s eleier eonlre ces passions qui font verser 
le sang des hommes mais qui ne sait qu'une assemblée nombreuse recèle 
eneoir plus de passions qu'un corps part ieii lier . el que les passions agissent 
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i73o. surtout d'une manière dangi 
geuscs? ni ra-l-on qu'une as» 
triée de (or> mais qui ne sait 

fait plus ilf liuerrrs d'aniliilin 

tait. Le despotisme et la liber 
donc dans le fond même « 3 ■ - la 
ne sauraient rien prouver, qn 
lion. Or , il esl inqiossitile denier raisin maii'eii t nu- des assemblées nom- 
breuses soient peu priipies a de opérai s p'iiiliiples dans lesquelles il tan' 

tantôt de ladissimulaiiun. liititftl ili- Ni franchise, tantdl unemarclie secrète 
constamitieiit suivie. Dira-t-on que le roi fera des négociations et qu'il en 
présentera le résultat h l' Assembler ' L'allié se déliera des promesses, l'en- 
nemi se rira des menaces, quand l'un nu l'uni ro [vnirra croire que le corps 
législatif ne les approuvera pas. En attribuant exclusivement i l'Assemblée 
Nationale le droit de lairo la («m, les hostilités ne seront pas moins fré- 
iiuentesel seront plus dangereuses. 

Depuis cinq jours la discussion tournait dans ce cercle sans cosse rcbatlu 
d'objections et de répliques , quand Mirabeau vint attaquer la question sous 
une face toute nouvelle . et préciser te déliai d'une manière plus nrlteet 
mieux arrêtée. « l.a question, si je ne me trompe, ii'ii pas été posée telle 
■■ qu'elle devait lèlrc. dit-il. faut-il déléguer au roi l'exercice du droit de 
» faire la puis on lu [îuerre . on dni!-on l'allribiiur au curjs législatif? C'est 
■■ avec celle all.cru al ive qu'on a Jil.si]-,:'.i p:ese:it comice la quelion . el j'avoue 

que cette iitanicrc lj-. ■ la poser la rcudj ait iusnl il'le pour moi-même. Je no 
• crois pas que l'on puisse, sj:i- anrauiir i;i cijnstiluliuu, déléguer su roi 

- le droit de faire la paix ou la guerre ; je ne crois pas non plus que l'on puisse 
■■ attribuer exclusivement ce ilrnd au c'Tps lé^.sliUif . sans nous préparer 

- des dangers d'une .■mire nature . el non moins i cdoutalilcs. Mais snmmrs- 

■ nous forces de faire un cl mi s exclusif.' Ne peut-on pas. pour une des fonc- 
» lions du gouvernement qui tient tnul à la fois de l'action et delà vcJonl*>, 

■ de l'exécution et de la délibération, faire conrourir au même but, sans 

- les exclure l'un par l'autre , les liens pouvons qui eonstiluenl la force 

- nationale et qui rc.présenlent sa sagesse Se peot-.ni pas restreindre les 

■ droits, ou pluUU les abus de l'ancienne royauté, sans paraljscr la force 

■ pu Nique" Ne peui-iin pas, dm lie cillé , eilml.lilie le uni naliinial sor 

- la guerre nu sur la paix par l'ra gano suprême d'une assemblée représen- 

- talive, sans transporter parmi vous les inconvénients que nous découvrons 

■ dans celle partie du droit piililic des ■■é-:,.l>:iipn-s ancii-uncs el de quelques 

■ Liais île l'Koropc ' le me sirs (i ■ piv.pcse a in i-méiiie ia quest:ou u ■- 
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- nérale que j'avais à résoudre, dans ces lermes : Ne (aul-il pis allribuer 
■ concurremment le dmit de faire la paix ou la guerre aux deux pouvoirs 

Peur i-citnir les rleuii-uls i-L-rCiuiis de in solukon du pn'oi'aue . Miralieaii se 
proposa d'examiner si , dans la pratique de la guerre el de la paix , la natur- 
el Ni marche des choses n'indiquaieul |ms inviiiciliknicut les époques où cha- 
cun des deux [huiv.iLi^ peut n«ir sépaivnionl. les ('oints ko leur concours 
se rencontre , les fondions i]ui leur sonl communes el celles qui leur son! 
[impies , i-iii in , il' uniment où il finit dclineiw et celui iiù il faut a;.-ir : |K'i- 

I» vérité que si Ton se bornait à une simple théorie. 

■ Et d'abord , dit-it , est-ce au roi ou au corps législatif a entretenir des 
relations extérieures . à veiller à l;i surclc do l'empire, à faire, à ordonner 
les préparatifs nécessaires pour le défendre? 

- Si vous décide/ celle prccriim.' question en rineurilii roi, conlinue (lira- 
beau, — el je ne suis comment vous pourriez la décider autrement sans créer 
dans le même i ■:>oi;[iii L deux iiouvuirs executifs. - vuus oies contraints de 
reconnaître par cela seul quo la force publique j>eul être dans le cas de re- 
pousser une première hostilité avant que le corps législatif ait eu le temps de 

manifester aucun vieu. ni d aii|)n.ili:ili " d'un|iro!:;diuu. tir. qu'c-l-ce ([ne 

repousser une [irciuicre hostilité, si en n'est ciilliuienrci [il guerre.'... 

- Les hostili les sont donc ou commencées uu imminentes. Quels sont alors 
les devoirs du pouvoir e\criitil' .' quels sont les droiisdu fninnr li'yi-lald".' i e 
pouvoir exécutif doit iinliliorsniis aucun délai ['élut de ru erre ou existant on 
prochain, en faire connaître les causes , demander les fonds nécessaires, 
requérir la réunion du corps Iciu-latil. s'il n'est poinl assemblé. 

cutif. Dans un tel cas, l'auteur de l'agression doit être poursuivi comme 
criminel de Irsc-natinn. Faites une telle loi . et |>ar cria seul vuus lainière/ 
vu. pierres au seul exe-exe du droit li une ;ustc dct.'c-c ; pur cela seul vous 
ferr/ [iliis pi.llr In lilltTh' |)lltil:que que si. pour allrilaii'r oxcNish enii'lil |e 
droit de guerre au corps représenlalif , vous perdiez les avantages que l'on 
peut tirer de la royauté. 

de requérir le roi de négocier ta paix, et do l'y forcer en refusant les Tonds : 
voilà le véritable dmit du enr-ps k-i-latil. Les pouvoirs, alors, ne sonl pas 
confondus, les formes des divers gouvernements ne sonl pas violées, et snus 
tomber dans l'inconvénient de faire délibérer scpl ccnls personnes sur In paix 
ou sur la guerre . ce ([ni n'est certainement pas sans de grands dangers, l in- 
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lérét national esl également conservé. .\» reste, messieurs, lorsque je pro- 
pose de faire improliver la pimr par le corps législatif, tandis que je lui 
nMiiM' le droit exclusif de faire lapin™ la cm'rrt' . ne miyia pas (]ue j'élude 
en cela la question , ni que je promise la ni^rti." il.'iiVratimi sous une forme 

différente Il ésl uni- i) ■.( !■ I Tt : ven-.il il" cuire improliver la JUéiTeel ■ I l"-] ï— 

bcrerla gueiTe, et vousalle/ l'apercevoir. L'exercice ilu droilde faire la pahc 
ou la guerre n'rsl pas -.in i| Ii'ei n-ri I mu- action ni ini article pure volonté: il 
lient à ce- deux principes; il cxye le cnncouiv des doux [loioiiirs . et toute 
la Ihéorie ils celle queslii consiste qu'a iissiiiiicr . soit auponvnir légis- 
latif, snil.au pouvoir executif, le ki'iiit de concours njui do sa nature lui est 
plus propre qu'aucun autre. Faire délibérer diri'rlcméïil le corps législatif sur 
la paix el la (pierre, comme autrefois le sénat de Hume, comme au juurd'liui 
les étals de Suéde, la diète de Pologne, la confédération de Hollande, ce 
serait faire d'un rui .Li- !•"] iiTH-i- il il stallmiiilernu mi consul ; 10 vol ait r-l n ti~ir . 
entre deux délégués de In nation, celui qui, quoique épuré snnscesse par le 
olloix II peuple, par le rouoiivollonii'iil einiliuuel des élections , est cejiei niant 
le moins propre, sur nue telle malii:re, à prendre des délibérations utiles. 
Donner au contraire au pouvoir législatif le droit d esamen , d'improbation , 
de réquisition de la pais, de poursuite contre on ministre coupable , de refus 
de subsides , c'est le faire concourir à l' exercice, d un droit nalional par les 
moyens [Ni uell! ]il'n|ir,'s a la naloie d'où tel corps, e'esl-i'itlire par le poids 
de son influence, par ses soins, par sa surveillance, par son droit exclusif 
île dispose! îles forces cl îles revenus de l'Etal... 

■ troisième mesure du coi] shpslatifroiisislr il.iriH une suite île moyens 
propres a prévenir les dangers de la guerre . tels que la permanence <le ta 
sessimi. soit dans te cas d'une guenc iminiueule. soil lant <|iie ilure ta puerre ■ 
la réunion en telle quantité que le corps législatif le trnuvera nécessaire des 
ganbs nationales du royamue. dans le cas où le roi ferait la guerre en per- 
sonne; enfin, le droit de requérir, toutes les fois qu'il le jugera convenable, 
le | lar.nir exécutif de lieiaieirr I» paix.... le enu Ire-poids (les iNuilti'is qui 
j.eiiieiil liai lie ilu pouvoir cio al se trouve dans la coosliluliiin mémo . dans 
le balancement des pouvoirs, dans ta force iulerieure ijue donne celle garde 
nationale, seul équilibra propre an gouverneiiieiit représentatif, conlrcune 
armée placée aux frontières. Et félicitons-nous de celle découverte ; si notre 
eousiiUiliuii est immuable, c'est de là que naîtra sa stabilité.... 

- La quatrième mesure du corps législatif est de redoubler d'attention 
pour remettre sur-le-ebamp la forée publique dans son état permanent 
liiisque la guerre vient à cesser.... - 

Quillnnl un moineiil. ce terrain des faits po'.iiiques pour aborder In théorie 
même de la question , qu'avaient surtout agitée ses il e lanciers , Mirabeau 
expose ainsi sa profession dé du a cet égard ; .. Sans doute la paix et la «uerre 
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sont des actes du souveraineté qui n'np|iartionnent qu'à lu nation ; mais il 
ni! s'agit pas du droit m lui -nu 1 [in 1 , il s'agil de ta ilélegaliun.... El ici il ne 

peut être question (!llc de eo:is. :11er . m m ! . i: -i n il nul .il . niai- l'hlérêt 

public , seule et dipie mnhilion d'un ennui |i.'ii|ile. Toutes les sublili lés dis- 
paraissent ainsi pour faire plare :'i cette question : i'arqui est-il plus utile 
que le droit de faire la pais ou lu plein.' soi! exercé? 

■ Je ïous le demande à vous-mêmes : scra-t-on mieux assuré de n'avoir que 

des guerres justes . ci|tiilaliles . si Iclégue a mu- assemblée de sept ceuls 

personnes l'exercice du droit de faire In guerre .' Avoz-vous prévu jusqu'où 
les mou vci tien Is pnssireirié.-. . jusqu'en l'e-iidtalàe: ilu rnunigo et d'une Fausse 

dignité . peurraient porter et jusdlirr 1 i:n |H-LHkri<-' ' lousaions LU- lu un 

do nos orateurs vous proposer , si l'Angleterre faisait A l'KspiiKne nue guerre 
injuste, do franehir sur-le-champ les mers, de renverser une nation sur 
l'autre . de ji>ii' 1 : 1 d.ie.s Li cidres même . ai "■ ees lli-rs Anglais . an dernier 
écu cl au dernier homme : ot nous avons tous applaudi [ et je me suis surpris 
moi-mémo applaudissant -, cl un iii'ju>eiuen1 oratoire a sulli pour tromper un 
instant votre sagesse .Croyez-vnus que de pareils imaivenioills, si jamais 
vous délibérez iei de la gui'iTC , ne vous porteront p.is à dos guerres désas- 
treuses, ot que vous ne confondrez pas le conseil du courage avec celui do 
l'expérience? Pendant que mus dé litière rei on demandera la guerre à grands 
cris; vous verrez autour de vous une armée de citoyens. Vous ne serez pas 
trompes pr dos ministres ; no le serez-vrais jamais par vous-mêmes ! 

- 1) est un autre genre île danger, qui n'est propre qu'au cor|e législatif, 
dans l'exercice du droit de paix et de guerre : c'est qu'un tel corps ne peut 
rire soumis à nueiiue. espeee de icsponsidâiiié. .lésais liien qu'une victime esc 
un faible dédommagement d'une guerre injuste; unis quand je prie de rcs- 
ponsnhililé , jo no parte pas de veti^i-anee. I!i- ministre que vous suppose/ ne 
devoir se conduire que d'après son caprice, un jugement l'attend , sa tète 
sera le pris de son imprudence. Vous avci eu des l.ouvois sous le despo- 
tisme; en aurez-vou s encore sous le régime de la liberté? 

On unie du l'rein de l'opinion p 1 1 1 1 1 1 ï : ; 1 1 < - pour les repn'sentants de la 
nation; mais l'opinion publique, souvent égarée, même par des sentiments 
dignes d'éloges, ne servira qu'à les séduire; mai., l'opinion publique no va. 
pus atteindre Aérnimiient rliin|iie memtu r d'une Grande assemblée.... 

- Voici des considérations bien plus importantes. Comment no redoutez- 
vous pas. messieurs, les dissensions intérieures qu'une délibération sur la 
guerre , prise par lo corps législatif, pourra faire naître et dans son sein et 
dans tout lo royaume? Souvent, entre deux partis- qui embrasseront vio- 
lemment des opinions contraires . la deliliéraliun sera le fruit d'une lutte 
opiniâtre , décidée seulement par quelques sulTniges ; et dans ce cas, si la 
même division s'établit dans l'opinion publique, quel succès espérez-vous 
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d'uni' Rlierrc qu'une r 1 " pallie de la nation dcMipproincru Mtbscrvei la 

dk'todc l'olnfne : plusieurs fuis Une c.cll h- r ill mil Mil" I.L pucrrt! nu la «citée 

que dans son sein. Jetez les yeux sur ce qui vient do se pisser en Suéde : en 
vain le roi a forcé, en quelque sorte. le suffrage lies États; les dissidents 
ont presque obtenu le cou|iablc succès de (aire échouer la guerre. La Hol- 
lande avait déjà présenté ivt exemple.... 

- Écartons , s'il le faut , le danger des dissensions civiles : évitcrei-TOUï 
aussi far ilement celui de la lenteur des délibérations une telle matière?... 
Ne Craifinéi-vnus pus que le neuple. , iuslruil que se» représentants décla- 
rent la guerre ea son nom, ne reçoive par cela même une impulsion dan- 
gereuse vers ta drainerai ie, nu plutôt l'oligarchie' que le «eu de la guerre 
et de ta paix ne pane du m in de» nnninres . ne suit minpris hientnt dans 
les pétitions, el ne donne a uni' grande nww d'Iinniuies luule l'agitation 
c|u'un objet aussi important esl. capable desciler? Ne rraiynei-vous pas 
que le corps lé«istalir. malgré sa sagesse, ne suit pnrlé à franchir lui-même 
les limites de ses pou voira , par les suites presque inévitables qu'entraîne 
l'exercice du droit de guerre et de paix ? Ne craignez-vous pas quu pour 
seconder les succès d'une guerre qu'il aura volée, il ne veuille iotluer sur 
ta direction, sur le choix des e.éneia>n surtout s'il peul leur imputer des 
revers, et qu'il ne porte sur toutes les démarches du monarque celte sur- 
veillance inquiète qui senel par ie rail un second pouvoir exécutif?... Enfin, 
ne complcz-ious pour rien le danger de transporter les rormes républicaines 
à un gouvernement qui esl tout a la luis représentatif et m; in are bique ? Ce 
danger n'est pas moins grand, que [mus l'cimsai-ons par rapport à nulle 

coiisiiiution , a nous-mème nu au roi... ■ 

Ce discours de itliratieau . dont j'ai dû me borner à rapporter ta substance, 
lut un Icritahlc.éveneincnl : dans l'Assemblée son succès fui immense ; au- 
debors il n'eut pas un moindre retentissement. On ne connaissait pas alurs 
celle abnégation ridicule , sinon criminelle , de ta raison et du jugement in- 
dividuels dans un tint de liïnmphe nu de renvers ni départi; on ignorait 

cette (Usion des opinions persm n iclles dans iv qu'on a nommé depuis l'iiJJjJuri- 
lioBiyHrfinBtiow.- la grande majorité des députés, dirigée uniquement par un 
sincère amour du bien . el sans parti pris d'avance sur los questions qui ve- 
naient a surgir, se décidai! uniquement sur l'impression qu'elle recevait des 
discussions, et d'après les lumières dent elles éclairaient son esprit. Cellu 
majorité , plutôt mobile quu variable, cl qui se ralliait le plus volontiers aux 
opinions modérées, couvrit de longs applaudissements celle que le grand 
orateur venait de développer si éloquemment; mais pour ses nombreux en- 
nemis elle devint un texte d'attaques à ta violence desquelles il n'était pas 
accoutumé. En l'enlendant soutenir avec oui' si haute raison des principes 
seuls compatibles avec le maintien de ta monarchie , cl radicalement opposes 
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but prétentions anarchiques, des exagérés du côW gauche, on ne manqua 
pas dans les clubs du crier bâillement à la trahison ut a la corruption : 
fondée ou non , c'est une accusation qui! les minorités exaltées n'ont jamais 
manqué de jeter a la (in L- i d . - leurs anlioniisles. Je n'ai pas i'i rei-lii't elier si 
en elfcl Mirabeau avait de- eelte épi «pie fait avec la cour le pacte qu'on lui 
reproche. Mirabeau . un ne saurai! le mer. avilit liais les défauts, ou si l'on 
veut tous les vices îles natures furies . comme il en avait aussi tontes les 
qualités i un degré si éminent ; mais au nombre de ces vices on n'a ja- 
mais pu mettre la servilité II se peignit bien lorsqu'il dit de lui : Un homme 

comme Mirabeau, on elTet, pouvait se faire l'auxiliaire, mais non l'instru- 
ment du pouvoir; il pouvait lui prêter son appui, mais non lui aurifier m 

piùieipes. El iji;';rri|:<jr1en: . après nul . ces inuliili's sen lunair es . Si ni même 
temps qu'il sert le pouvoir, il sert aussi et la cause de la vérité et les véritables 
inléréls de la nation.' Llait-ee doue la première fois que Mirabeau préleil le 
puissant concours de sa parole ù la cause de l'ordre, qui est aussi la cause 
de la liberté? et ne saurait-il y avtiir d ames indciraidantcs que dans les 
rangs des fauteurs de l'anarchie ? Le soir même de celle séance mémorable 
deux cents crieurs colportaient dans Paris de toute la force de leurs poumons : 
La qrande irahùm du comte de Mirai/au. Cette accusation, partie du club 
des Jacohins, oit se réunissait l'est remo puielie, et dont les deux LameUi 
étaient alors les orateurs influents, trouva d'autant plu» aisément créance 
dans l'esprit mobile du peuple , que Mirabeau avait été plus long-temps son 
oracle. La réaction est ta loi éternelle des impressions popidaircs. Des 
hommes qui naguère . peut-être . avaient porté jusqu'aux nues le nom do 
l'il lus Ire orateur, se van In en! le lendemain d'être venus aux abords de l'As- 
semblée avec des poignards et des pistolets charges pour l'immoler a la 
patrie. Ce fui sous ces auspices menaçants que s'ouvrit la séance du 21 . 

les principes exclusifs de tt droite, il déplora avec une doulour dont on peul 
suspecter la sincérité le triste état où était tombée la France. ■ Je ne sais ce 
que mus serez, ce que vous deviendrez par la constitution, dit-il; mais en 
ce moment vousélcs le royaume le plus faible de l'Europe... Une partie do 
votre armée a déserté ; l'autre partie est dans une iiisulmrdi nation manifeste. 
Dans cet état une armiv u'esisle plus !. élirai ilemei il île Imites les propriétés 
a tari jusqu'à la smiree îles revenus puUirs; les tiuaiii'es ne se soutiennent 
qu'a l'aide d'une monnaie factice ; vos dépenses ne sont plus soldées que sur 
vus capitaux! vous ave/ perdu une parlie e< m si de rallie de votre population; 
votre numéraire est passé rlie/. 1 cl ranger; vus et m ri loi eus , riches ou pau- 
vres, vous ont Bbandmim'-s : i> liiii'n! ksliurrein-s des Milita ms . de la misère 
et de la famine ; et ce qui présage enenre de plus affreux malheurs . c'est 
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nw. qui) la division o-iisie il;ms [miles lus classes des i-itovens; il n'est pris un 
village nu [:'il:;il.itJii]tsnr s v.'iil pu il a -es ce. ili'-.ix partis. ■> Ajiri-s (.' ilisç.i'jrs . 
dunl il n'est pas diflii-iti- du pmeii cr lu pensée ivrliih' ilans la situation res- 
pective où se trouvaient alors la Franco cl l'Europe. Barnave parait à la 
tribune. II annonce qu'écartant lus 'ipciévis diVliippecs par lus divers ora- 
teurs qui ont pris part à la discussion, il va s'atlarlier exclusivement a 

celle que M. Je Mirai i e\!'ii<iv lu veille. (.■.■;lc ii[iini:'ii . selnn llartiavu. 

doit Gtre repoussée ; il est inipnssililu nisi: le [Kiuvnir de déclarer la guerre 
soit escreé cuncurEvrnniunl rl par [c mi et par les représentants du peuple. 

lie faire la guerre. Ce vice ru]*is:u sur une confusion de mots et d'idées, sur 
la uciilusimi Jus premières hcsUPtcs avec l'c;al L Li- ^ccitc. Il us 1 , ccpuielaiit 
universellement reconnu que lus in.'.-lilil'^ nu si ml nullement une déclaration 
de guerro, et que cette déclaralion de guerre résulte uniquement do l'ap- 
probation cl do [a protection que la nation donne à eus hostilités. Des hos- 
tilités, de quoique nature qu'elles sniunl . serrait Ir.ujuurs dusimples liosti- 
lilés, du moment où la législature n'aura pas déclaré ta guerre. Ainsi, des 
li'istiu'tOs peuvent cniuliiiri; la ti;it i.in n [:i guerre, mais ne peuvent jaiu.rs 
la priver du droit de ili-durcr qu'elle préfère se soumettre aui plus grands 
s.ieiïlices. I :i Kt.it nu peut donu jamais être con-tnur en pierre sans i ap- 
probation de ceux en qui résilie lu druit de h f.iire. Darnave s'attache en- 
suite 4 montrer que l'on s'était csagéré les inconvénients qu'il pouvait y 
avoir a attribuer aux législatures le droit de due lu ht lu guerre , et que les 



obligerai! a faire dus armements usl i ; mu lin aires , le roi les îinlittera au corps 
législatif s'il est assemblé . ou , s'il nu l'est pas , il le convoquera sans délai. » 
Un amis de llarnave et liait le rù[c -aui liu dorniinilaicnl à grands élis a 



Digiiized bjr Google 



assi-:>]|!U : :k m.vsiïïLANTE: iur 

lis Mirabeau obtient ipie lu discussion soit continuée an 

réplique. Cll.l] i l UlIVlil lil SejUlfc par Ni proposition 

m projet île Mirjilir.ni, ainoiidcrnfii! lie ureuiH-niciU coin;!!, 
et ijui écartait toute équivoque el te 
km, depuis si long-lemps débullue, i 
■iqu'elle ne soit pas posée avec .assez de précision , il est 
i. L'Assemblée est dniséc eu i!eu\ 
le droit do pais c( de guerre? Le 
l'arrêterai pas à la première ques- 
listrcs le droit de ruiner l'Étal, de 
Tout le monde reconnaît l'insulli- 

législatif délibère la guerre, la 

divers devoirs, diverses 

vues l'I. Ni pneire déclarée. Les allaqtics el. h's lioslililc. ne dépendent pus 
de nous, elles sont hors de nous . m mi ne pouvons ]ws empêcher qu'elles 
clislcnl : quant à la déclaration , elle appartient tout entière au corps légis- 
latif. 11 faut doue décréter qu'il ne peut y avoir de guerre sans un décret du 
corps législatif; que si la nécessité de repousser des hostilités l'a commencée, 
les représentants de la natinn peuvent permettre ou défendre de la conti- 
nuer. Avoir la puissance de permettru et île défendre la guerre, c'est avoir 
le droit de la guerre; mais déclarer la guerre sans la proposition du roi , 
voila ce que disent beaucoup de décrets ; voilà cr ipii consacrerait beaucoup 




roi , ce serait placer le monarque en dehors de la constitution... 

> \o\ons maintenu ni s'il .•-[ ilf l'iiiïérel ([u | i-ujiii! i q i J l- If corps législatif 
seul fasse la pais ou iii pierre, l.'nilrii'-l ilu |-t-ij|.li' .'si d'avoir moins de 
guerres possible ; je remets au corps législatif If moyen d'empêcher la guerre 
el de dire : La guerre ne sera pas faite. On veut lui donner le droit de la 
déclarer i c'est un moyeu dit plus d'en attirer le lleau; toutes les mesures du 
gouvernement sont rompues , il n'y a plus de gouvernement monarchique. 
Ne voyez-vous pas que si la guerre était malheureuse , on en attribuerait 
les revers au corps législatif . qui seul I muait ilériih-e .' _\"c voyez-vous pas 
qu'il perdrait lout son crédit sur un peuple eourageus et jalous de la gloire 

îles armes ! \e voyez-vous p;is ipif lu natinn luniiiliee s. 1 ■niTiiit du cùté 

du roi, et que le corps législatif aurait perdu suri ressort sur le pouvoir 



Oigiiizod by Google 



30* HISTOIRE GENERALE UE LA HÉVOLUTIOIV. 



r.i. t:haHierd:inne alors leeloivde son jniH'iul.-iiwnl . par lequel il confère, au 
corps législatif mm le droit de faire la guerre , mais celui de l'empêcher. Il 
veut que la notification îles hostilités et des préparatifs lui soit faite , mais 
ni laissant l'Xi'lLLsiv.'rru'nl au mi l'initial in- rie la délibération : di: cette ma- 
nière les deus pouvoirs n>m-»iircut ensemble . conformément à la pensée de 
Mirabeau , mais sans conAision , sans empiétements d'atlribulions. Quant 
à la paii el aui traités , le roi prOi»sera , le corps legislalir délibérera. 
I.'ailii.ndomenl -.ii|i|iririn' l;i disposition Hirlim que dan, [,■ eas ni] le roi 
ferait la guerre en personne, le eorps législatif aurait le droit de réunir les 
gardes nationales, en loi nombre el dans M lieu qu'il jugerait convenable: 

- disposition . dit Chapolrr. «uns laquelle j'avais cm d'abord reconnaître 
une grande idée , mais où la discussion m'a fait apercevoir de grands incon- 
vénients. 

Enfin .Mirabeau prend la parole Sa mil f:it i-.vnni .('■<■. sou regard . son atti- 
tude, révèlent une profonde émotion ; nuis hieuW! son débii s'anime, sa 
voix tonne, son reil llarnbiie : l'assemblée est fascinée par la puissance de 
ce regard d'aigle, elle est dinninei par oel aeivnl r.niii iidutilc où vibrent à la 
fois toutes les cordes de l'inili_uia!niri . de !a colère et du mépris : ■■ C'est 

- quelque chose, sans doute . pour rap|iroehcr le- !i|.|.:j!jitions, que d'avouer 

■ nettement sur quoi l'on est d'accord et sur quoi l'on diffère, dit-il. Les 
» discussions amiable* valent mieux pour s'entendre oue les insinuations 

- calomnieuses, les inculpations forcenées, les haines de Jn rivalité, les ma- 
» cli in au eus de l'intritrue et de la malveillante. On répand depuis huit jours 

■ que la section de l'Assemblée Nationale qui veui le coneonis de la volonté 
royale dans l'exercice du droit de paix el de guerre est parricide du la h- 

■■ berte publique : «i rr-iaiid l'\- brnds &■ |fvtidie. de corruption ; on invoque 

- les vengeances populaires pour soutenir la tyrannie des opinions. On dirait 

■ qu'on ne peut sans crime avoir deux avis dans uni' des questions les plus 
(liLlieiles ei les plus délicates de ^organisation sociale. Cest une étrange 
mante, c'est un déplorable aveuglement que relui qui anime ainsi les uns 

- contre les autres des hommes qu'un mémo but , un sentiment unique , 
» devraient, au milieu des débats les plus acharnés, toujours rapprocher, 

- toujours réunir ; des hominrs qei sutstituent ainsi i irascibilité de l'amour- 
•■ propre au cullcdn la patrie, el se livrent les uns les autres au i préventions 

- populaires. El moi aussi . on voulait, il y a peu de jours, me porter en 

- triomphe ; et maintenant on crie dans les rues : La grandi Irnftiion du 

- tumU ii Mirabeau!... Je n'avais pas besoin de celte leçon pour savoir 
■i i ] . - ' i I n'y a [us loin da Capdole à la nielle lai |vienne : niais l'homme qui 
> combat pour ta raison, pour la patrie, ne se tient pas si aisément pour 
■■ > ai lieu. Celui qui a la consrieuee d'nveir le'en n:érilé. de son pays . suri ont 

de lui élre encore ulilc : celui que ne rassasie pas une vaine célébrilé, el 
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■■ qui dédaigne les succès d'un jour |hiiii In véritable gloire; i-chii qui veut «wi. 

• dire la vérilé, qui veul faire le bien |.uljlic i ihIi^h-ihI: ui-ui dis mobiles 

■. mouvements de l'opinion |«>pulaiie ; eclui-là nnrlc avec lui la récompense, 
de ses services, le charme de se» peines cl le prix de ses dangers : il ne 

- doit attendre sa moisson , sj destinée . la seule qui l'intéresse . la destinée 

- de son nom, que du temps, ce juge mconuplililc . qui rail justice a tous. 

■ Oue ceus qui propbélisiiirnl depuis lui i £ juins ri opinion sans la coo- 

» nuitre, qui calomnient eu iv ][t"i!ie!!l [im:i dis.. - sans i'rnnir compris. 

- renversées, nu d'être le. vil stipendié de ceux que je n'ai pas cessé de 



■ de bas en haut ne nl'urréteronL pas d.ius ma carrière. Je leur dirai : Ite- 

» ponde/ si ions pouvez; cal nie/ ensuite taul que mus voudrez, - 

Renlranl alors dons la discussion, il : mec que puisque M. Ilarnase 

n'avait répondu qu'à son opinion , il allait de même s'allaelier uniquement 
à réfuter les uhjeclioos de M. Bartiave. Alors il les reprend une à une, il 
les scrute, il lis analyse, il en nu mire le lai Me et les ci rat radie lions. Au 
milieu de celle longue argumentation , des trails d'éloquence rapides, inci- 
sils , jaillissent eoninie lu tondre cl vool frappe 



. Prétendez-vous, dit-il, parce que In royauté a des dangers, nous faire 
renoncer aux avantages de la royauté > lliles-le nettement. Tnul peut so 
soutenir, excepté l'inconséquence ; dites-nous qu'il ne faut pas de roi ; ne 
dites pas qu'il ne laut qu'un roi inutile... J'espère que l'on ne dissimulera 
pas plus long-temps le vrai poiul de la dillioullè. Je veux le concours du 
pouvoir exécutif à l'expression de la volonlé générale en fait de paix et de 
guerre, comme la rnnsliluliuu le lui a iitlribuc ilaus loules les parties déjà 
liiées de notre système social : mes adversaires ne le veulent pas. Je ne 
vous pas que la surveillance de I nu des délègues du peuple l'abandonne 
dans les opérations les plus inquiétantes de la [iiilihquc, et mis adversaires 
veulrn: que l'un des délègues possède exclusivement [c dmil terrible de la 
guerre... Voila la ligne qui nous sépare. ■ 

■ On vous a pir>|n>se . dit Mirabeau en leniiioiiil . de juger la question 
par le parallèle île cens qui s<>iilierincnl l'allinualiie cl la négative. On 
- vous a dit que vues verriez d'un mie des hnmnies qui espèrent s'avancer 
>■ dans les armées, parvenir à gérer les allaircs étrangères: des hommes 
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icmple. Je ne crois pas qu'il soi! plus conforme. 

ipoisonnées. Je ne émis pas que îles hommes qui 
italique eu véritables frères d'amies aient bonne 



- qui soutiennent ma doctrine, vous compterez, jïw tous les nommes mc- 

• drrés qui ne croient pas nue la sagesse soit dans tes extrêmes, ni que le 

• courage de démolir ne doive jamais H i i m ■ |.Nsi-t- a relui de. reconsf ruire , la 
■■ plupart ilf ci'.- l'iiciiiiriin's cite.» l'iis. nui. n coiiimenecment des États- 
■■ Cruciaux — ainsi i[iii' >'ii|i[n':ni: alors cette ronvi'iiliim nationale encore. 
" (Inimitée dans I"!- laudes 1 1 . - la liberté — foidri'i'ul mu pii-. laol de pre- 
" jugés, bravèrent (a ni de périls , déjouèrent tant de résialaneca pour passer 

■ au sein des communes , à qui ce iléviiuniii'ul donna les encouragements 

■ et la force qui ont vraiment o|* l ré votre réiolulio.i glorieuse; vous y verrei 

- ces tribuns du peuple que la naliou e.implei-a longtemps encore, malgré 

• les glapissements de l'envieuse médiocrité, au nombre des libérateurs de 

- la patrie; vous y verrei îles liommes dont le nom désarme la calomnie, 
■> et dont les lihellislos les pins cffiéués n'onl pas essayé de ternir bi répu- 
■> talion ni d'hommes ni de citoyens; de ces hommes, ■ ■ ■ ■ Elu , qui, sans tacbe, 
>■ sans intérêt et sans eraiiiLe, sïiurioreronl jusqu'au tomlieaudc leurs amis 

et de leurs ennemis. 

Mirabeau conclu! en déclarant adopter les modifications proposées par 
Chapelier. 

Mali'ir les elïorls de Itaiiiau' cl ili-s deux I auirlti . I' t.sseilllilée eousacni 
en eiïel par sou vole le projet amendé, que M. de l.afayrtle vint appuyer â 

la Irileiue pur i dlociLtiiiu pleine de noblesse . L'article 1 ■ In ilerrel . qui 

en [insail le priiii-ip.', fil! ainsi aiTèlo : ■■ Le II ri de la ]iais et île la j'uerre 



Pendant les deux derniers jours .le .-elle discussion memnrable, iineex- 
rue effervescence roTilitiuail de iV'uni'r aii-ilolmis de l'Assemblée. L'ne 
ilcimmcnso encombrait les Tuileries . [a place Vendôme . et tontes les rues 
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lie guerre fût attache le sort du le cunstitutiuii cl celui de In France, Des 
bulletins . transmis île I" iul H-i ii'ii i- ils- l.i salir ai:-i!r!ines. ijli "ils 1 1 ■ 1 1 n i ■ ■ 1 1 L ainsi 
au courent de toutes 1rs lludiiiili ms lu débat, étaient aussitôt copies el ré- 
pandus de mai main narmi celle l'imli; [iic-ilue entièrement dévouée à 

l'opinion <|ui dans ['.iri'irilil.'.M'iiii! b<i-tile,'i Mirabeau . mi , [ ■ mieux diie. 

au pouvoir royal ; cl en éveillant nu sein de celte mullilndc agit™ les alter- 

oculairc, une l'un talion dont il rsi impossible se faire une idée. La- 

tièrr ; i l si l'un m jmre par 1rs ili.-|.r>il uns ipie révi lui cem des joiiniaui 
du temps qui reiiréseoleiil le.- ( .j , 1 1 ■ 1 1 1 1 1 s i!u rluli .les J.irilv.ns , relie mesure 
dit précaution ri a il nui d'clre imilile. ■ Si le slinir de la purne et de la pail 
eut l'Ie accorde au lui . ilil une Je rcs f.-i Mlles in Mil lire l'Orateur ilu ptu/itr . 
c'en était tnit ; la guerre civile éclatait ilans lu miil île samedi à dimanche, 
et aujourd'hui Paris na^erail dans le sauf;. A niinuil le l.irsin aurait nppclé 
les citoyens ai>\ armes : le rlidleaii îles Tuileries mil été livré aux [tommes. 
Le lii-u|i!r nil pris sens .sa samedi nie le lui marque rl sa famille ; lluisSaint- 
Priest, mais Nocher, mais Monlmnrin , mais La Luzerne auraient clé lan- 
ternes, et leurs lélcs promenées dans la capitale ... Aucun aristocrale n'au- 
rait échappe il la fureur et au ressentiment du peuple, qui en eût fuit à la 
constitution une liera tombe solennelle... Vainement lu garde naliooalc eùt- 
cUc voulu s'opiKwcr a un peuple irrité ; il en serait rësullé des combats entre 
les citoyens. Il n'est pas douleui qu'on s'attendit a un mouvement inou- 
vanlable; il avait été distribué plus de quatre eeuls cartouches à chaque 
compagnie. ■ 

Les débats qui venaient île se terminer, et qui uvaieut failli rallumer dans 
Paris les torches de la pum civile , lirenl éclater nu sein du côlé gauche 
unescission que depuis lnnj,"-lcmps il était facile de prévoir enlrcles hommes 
qui, sans se l'avouer nettement . marchaient vers l'auéaulissemenl définitif 
de la monarchie cl rélabbsscmcnl d'une république . el ceux qui ne voulaient 
pas, Inut en travaillant constamment à l'affranchissement et au juste déve- 
loppemool des prmripes de nuire Révolution . se ilélneher des formes mu- 
nnrchiques, qu'ils considéraient avec raison comme les seules garanties 
d'ordre, de repos, de stabilité et de vraie libellé lléjà depuis huit jours cn- 
vïrûn , a l'époque où s'ouvrirent les détials que venait de clore le vole do 
l'Assemblée . un certain nombre des membres les plus marquants de la 
gauche, Mirabeau , Sic-és . Chapelier. Talle; rand , Ro-derer, Lafnyclle, etc., 
qui voyaient avec hiquiéindc celle [n. .pension radicale de la fraction do ce 
côté de l'Assemblée où siégeaient 1rs deux frères Ijimeth, Ilarnavc et 
«iipiirL, avaient formé et réalisé en partie le projel d'un nouveau club qui 
pût combaltrc la dangereuse nilliieiiei' de celui des Jacobins, qui jlisi|lie là 
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avait réuni la gauche tout entière , m 



peu 




dlrfuiiPBiilil , i'l plus lard chi'i lu mim|uis ,|,. Mmilosuuiuii, Mais la réuniun 
la plus nombreuse cl la plus ri'ynl [il inniit suivi.' se composa de députés il il 
liera; et comme ce furent mix de la pmvmre île Bretagne qui en formèrent 
le premier noyau , elle reçut des Inrs le nom île <Mi bnlon. Beaucoup du 
membres dissidents de la noblesse cl du clergé m lircnl successivement 
partie ; le premier c|ui le présida lut le duc d'Aiguillon. On a y» une ru fui du 
elub breton i|ue sorlil la motion qui lut le point de dépari de la célèbre nuit 
du 4 août, où toi consommée l'iitmliUim do la féodalité, Ijs boni mes les plus 
ardents de l'Assemblée iij.|i;irlctiiiii-iit a ce premier dub. qui bientôt devint 
Un fojer d'opinion- i :i.li' , nli L s d'Uil k h il hviul- fui l'Eiliulitinn il. 1 iii 



Le club breton perdit son u m n lui do lu liiuislntiim do I Assemblée a Paris 
au mois d'octobre 1789, pour s'intituler SaeUli dtmmiide la CanttitMm/ 

des Jambini, non loin île lu plan- \ ondùmc el de b snlle du Manège, où 
siégeait l'Assemblée Constituante. Un peu plus lanl il ne fui plus désigné 
que sous le nom du local où il tcnail ses séances. La pi-esuue lolalilé îles 
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membres du ciMé giiucbe de l'Assemblée s'y ri'imi-isait régulière iiil'h< [mur 
continuer d'y soumettre à uni' i lisfiissa m iirejun-nloire les principales ques- 
tions qui étaient on devaient éire y.iiilécs ïi la tribune luitinnaie ; llûrnavc. 
JJuporlet les deux Lniiirth y on roui lnri;-r.i-miis une prépondérance '<* 
autres opinions exagérées de l'oslrènie puelie ne leur disputaient pas en- 
core. Les Jacobins élai>'nt (îrjîanisrs en iisscmhléo délibérante ; ils uv;i ienl 
leur président . leurs secrétaires et leurs autres fonctionnaires , à l'imitation 
de l'Assemblée Piiiliiuiuli'. lluts les premiers temps leurs séances n'étaient 

|K1S publiques; mais ils ,11 i-.i'iil l;i i::lilii-i1i- ; ■ '■' ■->,!■,:,' ,:r In us j ii.in\ . 

et d'nilleuis ie larda p.-.s ;i y admet Ire , sur lu simple formalité de l.i 

présentation . quiconque di'iuamla à en l'uiie partie, liés que le club des 



lileril lis FeiiilLiiits el l,s.!:ii ii|.ii s L'ni'.Til !■'.,. - s ilins un ,e:t.i-M,is absolu. 

<]ui contribua à dessiner d'une manière plus Iranehée les deux fractions 
entre lesquelles se partageait au sein de ['Assemblée lent ce qui n'apparte- 
nait pas à la droite absolutiste, tes [■Viiillunts représentant tes opiiiinus mo- 
dérées et monarchiques delà Révolution . île même que les .T.n-ril-ins ciiucen- 
traieilt en Ut) dangereux faisceau les niiininns [ilns ardentes pour losqucllis 
la monarchie n'était plus une otmdilion, muis un obstacle. Les Feuillants 
présentent dés leur origine l'imposante réuiunn des plus grandes illuslra- 
tiuns de l'Assemblée, des noms les plus honorables , des plus puissantes 
fortunes, des talents les pins éniinenls; muis si les .biciuMin son! en partie 
privés de ces moyens d'aeliun et il'influi-nec , ils ont l'audace et l'éoer|;ie 
qui les supplée, cl que dans les teiujis de rèvo'ul imi rien ne remplace; ils 
ont dans l'avenir de leur en use cette ferme cru; mire commune à tons les 
genres de fanatisme ; il eut enliu la force qu'ils pniseul au conl.irl immédiat 
de l'opinion populaire , dont ils excitent l'eiTerveseenee , el qui à son tour 
réagit sur eus. Or, l'ex[>éri e n'a que trop prouvé que dans ti>s luîtes iil- 

Mais te temps de celle Inde iiuverie entre les deux fractions principales 
du parti révolu liminaire n'était pas venu encore; malgré les dissidence 
individuelles el la scission qui venait de se |ir incer. tes diverses nuances 
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il pour objet île 
-ganisatiou d'ac- 
sormais (edergé 



cli:i'[lie ili'p.lllh'llii'lll l'en lil I J I -i : Ti I Iliéllirll! Ul] iliiliVi 1 r|'iscnp;ll , et <]ILC 1:1 

ciitouseripliun do r]]iu|iie diurèse ne pourrait l'iiilira-ssiT plus d'un départe- 
ment. I,a circonseripiinndrs riiiismi paroisses fut cpilenicnt délenninée 
ri mise en harmonie avec la nouirllr orpmisaiion communale. ; et le traite- 
ment des évéïiues el des desservants du mile fuL n'aie sur des bases uni- 
formes, en rapport avee la population dis lilks m il rnjnilili.il les ou des pa- 
roisses. I,e easuel était supprimé, Eufln , revenant aui usaRes primitifs, et 
dans la pensée ovidenie d im upnnT p'ns oiroiti'ii i l'Eglise à l'Étal, l'As- 
semblée décréta ijue les évéïpies et les niris seraient élus par le peuple i 
la pluralilé îles sull'i^ers. l'un- être eli^M. 1 .'< mi evoebo . il était invessinro 
d'avoir rempli pendant au moins aos ks n^irlinns du ministère 
ecclésiastique dans te ilinresr. Il ml m-r de r^nenoir i|m' celle Ici . il I.i fois 




les liens de la discipline hiérarehii|ue ratlaehèrent un grand nombic de curés, 
el par rou\-ci uni' masse e<insldiT;il.'le il'' nos 1 1 1 1 1 1 l 1 1 . L r 1 1 1 1 1 ~ r:.ira!cs. 

Au moment où lui terminée lu [ni de la rnnstilution civile du clergé , les 
esprils élaient fortement préoccupés d un rie ces projets grandioses et de 
nalure à frapper [es imaginations . tpii reponilairnl si liien aux idées enfan- 
tées pur la Dévolution. «Je projet ctail celui d'une fédération générale. Déjà 
quelques fêles civiques , nolauimnil à t.voo. en avaient donné dans les dé- 
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pàl'LCmeulS l'excliljle liilrl.ll: la eiillllll Lille de l'ulis eutiru: ia |ieissiv d'une Il u. 

fîrniirli' féle rîiLtdi iriulL- ^ un les i|u:i Ire- vil] ut- (rois déparlcirieuks . représentés 

par des dermialions ili ii m Lf les i'Uns^l'^ 1 1 . - cito;oiis. se réuniraient à Paris 

pour prélcr en fiiiTimuii sur l'unM de lu r i : 1 1 1-1 1 - le serment! solennel do lido- s l ui ". 

lit""- i'i kl eonstililtioii. ki' juin . Ilatll) vsiil . an in un dr U .■innji'.liri'.' . krr il 

la barre de? l'Assemblée uni' adresse à ce sujet ; el le projet fut déeréle dans 

la séance du B, sur le rapporl de l'cvèque d'Aulun. La Tète do la fédération 

fut fiiée au M juillet, anniversaire de la prise de la Baslille; la prise de la 

Bastille, symbole de la craniui'le de lu blierlé. [iiirul nul; é|*H|lie digne de 

l'imposante solennité il l,li|IK'1le allait ptvndir ;>arl la I n entière. I.'ap- 

«,.,-n. lu !.. k m..-l. •.«•.. lur. - ..ll.«1 ..1. .■ i. -f, il .1 .liai,! 

ei. aller sui'lieil :t r.-'ri' i pi.j'.ir nu les fiançais élai.'isl ncnl's eiicnre à ces 
puissantes émotions que (ïinpiaiile nuners d" agitations, de enlnhals , de 
gloire , de désastres et d'enivrements lions (ml presque èilio lissées. Quel- 
ques jours après , l'Assemblée venait de voler une récompense nationale aux in. 
vainqueurs de la lliislille. el de décréter, sur lu demande l.amelli, l'enlè- 
vement des quatre liâmes emblématiques enchaînées aux anjiles du pié- 

iirnoré au milieu de ses collègues, éleva la voix pour une motion qui Ait 
saluée des millième. iipplaniiissiiiii'iiLs de l'immense iua;iiritè. ■■ k esl su»— 
jourd'hui, dit SI. Lanibcl, le tombeau de la vanité el de lous les mnnu- 
menks de l'orgueil. 11 ne faut [las -cul, ment aliallre des slalnes : je de- 
mande encore qu'il soit faii défense à toulcs |ieiHiime.-i de prendre les litres 

l'abolition de la noblesse héréditaire. •> I* marquis de Lafavelte, le vicomte 
de Noailles, le marquis de Saint-Fargeatl , le enmte Mathieu de Blnnlmo- 
rency. appuient la nintiiili; ee dernier y ajoute rnbnli:iim des livrées el celle 
des armuirivs. M. de Saint-Fardeau demande en uutre que ebaque citoyen 
ne puisse porter d'autre nom que celui de sa famille; cl pm;r donner l'exemple 
il signe sa moli-e koiii.-.ilicbcl le Pelletier. Ce. du erses en 'lions sont volées 
d'enthousiasme. La nuit du 4 août aMiii aboli luns les privilèges et réduit 
la noblesse à n'être Jiius qu'une disliuclion iniremenl nominale et linnooi- 
lique: le decrel du l'.l j li iit lil phis : ii di Iriiisi: jusqu'eux nui n pus et au* 
insignes extérieurs de- disliin lions sociales, kes premières mesures ne s'e- 
1 aient al Luc: nées qu'au m hilrrèls ; la dernière viul se lieurler à un sentiment 
bien autremi'iil prol'ond et uvace , la v,milr. La .■.'■luTalito de la noblesse 
aurait peut-Cire pu se résiiitier aux sneritires furement pécuniaires; elle 
devait se revi lle- eomrc c e i ] . s . ■ 1 1 . ' UV'i. niait eiiiumi' uni' de—.iikliiin. !S. 'u 
seulement l'Assemblée Diusliliianle. emportée par un enthousiasme irré- 
fléchi el par le seul in I exagère il une ciiidilé chimérique . venait de voler 
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l'abolition de Imdcs lis illii-iliMiiiins hisiiiriipios i'i iramher violemment 
le lien qui unissait le passé à l'ai cuir ilu [m; s ; niais, de plus, ainsi que 
l'aïuue un historien dis l'Assemblée Cous; il mm le (l), ilwU l'opinion est en 
ceci d'autant plus rcrtiarijiiiililf [[in- lui-mcuie fut du nombre de ceui qui 
contribuèrent à I"j=h1i>j;i( ii in de ki mesure, le décret , dam les circonstances 
où se trouvait lu r'rauer . i-i.iil îles >lio ini|)o:iiit|iieS. Ces! un îles mille 
exempta; du danger d'uni' as-emhléc unique , dont les entraînements n'ont 

ronl. La noblesse des provinces, presque toujours opposée il In noblesse 
de mur, et qui n'avail pas autant i»'i iln ipre celle-ci à la suppression de la 
féodalité , hésitait encore sur le parti qu'elle avait à prendi-e, et se rerusait 
à l'émigration * mais , plus sensible à la perle de ses litres qu'à celluile ses 
privilèges, elle devait éprouver a suri leur une violente irritation, et le 
nouveau décret , meltanl lin >i ses iueerlitudes , devait la pousser définitive- 
ment a une résolution à laipielle elle s'était jusqu'alors refusée. Il était 
d'ailleuis in cou testai île (e'est encore SI. Alexandre l-ameth i|ui le recon- 



secrclc éliuï île montrer, ee uni. du reste, n'était i[oe trop vrai, 
n'avait pas on réalib- le libre usiriic de ses Lillributions, donna in 
ment sa sanction pure et simple à une division éminemment propre à jeter 
dans le royaume de nouveaux brandons de discorde. 
Ce|>erldaiil le jour li\é |«iur In fédérais |i|irncliail. (lu avait choisi ]xxir 

entre rÉenle-Jlililaii e et la Seine . et on voulu! ; t'ai ie élever a droite' et à 
gauche une double hym: il'am[ihiihéiUres , d on trois eenl mille s|>eclateurs 
rs y travaillaient sans re- 
a, et ou put craindre que le champ ne 
lut pas prêt pour le 14. Bail!) ht alors à ses administrés un appel auquel 
les Parisiens rèpuidirenl m ee nu vei ilaiileenlliousiasme. Hommes et femmes, 
iui ntii-e immense il tiiibiliiuls de bail lise et de toute condition se porta 
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aui travaux cl saisil la hèoho , In pelle cl la brouette ; loul s'acheva comme 
par cnchaulenlenl. Pendant l'i.' temps lesïéiléres ;irL-iv;i ii-nt ili- ton» li>s |K>inLi 
do lu France ; chaque dopait umrul était l'epi-usi'ute par une triple dopulalion 
des gardes nationales, dus rorps civils cl dos triiupos de ti^riiu. Enfin lu grand 
jour arriva. Dûs les premières lueius de I uulir lu ville entière éluit sur pied. 
Les fédérés s ciaient réunis a la place du la Haslille ; rangés |>nr députaliona 
sous leurs quatre-vingt-trois bannières, la-ccedes cl suivis des butai Uni is de 
la garde nationale parisienne, ils traversèrent Paris- au son alternatif des 
tambours et de la musique militaire et au milieu de batleriienls de mains et 
d'acclamations universelles, J'ous les visais respiraient la joie; tous les 

cœurs étaient ouverts aux plus vives s plus pures émotions. Il faut, puor 

les comprendre . avoir assisté à ces immenses explosions d'enthousiasme et 
de délira palriulitiuo qui remuent jusqu'au! dernières Gbrcs de rame hu- 

et la parole doivent renoncer à les rendre. 

Le cortège traversa le fleuve sur un péril ilo bateaux jeté la veillai l'endroit 
même où a été construit depuis lu |mut d'iéna , ut passant sous un are de 
triomphe chargé d'uiser.ptii m? el d'emblèm-'S, i! vint su ranger dans l'espace 
dceuuveil ipli lui ainil oie i.sono. Lu cullp d'i.cil q-.i'uîiiiiil un ru uniment 
l'ensemble de la sceno était rcellotueul imposant, t.u Cliamp-de-llai-s sem- 
blait un cirqoo immense que borda, uni dans sa longueur deux larges nui- 
tées du I orties eaïoiuus chaires d'une l'ode d e 1 1 1 r -c 1 1 1 . i : l 1 1 N ■ ; au ■; lie s'éle- 
vait un autel giganlcsn.ua i quatre faces taillées en gradins, et dont lus 
angles supportaient dus cas-ulollus du l'.iriue antique uii brûlaient la myrrhe 
et l'encens. Lne vaste estrade ma piiliqu cm uni décorée avait été dressée en 
iHMlit d.' I l.eolo-Alilil.iiro . hirnao: :e tn,kci!M' niio d<] paraholi. -ranime . 
pour ruuuvâr le roi . '. \s^onil:l;':e Vi'.:-:i|ialu i L lu curp- municipal ; ul .1 I es ■ 
trémilé opposée l'teil s'arrêtait sur lus hauteurs i]tii un uel endroit dominent 
le cours de la Seine , :■: ip.c raironnairnl ruct mille spectateurs accourus 
de dix lieues à la ronde. Les uoelaraalions . lus rris jn\eiix et les chants pa- 
Iriotiqoes do celte moltilude élcclrisèc . eut autel emblématique d'où l'en- 
cens s'élève bu ciel et lirait les ma relus sinl couvertes du Irois cents prêtres 
velus d'aubes blanches serrées par du larges remîmes aux trois couleurs, 
ces quatre-vingt-trois bannières Huilantes sur lesquelles sont inscrits les 

avant du l'autel . lus sons Imitants des faut'.ues md. tains 1 1 . ; i ■ ilmli lient de 

mouvement, tout cela formait ici lahlean siisi-ani d'un efTet impossible i 
décrire. Vint de ses habits cpisc"|iaos , Jl. du Talleyrand est i l'autel ; c'est 
lui que k roi a désigne pour célébrer l'nlliru divin cl bénir les drapeaux de 
la fédération nationale. Douze cents musiciens accompagnent le chant des 
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prêtres et exécutent une cantate sacrée . dont 1rs paroles empruntées aux 
livres saints rappellent r.ill'ranrliissi'mL'nl du peuple et redisent lp combat 
par lequel il a brisé ses fers. !.<■ ciel . qui depuis le malin n'avait pas cessé, 
d'être sombre et pliuie\n . sreiimiii snliiii-men! en oe moment solennel; 
et le soleil, se dégageant des nuages qui l'enveloppaient, se montra loul-é- 
roup pur et radieux ; on eût dit que Lieu, comme au temps des patriar- 



,'i'ju.' ri.-( le m .' rrlcotiss.'ut dans l'i ^ci-inli: et se prolongent au Iran; et 
le lirnil du canon . ijui se mille :m\ sons d'une musique irneriaTO . iui[irimi' 
à ce moment un caractère plus imposant, le président de l'Assemblée 
Nationale répète ensuite le m^uir smueiit ; puis le roi se lève a son tour, 
et le bras étendu vers l'autel il pr (iiiocici.- d'uni! voix forte ces paroles 
solennelles ; » Moi, roi des Français, 'y joie d'employer tout le pouvoir 
qui m'est délégué par lu loi rnrisiilutioruirlhi de l'Klal A maintenir la con- 
stitution décrétée pur l'Assemblés Nationale cl acceptée, par moi , et à 
faire exécuter les lois. - La rcïoe était placée au grand balcon de l'Ëcdc- 
Militaire ; nul d'un mouvement juvnnVIiU- . snit par une inspiration spon- 
tanée, elle prend le dauphin dans ses brus et le montre nu peuple en disant ; 
• Voici mon Gis ; il se réunit, ainsi que moi. dans ces mêmes sentiments. - 
fies paroles, ou plutôt le mouvement qu'elles accompagnent, portent nu 
plus haut point l'ctuliuiisiasmi! universel; en rc moment supre me la foule 
immense qui couvre el entiuue le eii que n'éprouve plus qu'un seul et même 
sentiment, un sentimeul d'amour et île dévouement pour cette famille 
qui vient de s'identilier d'une iniinséir indissoluble avec les institutions qui 
doivent assurer à jamais le bonheur cl le repos de la France. Pendant 
plusieurs jours, les [êtes, les danses, les illuminations se succédèrent sans 
interruption, 11 y eut une revue générale de In garde nationale, ou le roi. 

fédérés, surtout, étaient aussi sincères qu'ils étaient vi r s; le sentiment 
monarchique ne s'était pas altéré dans les provinces comme A Paris sous 
l'influence de prédirai ii m» dm iaei iniques. Avant de quitter la capitale, les 
quatre-vingt-trois députât ions furent admises à offrir leurs respects au roi. 

- — Sire , dit à Louis XVI le c hef des dépu talions bretonnes en mettant un 
genou ù terre el lui présentant son épée. je vous rémois, pure et sacrée, 
l'épéo dis fidèles Prêtons : elle ne se teindra que du sang de vos ennemis. 

— Cette épée ne peut ilre en de m 
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mes cliers Bretons, réjionilil Je roi en le i-i-U-vanL et lui rendant son é|we; 

je [l'ai jamais duulé «y leur ; mr el de leur lidclilé. Assurez-les quu je 

suis le père, le frère , l'ami de lui» lis n-micais. - 1-11 aUendrisseineul um- 
tue] , dit un témoin oculaire . prolongea quelques instants celle seine Um- 

brassa. — Sire, reprit eclni-ei ,qir.es lu première ell'usiun. si j'en juge par 
noscnmrs, lous les rraiiijHis vmis elinissent i'[ vous chériront, par™ que 
mus êtes un nii rilriyn. Louis XVI s'atiiindiimiiiil uvec I i ml leur à ces il::in 
épanchemonts ; il se pliusnil à y voir I expression .l-s lerilables sentiments 
d'un peuple qu'il aimait sincèrement , el dont il ne se croyait séparé que par 

Hélas ! le bruit des Têles de la fédération durait encore , que déjà d'igno- 
bles folliculaires m^bieiiMeui'ssiiiisiiwatiiiieiiieiit-aiisaei-enlsiIel'alléBrBsse 
publique, et Ira raillaient à réveiller les haines el les défiances dé|"«ées un 
jour au pied de l'autel île la patrie. Camille Dt 
bassesse d'une assemblée qui a souffert qu 

plus eleve que eelili il 1 1 président rie la représentation itali de, BUSSi bien 

que conlre la servilité d'un peuple qui ne «ail que crier Yict te roi! — el 
Marat, dans un libelle i|ui déplisse en violence même lout ce que sa feuille 
avait produit Jusqu'alors, s'écrie, en s'adressant à la populace à laquelle il 
a consacré sa plume : « Volez à Saint-Cluud , s'il en est temps encore. Ra- 
menez le mi et le dauphin dans vus murs; lemv-les sous lionne garde, el 
qu'ils vous nqiiinilcutiie.évériemnils. [lei^'ermei l'.iul richieuue ei Sun Iwjiu- 
frere, qu'ils ne puissent plus conspirer ; saisissez-vous de tous les ministres 
et <!e leurs commis, el mettei-les aui fers. Assurez-vous du chef delà mu- 
nicipalité et des lieutenants du maire ; gardezi vue le général ; arrêtez letat- 

partis enlre lous les districts i que lous les districts se rétablissent et restent i 
jamais permanents... Cinq ii six cents lélcs abattues mus auraient assuré, 
repos, liberté et bonheur; une fausse luu:i!niile n retenu vos bras et sus- 
pendu vus eiiiqi- : elle va eniller lu vie il des millinlis de vus [ivres. Que vus 
ennemis triomphent, et le sang coulera ù grands finis; ils vous égorgeront 
sans pilié, ils éventreront vos femmes , et , pour éleindre i jamais parmi 
vous l'amour de la liberté , leurs mains sanguinaires chercheront le cœur 
dans les entrailles de vos enfouis. » Vainement la voix indignée de Malouet 
vient dénoncera la tribune, ces odieuses provocations à la guerre civile; = 
vainement l'Assemblée décrète l'arroslation elle jugement comme criminels 
de tése-nalion des auteurs, colporteurs , etc., d'écrits excitant le peuple h 
l'insurrectiun armée conlre les lois : telle esl la désorganisation du pouvoir 
«i l'absence de Ion te autorité morale elie? cens qui eu conservent encore le 
vain simulacre , que Maral peul liraier hnpunémenl les poursuites dont il 
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if!». est l'objet, el du fmid dp sn» nntii- conliuuer d'insulter a la royauté, i 
l'Assemblée Nationale , il toute la ]>arlie modérée , C'est-à-dire à la grande 
masse de lu nation , en un mot , a tout ce qui oppose une barrière aux dé- 
lioiilenienU de lu pipiilacc , rriunl rpie l'un mil anéantir Iji liberté de la 

romint-iini dès lors A se rcinnnlrer aux muindres prétextes, hideuse et 

déguenillée ci aux premiers jours de son règne. 

I." Assemblée poursuiiiiil lidioricusrtuetit le cours de ses travaux pour l'a- 
elièvemeut de b rimsliluliou . dont vciniionl la délourner chaque jour vingt 
objels elranfeia. Tous les |»niïoirs s'élaient concentrés en elle, ou pluliU 
«lie était devenue le seul pimioir de l'Etal. I>eeoiira;:eii]oiil ml calcul, lis 
ministres avaient à peu pris cessé cnmpléleinout (le snccupCT d'aucune 
affaire, el toutes lelnmbiiiriil ainsi . quelle qu'en fiïl lu mitiire, à la charge 
de l'Assemblée. Ses nombreux, comités y sullisaicnl à peine. Sa prcsenlail-i! 
ni.i- ili'i.nl!.. ml'iiiiiislriiliv.'. quelque désordic éelal ait-il sur un point i|iicl- 
coinum du Miiinime , e eluil île I Vss.'iiiliii'ii ijini 1rs autorités loca les avaient 
i recevoir lin des inslrietiiius nu îles moyens île répression, ï. es cinq ou si\ 
derniers mois de l'année itihj furent presque en lié renient remplis par dis 

loppraitut et un caractère de plus en plus inquiétants. Bans le! régiments , 
les ofliciers, tous nobles et devant pour la plu pi I leur (rradfl à leur nais- 
sance, regretta ie ni néees.iiirenienl l'ancien régime ; lundis que lu suidai, 
qui ne pouvait que jai^ncr au noiive! Indre de elioses, s'en montrait partout 
clmild parlisiin. De celle disposition contraire île., esprit!, [laissaient des 




plinc. A Jloulauhan, a fiùnes, à Toulouse, à Avi.muni et dans nombre d'au- 
tres garnisons, il y eut île niiïieiix nmllits. où plus d'une luis le sang coula; 
mais la plus grave île lotîtes ces rtueules fut celle qui au mois d'août éclata 
à \aney. au sein de iléus re^menls faisant partie du corps d'armée île 
Bouille. Itouillii était un vieux soldai dévoué de eccur et d'ame ù la cause 



monarchique, mais plein d'imnnnir cl esclave du devoir militaire; les me- 
sures à la fois énergiques et sages qu'il prit puur ramener l'ordre dans Ira 

régiments mutinés lui rum-l.nni: l'appi-nludion de 1" tssriiilil îlkviiiime , 

qui sunlit enfin que si l'on ne tueltail pas un b'i-nie iï cet esprit d'insuricc- 
tion, l'armée tout entière lenilieriiif bientôt dans un clat de désorganisation 
plus dangereux cent fois pour la liberté que tniiles les conspirations de 
l'absolu tisme. 
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b\<t< IS'nlirmale , :\rr.:.i un iiieiil.'it ipii .enial c;i ■jw'ijilcs mi.is auparavant 
un retentissement immense . cl ]ii riiainleiiaut passa |i rc si) ne inaperçu ; ce 
fut la retraite de. Net te r. llcpnis sa rentrée L vir:n i] ■h^U: nu ministère, Ncrtcr 

aviiil clicremenl pavé les crnuls is -lu ni- il'e:,ivi en ( ■tnil si var.ile sYlail 

lin moment repue. En butte au dédain des uns cl à l'animadvcrsbn des au- 
tres, debout.! par tes liHTwiu'ii cl (Kir les événement:. . lui h 3 l l L s'était flatté du 
tout diriger au gré de -il volonté cl de tout, soumettre à I empire de se* lu- 
mières; renié à la fuis p;n- le parli revuk] a entrai:.' . ipfil avait prétendu cir- 

liste, qui l'acrusait d'aviiir ('■le ou dis premiers auteurs de la Révolution ; 
léniom impuissant d'e/xn-s <;n'il ne ptiuvml ni picvenir ni répiiiiae-. i'l . plu* 
prés do lui, de projets insensés que lu mur n'avait pus cessé de nourrir, et 
sur Ii'i-H'cls ses <e:e;eils fiaient s ; ii- au lui lé ; r\|.ese . <>:i un uni . ;'i '.nul' s 
tes cuiisequer.tes ■ i : : L siiiv.'ilI l'i;:d'-.-.-i'iii et les moyens tenues dans t.s 

p-andes crises politiques, â (■iris s's desjppiiii-.I-.'ni'Til- ipii lù; eu lar-.l ni 

dent les illusions de l' amour-propre, a tous lis mécomptes des bonnes in- 

pour une Ame qui s'est I nui,-- temps mm n ie île l'encens (le l'opinion, Neckei' 
avait vu so dépouiller ïcirillo à l'cuille In couronne que troiif mois auparavant 
il avait reçue de l'ailr ratine [ n 1 1 . 1 : i q 1 2 1- , et depuis un an bientôt il n'avait pas 
cessé do lu lier contre l'a liai ssennmt rt les depoiits d'une position où plus 
fort que lui aurai! pu succomber. l.i lettre, qu'il écrivit au président de I ■ 
l'Assemblée portail l'empreinte du profond découragement qui l'avait dicléo ; 
mais lidélc. même en re dernier munifiit, au caractère de désintéressement 
quelque pou fastueux qui avait marqué toule sa carrière politique, il an- 
nonçait qu'il laissait comme garantie de sa Gestion financière deux millions 
déposés au trésor, son hiJtcl do Paria et sa maison de campagne. L'Assem- 
blée écoula froidement In Inclure de lu lellre et reprit immédiatement la 
discussion un instant it-u-i n.jiLfui:' . ;aus eu 1 m eut daigné ami ri 1er à pnnmme 
qui naguère avait si fortement remué l'opinion publique la moindre expres- 

1 ne c.rcnn-larire parlieulieiv mit inllucr sur celle indifférence de l'Aa- 



reille valeur de biens ecclésiastiques, aux premiers besoins de i'aimée dans 

nécessités financières d'une lout autre importance. La France était olsiréc 
d'une deltc considérable que lui avaient liguée les deux derniers régnes, cl 
qu'avait encore sgaraiec l'énorme perturbation jetée dans les rentrées du 



Diqiiized by Google 



Î2Î HISTOIRE GÉNÉRALE DE LA REVOLUTION. 
iiûo. trésor ]inr la nuil du A «oill. S'affr -tiir de celle elsnrgf- accablante et ré- 
tablir ainsi [" l-c | u i Ë i I >i-*- dans les linances « l lait depuis long-temps la pensée 
dnniiiwnle de I'Assi-tiiI il. \a tu m nie. Après ;n uir h ml recensai m- m Franee. 

le (JOUVenieUlellI . radmijllslralimi , l'nr.ire judiciaire , l'année cl le rlcuc . 
l'Ile i'iil laissé SI tache mi^ltfiiite si elle u'elil pus ainsi coupé court à celle 
effroyable accumulation île déficits annuels qui rie permettait île parer aux 
besoin» actuels qu'en dévorant d'avance les ressources de l'avenir. Pour 
cela, deux choses étalent nécessaires : d'abord éteindre la dette, ou du 
moins la ramener à des proportions en rapport avec nos ressources cou- 
rantes; puis réorganiser i'Lmpnt ([mis srs tienx parkrs essentielles , l'assiel le 
et la perception. Le premier do eca deux grands objets, la liquidation de 
la detle, s'était lie des l'origine, dans la pensée de la majorité de l'As- 
semblée, a la mesure décisive qui avait élé prise a l'égard des biens du 
clergé, ainsi qu'à la création des assignats , dont le but était de mobiliser 
cette masse de propriétés fi me: ères ibrmanl un capital de deux h trois mil- 
liards. Rembourser In dette en [îii.j.rieiès rccirsiusliiiucs représentées par 
les assignats avait d'ailleurs un coté |n>Li tique, d'une haute importance : non 
seulement on divisait ainsi des tiiens iï>].iv:itrcs ;usqu'nlc.rs dans un pelil 
nombre de mains, et par cela seul on augmentait immanquablement la 
production . cl eoiisée|Urmm,'iLl la richesse générale . dans une proportion 
incalculable ; mais de pins ou raliaclHiit eiroi'cincni au nouvel ordre de 
choses un nombre immense de partisans ni de défenseurs, en faisant do 
la cause do la Révolution une cause personnelle pour chaque acquéreur de 
biens nationaux. L'Assemblée sim^cait donc serin; se ment à une seconde 
émission d'assignats égale à la somme tic la dette à rembourser, sinon A 
la valeur totale des biens du clergé réalisables au prulit do la nation. Evi- 
demment le cotédoouoanl de celle grande question était son ( Ole |ui!il-.i|ne ; 
mais Vr ker ! rm-ïsi:e:i moins en Imnicin- polnque qu'en homme de. tinaoecs. 
lilliave de relie masse pvodi^ie'.i-e de paiiicr-monnaie qui allait étrejetéo 
d'un seul coup dans la circulation , et Je la dojircciation qui pourrait ré- 
sulter de cette abondance même; n'approuvant pas , d'ailleurs, le principe 
de l'aliénation des biens du clergé , ou du moins son application a la tota- 
lité de ces biens, Necker envoya i l'Assemblée (27 août) un mémoire où 
il s'élevait avec force contre la mesure, riecker se plaint d'abord do n'avoir 
pas élé consulté sur le projet d'une nouvelle émission d'assignats ; et après 
avoir point sous les couleurs les plus menaçantes les suites probables de 
celle énorme création de i alcurs circulantes , il ajoute i - L'idée do convertir 
la dette nationale en assignais est vaste ; mais la morale qui embrasse tout 
la rejette. On dirait oui créanciers de l'État ; Achetez des biens nationaux. 
Mais dans quel lien .' .liais tous les créanciers en timiïeumt-ïls d'une valeur 
égale a leur créance? En trouve roui -ils ipii soient a leur convenance.' L'ntïu 
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on ignore la valeur des biens nationaux , dégagée des droits féodaux et des 

fbrêls ojue vous ave?, décidé ne devoir |ias être comprises dans la vente 

Si la somme des assignais l'unt la valeur des domaines national]*, la con- 
currence élèvera lis uns ri laissi-i-a les nulles , i l c'est là qu'est le véritable' 
danger. Je cii lis \i iir lui passade eleoit nu la multitude se |> éripi> ! tous 
sonL froissés, plusieurs nerissrui. » Ce mémoire, si éloigné du pnint de vue 

reçus el peut-être, comme je l'ai dit . celle impression encore toute récente 

l'Assemblée accueillit l'annonce île ia ivtraile du ministre. 

iji commission charriée dVtaiilir dans un l rivai! prépara frire le montant 
exact et ia composition de la délie présenta sou rapport dans la séance du 
22 septembre. Bans ee rapport la délie est divisée eu trois catégories, dette" 
constituée, dette actuellement c\ : ;:iMe . délie e\i-ili!e à des époques plus 
ou moins rapprochées La dette constituée , c'est-à-dire dont le capital était 
aliéné et que la nation était litire de ne jamais rembourser, pourvu que les 
intérêts en fussent fidèlement servis, se mniilail. pour les intérêts annuels , 
à la somme de 103 millions, dont 103 millions de rentes viagères et 66 mil- 
lions de renies perpétuelles La délie immédiatement e\i.-il,le , fomni' des 
hypothèques dont le? Meus du elerué étaient grevés cl que la nation devait 
acquitter, des remlionrsr motifs de charges et d'olUccs supprimés , du rem- 
lioursemcnt des rautiiinnemenls , etc., se moulait en capital i t milliard 
340 millions; enfin la dette composée d'enjouements à termes fixes et nun 
encore échus, était de Mfl millions, l a délie actuellement ou prochaine- 
ment exigible atteignait donc un total de t milliard f>7* millions, non com- 
pris les [ils millions il'inléei'-ls de ia dette constituée. 

Un grand nombre d'orateurs îles drux côtés de la chambre prirent part 
à la discussion à laquelle diiulieieiit lieu la lii[liidatioil de cette delte et le 
projet d'une seconde émission d 'assignats ■ [.sic diseussion , Mirabeau la ré- 
suma on quelque sorte dans un discnlirs 1ns étendu , où le sujet esl CretlSé, 1- 

réponse, nulle difficulté, sans solution. On comprend , au reste, que c'est 
surtout sur les considérations politiques que nntre grand orateur insiste avec 

sur un fait que nous regardons tous comme la pierre angulaire de l'édifice 
que nous élevons;de raffermir une base sur laquelle reposent toutes nos es- 
pérances; de rappeler que les domaines nue niais appelons nationaux sont 
entre les mains de la nation, et que criaillement elle en disposera par votre 
organe;tle déclarer que la ronslitidiim esl renversée , le désastre inévitable, 
la France en dissolution, si la vente des biens nationaux ne s'efleotue pas 
immanquablement , si elle n'est pas partout protégée, encouragée; si les 
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dernier; des ulislarles t|ni [n-nvcnl s'y -i|. f n.MT ne sont pas renversés et dé- 




<l""""« l«i oppose... C'est Joue la porsussion de la vente certaine et instante 
îles biens nationaux qui peut seule usiner le succès de nuire projet de li- 
quidai™ par les assignats , comme il n'y a que cette vente effective qui 
puisse sauver la chose publique. Ainsi , je mets au nombre des ennemis de 
l'État , je iv garde connut' i-rimiiM'l envois la nation , quiconque cherche à 
ébranler celte base sacrée du tous uns pmjcls régénérateurs, à faire chan- 
celer cens qui s'y contient. Nous avons juré d'adiever, de maintenir notre 
constitution s c'est jurer d'employer les muions praires à ee Lut ; c'est jurer 
île détendre les décrois sur les biens nalinnaiix , d'en puursuivrc jusqu'à la 
fin, d'en liste r l'exécution. C'est un serment civique , compris dans le scr- 

((ii i ne doive s'y réunir. Que la venlc des biens nationaux s'effectue, qu'elle 
devienne active dans loin te royaume, el la France est sauvée! - 
Apres s'être élevé contre la fausse assimilation de ceux qui affectaient de 

confondre les assignais , nuis la cSi e iiinn 1.11111:11 une Je pupier-moonaie , 

avec li> fivaiiinis antérieures analogues .i eelle-ei . notamment avec les 

1 j n = : 1 1 i t P 1 ' île rmri.Wrt nu! inné, 1 . claieul une crriil;on ni nvlle qui 111' Irj.iai- 

prieiés fnui'n'Li'S (l'une iiileur re-i.ene et délermiiièc; que comme on ne 

faire circuler le signe, et que en si.ni!' dcvai! otre pris |nair lu chose même, 
Mirabeau ajoute : » J'entends les Américains, dire aux l'eu 11 fais : Nous avons 
créé, pendant notre révolution, de mauvais papier-monnaie, el cependant 
ce papier tel quel nous -, sauvés; sans lui unire revuluiion claii IrupussiPle. 
— El vous, conlinue-t-il . von* qui avez aussi une révolution à terminer; 
vous qui, à cillé de grands besoins . |>ussedoz de grandes ressources ; vous 
qui avez encore plus de domaines a vendre qued assignats sur ces domaines 
A distribuer; vous qui , eu créant ce papier solide , ne contractez point une 
dette, mais en éteignez une . vous n'oseriez vous cnnlier a celte mesure 1 . 
Allen s , après avoir commencé votiv carr.crr roaimc îles la 111:11 les. vais ne 
ta tiniicz piis comme des enfants ! •■ 

Le long, discours de l'éloquent orateur semble une marche triomphale 
dont choque pas est marqué par de 1 voiles acclamations; on salua sur- 
tout d'applaudissements cnlliuiisiastc.s celle véhémente apostrophe au mi- 
nistre dont la France vouai', de voir la cliutc 1 ■■ Vous avez entendu dans 
celle tribune ces mots du mémoire ministériel : On dira aux ryèanatrt Je 
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l'Étal .-Aehelei des bUlu nationaux ; mail à quelle tpaqat II dant quel lieu? — 
A quelle Époquk: A île in ili'tli- a[ipnit"< iruiît' , connue, arrêtée; à 

l'époque où toute la nation, mettant son salut dans la venls des biens na- 
lïouaux, saura conspirer à l'accomplir ; à l'époque où les propriétés terri- 
turiales reprendront leur prix , el ne seront plus grevées par une féodalité 
barbare, par des iiii|ni-Uious m lui [,nn >. Iliss quel L1HU? Dans un lieu 
que le ciel a favorisé i!« si's plus lifiiriuisis inllu.'nrt's ; dans un empira 
sur lequel passeront li's ora^rs Je la liberté , pour ne laisser après eux que 
le mouvement qui vivifie, que les [irinripes qui li'rttlisciil; dans un pays qui 
appellera ceux qui cherchent un gouverne ment libre, ceux qui fuient et dé- 
lestent la tyrannie. Vuilà à quelle époque et dam quel lieu les créanciers de 
l'État sont appelés à devenir pi-oniii'laii-cs... - Mirabeau demandait qu'il Tùt 
fait une création (I'aESignals-nionnaie sans intérêts jusqu'il la concurrence 
■ I' nilliririL. pour li' paiement ili' Ni iblti- îli-S i n ll.-n i'n( échue et rigoureu- 
sement exigible: qu'on s'orruriiil incessamment de la fabrication de pc-lilï 
assignats au-dessous de 20u livres pour la somme totale de ISO millions; 
que la vcnlcde Iei totalité des biens ualaaian\ [Vil oiivcile à [>arlir du 15 oc- 
tobre; que pour lac nui.-] lion de. ers hieus 1rs assignats cl l'argent fussent 
admis également, et que l'argent qui serait resservit à éteindre une somme 

i'y.'le il'ii^i.:i]:!K [, .Asserilhlie . pur son rr r^jl.li' drere.! i[u ->[i se^iVnitae . - 1 

consacra li-s dispiisiliun^ essentielles île ictte pmposilon ; ru voiei le Icxlc 
même : - L'Assemblée Nationale décrète que In dette non constituée de 
l'Etal, cl celle du ci-devant clergé, seront remboursées, suivant l'ordre 

flej.i il.vi N,-. Le, as.iin.es ivniiYi i.rii dans la caisse de l'extraordinaire 
seront brûlés. Il ne pourra ni être l'ail nue nomclle labricalion sans un 
décret du corps législatif, sous la londilion qu'ils ne puissent excéder la va- 
leur des biens nationaux . ni se tram er uii-ikwts d;: liuu millioi-s en cir- 
culation. - 

lin fut te surlendemain dr ecltc iuiri'rt;m!r drei-ion que l'Assemblée se 
prononça sur la volumineuse pmrcdorr instruite par le Cllftlolet sur les ar- 
faircs des 5 cl 0 octobre. , cl qu'elle décida il une immense majorité qu'il n'y 
avait uns lii'ii à (Irabeiof su; [es innilnj'.ious non jusliliecs iloi;i deux li s.-s 
membres, le duc d "Orléans et Mirabeau , avaient élé l'objet. Depuis quelques 
mois le duc d'Orléans était revenu de Londres, où l'on peut se souvenir 
qu'une mission apparente l'avait exilé. Quant à Mirabeau, loin de se laisser 
intimider par la masse do présomptions qu'à défaut de preuves directes on 
avait accumulées contre lui . non plus que par lt>s insinuations ou les réli- 
cences perlidcment calculées des orateurs de la droite , ce ftit lui qui de- 
manda le premier que le comité des recherches de l'Assemblée Nationale fil 
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un rapport sur les charges que l'irisirncbiii du (aiàtclct avaient pu apporter 
contre ceus des députés que l'on avait inculpés, alto île les décréter d'ac- 
cusation si ces r harpes éliurui fncidi es: i l ce que tous, amis ou ennemis, 
avaient cru devoir causer so perle, devint [«ur lui l'occasion d'un nouveau 

Quelques jours auparavant il en avait déjà remporté un à peu pris sam- 
i>latile, dans une circonstance fort in si gui fiante, du reste, et qui ne mé- 
riterait pas d'être mentionnée, -i clin ne servail à mieux faire connallro cet 
l:fin)iiLC |iii»li^icii% qui remplît un siarand K'k- dans n ilre première Assem- 
blée, et qui sortait en se jouant de sil lailiims ipd ; v tout autre eussent été 

mortelles. Un M. de Kiolle avait été arrêté à llourgoin , ilatis le Dauphinc , 
an moment oii il se disposait à sortir de Franee et à joindre l'émigration. 
Parmi les papiers qui lurent trouvés sur lui. il ; avait, outre une lettre quo 
île UN If prlisail lu. :nr.[re!e .Vide par Mirabeau . tiien qu'elle ue fui pas lin 
son écriture, et le plan d'une fiinspu-aiiiiu inn'.r.'-i-evnlniionnaire, une sorte 
de sliLtislii|iif murale de l'AsscmliliV O'ii-il iluaiili' dans laquelle Mirabeau 
était ainsi apprécié • <■ scélérat prit à m: vendre à tous les i>artis. - 1! y eut 
sur celte affaire un rapport ,i l'Assemblée ; Mirabeau monta aussitôt à la tri- 
bune : - Je ne viens point , dil-il. érlairrir les con la lui la lions qu'on vient do 
vous ])résenter; je viens seulement vous apprendre comment j'ai connu 
M. Riolle. Je l'ai vu , comme peuvent l'avoir vu cinq & sii cents d'entre 
nous , à Versailles, h Paris, partout; je l'ai connu comme un homme qui 
exploitait, plus ou mnius lïoideme ut . [nus les hianmes qui se mêlaient des 
alTairCS publiques; omis je n'ai jamais eu avec loi de relations particulières.. 
Il prétend m'avoir adressé des mémoires : je ue dirai ni nui ni non ; je reenis 
à peu prés cent lettres par jour. 11 m'est aussi parvenu des milliers de mé- 
moires. J'en ai lu quelques uns; il y en a beaucoup que je n'ai pas lus, et 
que prolBblemenl je ne lirai pas. Il est très possible que les mémoires de 
M. Riolle se trouvent panai ceux-là. Ce que je puis dire, c'est qu'il ue m'a 
rien envoyé ù ma prouvai ion. Depuis lun^-lemps mes loris et mes ser- 
vices, mes malheurs et rues succès, m'ont également appelé à la cause da 
la liberté." Ile [lui s le donjniide Yiucennos el les différents forts du niyauine, 
où je n'avais pas élu domicile, mais où j'ai fait de plus uu moins longs sé- 
jours , il serait dillkile de citer un fait , un écrit , un discours de moi , qui 
ue montrai un grand, un énergique amour de la liberté. 

- J'ai vu cinquante-quatre lellrcs de rachei dans ma famille; oui, mes- 
sieurs, cinquante-quatre, et j'en ai eu dix-sept pour nia part. Ainsi, vous 
voyci que j'ai été partagé en aîné de TVnrmanilie. Si cel amour delà liberté 
m'a procuré de grandes jouissances , il m a donné aussi de grandes peines 
el de grands lourmenls. Quoi qu'il en snil , ma pnsil™ est asseï singulière. 
La semaine prochaine, à ce que le coniilé me fiiil espérer, on fera le ra]i- 
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i« affnire où Jo joue le nlle d'un conspirateur séricuï ; aujourd'hui 



que jo sois un martyr révoluti 
que Mirabeau descendit de ki 
scmcii!? île la majeure, il 

l.'auriee (LIlir srltlli 

encore i^norée^ chaque jour I 
plus mciiarant. Do sinistres ru 
dans les esprits mie inaiiitude 
ubjet arreto, mais qui se mam 



la modération et la retenue de leurs paroles et de leur conduite, donner a la 
nation un salutaire et Lieu utile exemple, n'offraient au contraire que trop 
fréquemment l'ail risiani sueciaelc île luttes sans dijtnilé et de grossières ré- 
criminations. L'onceiule k'KisliHivi; était devenue une arène Je gladiateurs, 
cl le* nHi^'i'.itiiiiis ('(Jiiirlii'iiri'i-- il la !: i]-.ui: l- vaneul m' Ii i im in-' !" sur 

le terrain. Le duel de CumIls i l de llaruave ( J i août 1 , et pelui de Charles 
Lamethel du duc de Castrius ( 13 novembre), eurent surtout un long reten- 
tissement; le dernier occasionna une véril utile émeute, dans laquelle le 
pcuple se jmi'iii ,i ] lui:,.; i| t . riiislries, qu'il saccagea de Tond en cnmblc sans 
que l'autorité inlcnml pmr arrêter de lels ra-ts. Mju's une des causes qui 

e\]iatann ilqillis l:nij;-li'mj:s ;'l i-llli: . IT l'un' 

après elle la constitution civile du clergé. 
On peut se souvenir que le roi , avant di 



les retards que Sa SaiorKe a| lui'!:! à iv(aui,!r,' tlel ililenalte fut misa profit 
dans nos provinces ; el l'Assemblée , myani eelin que la presque totalité des 
éveques, ainsi qu'un {tram! numhre de prêtres, refusaient de reconnaître lo 
décret, voulut les mellre dans l'alternative, ou de se soumeltre ou de so 
voir rem]>lacer dans leurs fondions. Tel fut l'objet d'un nouveau décret « 
imposant au* ecrléHa^ii|i-.es l'nlili:raii l'im -eiiin-ul. Quelques esprits pré- 
voyants de l'Assemblée lentèrent inutilement de faire prévaloir à cet égard 
une. antre politique ^lirahcnu surtout voyai! avec regrel qu'on s'occupât 
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autant des prêtres ; il aurait voulu , que sans s'immiscer dans le domaine de 
la conscience et ilu dnjjnie , un si- linniAI m les » m ni élire à la loi commune 
des citoyens, et à prendra des mesures efficaces centre ceux d'entre eux 
Ipii t r.iMbd'r-it-TLt Ni Il sn\;i.i1 i[iie limlr rigueur inutile prend 

le caractère de la persécution , et que c'est par lit |iersecution que les partis 
*i- i-r.mil.s-i m et r< 1 1 : i i 1 . ■ 1 1 [ . ■ Déclarer perturbaleum du repos public les 
ecclésiastiques nui ne ] n ."-t n : l pas le serment est "ne mesure inconstitu- 
tionnelle et inique, dit-il. Celui qui désobéirai! il [s Ici après avoir prêté le 
serment de s'y soumettre, celui-là serait criminel cl perturbateur du repos 
public Celui qui s'obstinerait h ne pas prêter le serinent et h conserver en 
même temps l'exercice de ses fusi l ions . serait également criminel et per- 
turbateur du repes public; mais celui qui se résigne . et qui dit ■■ Je ne puis 
prêter le serment, et je donne ma démission, celui-là n'est certainement 
pas coupable. » Malgré ces sages observations , I" majorité de l'Assemblée 
Nationale, emportée par la ferveur d'un prosélytisme civique non moins in- 
tolérant que le piesity|-.-cir îiliidem . inla l'i JuJ-itiim il H scrue-nl . el ji'ia 
ainsi dans l'Église le germe d'un m nu eau schisme leuriiirnl politique,. . ■ h ; ï 
des prêtres assermentés el di s prêtres non assermentés. Un membre de 
' l'Assemblée d'où émana ce funeste décret , le marquis de Fcrrièrcs . a tracé 
dans ses Mémoires, écrits cependant dans un esprit éminemment royaliste, 
un talileall curieux à cnnsi'rver des effets produits [in r la néressilé du ser- 
ment civil impose aux ecclésiastiques ; te temps Je PAques .' ) amena 
de nouvelles intrigues. Tout re que l astuce et la mauvaise foi peuvent in- 
venter pour trftnhter les et m sciences el alarmer les faillies, pour exciter le 

lu rage de dominer, la fureur de nuire, l'esprit de persécution, peuvent 

les jacobins contre les prêtres qui avaient refusé de prêter le serment, 

veaux cures. Mais ce ipli cararlcrise le irrita!!.' esprit :]lli animait les uns 
et les autres, ce tut de voir un tas île l'emnie- .-ans mœurs, de grands de la 
cour athées, hommes pour h sipies la rrlu;in:i n était qu'un mol \,-iei:e. sans 
eipression et sans devoirs, déclamer contre le schisme, fréquenter les 
églises, entendre réguliéiemeni la messe , tant un même intérêt a le pouvoir 
d'accorder les passions les plus opposées. ■ 

Louis XVI était sincèrement et profondément religieux; les mesures de 
l' Assemblée h l'égard du :'îei>-.' I allccIrriTil plus qu'aucune îles vio'cmvs 
dont d avait été personnellement l'objet , et plus que tout le reste le disposè- 
rent à se livrer entièrement aux suggestions de ceux qui l'entouraient. C'est 
«ulement 4 partir du là qu'où peut I accuser de dissimulation vis-à-vis da 
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L'Assemblée Pialionale, et que son esprit s'arrè.la A la |-eiisée d'an appui 171». 
i ; truii|;"r )v!ur surlir île (■>■! élal île h 1 ^ g n-i 1 1 ] ;i 1 1 ; ■ i- ul contrainte où la Révo- 

de décembre il écrivit au mi ne Prusse, par l'intermédiaire du baron do Bre- 
leuil , Mu !.'l!iv riniLL. lin ! iill.- sur l;up>.l-. se «ni! ;ip|ili;és pl"s I -u '< mu 
fini . ji.pi.ti jitil ';[;■';■ 11' saiiejau' I n ili -la este II "il jam ier .mil it] .nn'lii! 

* Louis XVI d'avoir pni*o/pii'> fimll'e !a l'r.uiic leie coe.lili irmi'-c. Les 

termes un peu vftjniesile la lellre sfruSHi-n! lé^imer ;usij la un certain point 

l'infortuné monarque n'allait pas au-delà des mesures comminatoires d'un - 
congrès européen. « J'ui appris par .11. Iiemiiusiier . ilisail-ilà Frédéric-Guil- 
laume, l'inlérét que V. ll.avail lemni<:ue mm si-iilwn.-iiL pour ma personne, 
mais encore pour le bien démon royaume. Les dispositions de Y. M. à m'en 
donner destémoignages , dans le cas nù cet intérêt pourrait élreulile au bien 
de mon peuple , ont vivement exrilé ma sensibilité. Je le réclame dans ce 
moment, nù, malgré l'acceptation que j'ai faite de la nouvelle constitution , 
les factieux montrent ouvertement lu projet ili- détruire les restes de la mo- 
narcliic. Je v i 1 - 1 1 s ili'm'ihli-i'sii'ri'i l'empereur . a fini | «'ralliée île Russie . aii-i 
rnis d'Espagne et de Suéde. i'l je leur présente l'idée d'un congrès dos princi- 
pales puissances de l'Eu i"pc. appuvé il 'mu- force armée , comme la meilleure 
mesure pour arrêter ici les faelieui; . donner le iini.'n de rétablir un ordre 
de cliosi's plus dé-siratile, ci ftiipcclioi i|iii' lu ma! [111 nous travaille puisse, 
gagner les aulres Ëiats de l'Europe. J'espère que V. M. approuvera mes 
idées ■ et qu'elle rue Raillera I.' seorel le plus alis- .1 = I sur la démarche <p.;e ji: 
fais auprès d'elle-, l'Ile sentira aisément que les circonstances où je me trouvu 
m'obligent à la plus grande circonspection. C'est ce qui fait qu'il n'y a que le 
baron île lireleuil ip.ii suit instruit de mnti secret . et V M. peut lui l'aire passer 
ce ipi "elle voudra.... » A Paris, cependant, la fermenta lion devenait do plus 
en plus menaçante ; et le peuple, irrité des longs retards apportés àlasanc- 
tionde la constitution ecclesiasliipic , pouvait d' un moment à l'autre se porter 
aux derniers cirés. On fit craindreau roi une insurrec lion des faubourgs, — 
Feu m'importe, si l'on en veut à ma vie, dit le malheureux prince , car j'en 
seisliicn las, — (>.i-,es"iiljî;is les jours .le 1 . .11. qui son! en danser , repartit 
le ministre , resont ceux de tout le clergé, qu'une plus longue hésitation va 
peut-être livrer a la fureur populaire. Cette considération décida Louis XVI, 
qui pensa d'ailleurs avoir assez attendu pour bien constater la contrainte moralo 
à laquelle il obéissait; et il accepta cnlin non seulement la constitution civile »dt«mbre. 
du c'rw , mais encore ledenvt qui prescrivait ie serment. A cette occasion 
il écrivit à l'Assemblée : - En dérérant au vécu des députés do la nation , je 
suis bien aise de, m'eïpuquer sur les motifs qni m'avaient déterminé à retarder 
celle acceptation . el sur cens qui me décident a la ilonner en ce moment... 
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Si j'ni différé Jnniii'a ee jfitir, r'est iju'il étaii dans mon oicnr de désirer qu" 
1rs lur'ynsde sévérité pussent êlre prewuiis |mr relis ■!.■ tu ilriLlfi-in- - e'esl 
qu'endormant aux esprits le temps de s* calmer, j'ai dû croire que l'eiéeu- 
tiondreeiléerel s'effortneraiLaver un amml qui ne sérail pas mriins apéahle 

à l'Assemblée qu'il nmi IVspérnis qui s lundis de prudence seraient ttt*- 

néialieueul liirll sri;l is ; mais [i'.iisi;u'il sele.ve sur mes il déniions des doutes 
ipic la ilrtiiluiv île mon earartere d'-vrail r loi ai loi . je lu balance pins. Mu 
eurilialiredaris I \sseinl lée J'alîi'Wlle m'eiiL'aar il ar.Vj Iit. '■ 

L'Assemblée avait fljcp au 1 janvier I!' terme lat.d t»jur la prestation du 
serinent par l«» e*Tl«iiBslîqup!i tlr(Hiti-s i *-i-t I ■■ w'-m ici- r«l aussi ora({eu*c qu'un 
H'iiviiil li' ]ir.-v,>ir. y' if rmillisiidi- immense assi.-jcail les abwds de lu salle . 
il faisait entend n: dos vociférai ions furieuses rnnlro quicmique se refuserait 
au serment. Quelques évéques et environ quatre-vinsls curé* le prêterait 
seuls. l.csaidres se le'.iierrnl eu |iriib'Slaiil an tiiati de la reluirai oui rasée, 
cunlre ce qu'ils qualiliaietil rie violence inique imposée aux consciences. ; cl à 
partir de ce moment la Fram e il. 'vient une iii-éne où la controverse cl la per- 
sécution religieuse.- vieil aenl mêler leurs fureurs ans haines poliliqu es. 



sur l'o|iiiiion publique. Les jnLSSn-].i n ts quelles nvnienl fait demander a la 
■ ■ commune leur nyiilll é lé le l'oses . elles qnittercul seei rieiurnl l'a ri. i.'l (îriecnt 
la roule des Alpes pr l.yun. ,\ Arnay-lr-llur leur voilure l'ut arrêtée par le 
peuple, et il leur Mini en-ire ,'i r tsscmblee \ahi-imde |>our nVlamcr la liberté 
de fini limier leur mule. Celle lettre souleva dans l'Assemblée une vive dia- 
cussinn. Mirabeau soutint avec force qu'aurune loi ne s'imposa»! au départ 
de Mesdames , leur interdire arbitrairement une faculté commune h tous les 
citoyens serait une tyran nie du plus daniu-reiK exemple. L'opinion delà 
majorité, que les observai irais de .lliralirau avairul d- m il ébranlée, fut lout- 
ii-liiit déridée pur relie rellevion de .11. de Menrai i L'Kurnpe sera bien éton- 
née quand elle ii[ipi-endra que l'Assemblée Nationale a disruté pendant quatre 
licures sideun vieilles innmes roi mil rai, -ni . messe à Hume ou s Paris ; — 
et il fut arrêté quelleiiian.es pouvaient sra iir lihremeiil de France, 

Cependant cette discussion en amena une autre plus aénéralo sur l'émiRra- 
lion. A cette époque. I elllifialiiei . devenue plus nombreuse et se arnssissanl 
.■bni|ue jour de recrues nouvelles . nvïiil transporte son .[lia i l ier général de 
Turin à CnblcnU , sur les terres de l'électeur de Trêves ; là . cette aristocratie 
aïciiKtc. pour laquelle la Hévolulion n'avait ps cessé d'être une révolte de 
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quelquesfaclieui,qu uuescuir e pa;jni'i-olli[ail |nur [ ;iiilt-rnr il U'ill i!i-v. li I-. 

attendait les secours qu'ode espéi ni; il. s |--«ïsssiwi-s Nord [«ur rentrer en 

t'ranee, dissiper la i.'Si. Ilii >n an il ml h ioniphanlc , rétablir la monarchie 

surses antiques bases , rendre au roi l'inlégrilë du son pouvoir, el se réin- 
tégrer olle-mûmc dans les hautes positions qu'il lui avait fallu abandonner. 
I* comte d'Artois élaii le rentre de celte petite cour, ijoi avait apporte sur le 
Rhin les idées, lelani.-aiie.ci toutes If. hulii I ^il. -s l ( ■ - dissipation el de frivolité 
dp Versailles; mars le prince i ï l- diu.le. [iar sa haute icpulali.nl inilitiiire . 
en était l'homme le plus considérable . cl relui autour duquel se ralliait tout 
ce qu'on ]ieul nommer la partie virile de l'émigration. Quelque peu dange- 
reuse que fiit rn réalité r publier de uu'i tn.r.'i.r-, don! ta France avait 

renié la bannière, il aurail rrpeuilaui éié inipnliiiqite délaisser se grossir in- 
définiment prés de notre iïonliér< noyau de dissidents politiques annon- 
çant hautement l'intention de rentrer i niain année dans leur patrie. C'est 

ce nue lit sentir llaritave en demandant que le r. ité île constitution pré. 

parât un projet de loi sur cet objet important. Troisjours après, Chapelier , 
au nom du comité , fit un rapport i ce sujet -, mais il convint en débutant 
que la commission , après un mùr ciamen , avait reconnu l'impossibilité île 
faire une loi sur l'émigration qui ne sortit pas des principes de légalité j.isés 
parla constitution. Cette déclaration es cita un ^rand tumulte; les uns dema'n- 
daienlqu'on n'entendil pas la lecture d'un projet que l'on i«ain naissait d'a- 
vance contraire h la constitution ■ d'au lie- iecliuiiiiind a ^ran.ls ci is la lrcliue. 
invoquant l'in-genre , el rappelant, res pumlcs île Montesquieu : li esl des 

disaient-ils, des nécessités politiques nù il faut jelcr un voile sur la statue de 
la loi. Ceui-ci l'emportèrent , cl la lecture fui faite. Le projet du comité de- 
mandait que dans les temps de (roubles et aiués la déclaration du corps lé- 
gislatif il fdt nommé par rassemblée :it^ -i liilt- un cous, al .le trois personnes 
investi d'un pouvoir dictatorial sur le droit de sortir du royaume el sur 
l'obligation d'y rentrer : que colle cniiuiihsinn ib'-sipiiill les absents qui se- 
raienltenusde rentrer dans le royaume, et que ccui-ci dussent oWir sous 
peine d'être déchus des ihuils île ciloyen- français , e 1 île la coulisealion de 
leurs biens. Ce projet produisit dans une joauile partie de l'Assemblée une 
ïiolenle agita lion. .Mirabeau s'empare- de cette disposition des esprils, el dé- 
veloppant ici le principe qu"i:.i il impie au sujrl .lu dep.irl île 1b -si lames , il 
soutient .prune loi -ur le.- emiKr.ilious .■>( une rhi:-.e hors .le lu puissance du 
pouvoir législatif, parce qu'elle e-l inpraliridile. "Ce n'est pas l 'indigna lion, 
- dit-il, c'est la réllciiou qui doit faire les lois... l.'no mesure de police est 

■ sans doute en votre puissance ; reste, à samir s'il est de votre devoir de la 

■ décréter, c>s|-à-din. si elle est utile, et si i nus vnulci retenir les citoyens 

■ dans l'empire aulremrnt que par le bénéfice des luis , que par le bien fuit 
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- de la liberté.. .. lo déclare que Je me croirais délié de lout serment de Gdé- 

» torinle.... l.a popularilé que j'ai ambitionnée cl dont j'ai eu l'honneur de 
"jouir comme un aulre. n'est pas un frêle rosi an . c'est un chêne dont jo 

- veux en tonner profondément les racines iliins lu soi immuable de In raison 
■■ H île lu liberté. - Si vous l'ail es ruie loi cuntre les émisants . s'rnriu Mira- 

■ beau d'une voix tonnante eu cjmtlrinl Ni tribune, je jure de n'y obéir 

■ jamais. ■■ t rie partie nombreuse île I Assem'aiee r-a-[inriiî a < elle cnfroiiue 
allocution par de bruyants applaudissements j les bancs extrêmes du cèle 
aimehe. où sont assis les iiru\ l.anicl'i . l'erlirspieirecl Bamaie. l'amieillcnt 

par Je vinlents murmures. La d'seussrcn c mue un milieu du lunmlle, et 

se tcimine , malgré de nouveau! elîorls de Mirabeau pour Taire repousser 
d'une manière absolue le principe même de la mesure, par l'adoption d'un 
terme moyen proposé pur M, Vernicr. Le projet, renvoyé à l'examen des 
cnmilés réunis, se reproduisit et rut adopte un mots plus tard parmi les 
disposi lions d'une toi spéciale sur la rrtulrnrt îles loi; et ioun aires publics. 

Pendant la séance orageuse du 18 , le faubourg Suinl-Anloinc était te 
théâtre d'un soulèvement qui faillit amener une eollision sanglante. Le bruit 
s'i-t.iil îvriiuiilu elcp.iis ipietpie temps .pie des armes et des munitions de 
toute espèce étaient portées pendant la nuit au château de Vinccimcs, et 
qu'il ciblait du donjon aux Tuileries un souterrain secret qui devait servir 

dont le nom doit plus tard acquérir une sanglante célébrité, et so porta en 
masse sur Vincennes. Déjà des milliers de bras , animés par lo souvenir de 

instruit de ce qui se passait , aeeo,imt a la téio de linéiques bataillons de la 
garde nationale, et parvint à dissiper cette tourbe de démolisseurs qu'animait 
l'aveugle lureur de la deslruction. Celle jounu-e devait être féconde en in- 
cidents. A peine LalajcLle a-l-il achevé son expédition de Vincennes, que do 
pressants avis qui lui arment le fout courir aux Tuileries. On le prévenait 
que les sardes liai ii maux île service dans l'intérieur du eliiitr.ru allaient 
peut-être être épuras s'il n'armait pas |iriini|ilemeiit à leur secours. Voici 
ce qui avait donné lieu a cette nouvelle rumeur. Le mouvement insur- 
rectionnel qui s'était manifesté le malin dans les faubourgs avait jeté l'a- 
larme e!ie/ tes royalistes; on pouiail craindre . en rll'et . et plus d'un indice 
autorisait celle crainte, que la démolition de Vincennes ne fût pas, ce jour- 
là, lo seul but des meneurs de la |iopuNice, et qu'un nouveau 6 octobre , 
plus décisif peut-être que le premier, ne fût tenté contre la résidence même 
du monarque. Trois ou quatre cents gentilshommes s'y rendirent donc en 
toute hAle. munis d'armes cachées, pour protéger les jours du roi contre 
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1'aLtaqoe ri laquelle nu -".wi'iiiliiil. Munis de earles J'cnlrco que leur avait 
fait distribuer le dm- de Villcquier, premier gentilhomme de la chambre , ces 
quatre cents défenseurs volontaires il un priuee envers lequel ils faisaient 
preuve en cetle oceasinn iln plus entier d.'-v^ 'lu-ji-.unt . furent places dans un 
salon qui séparait des appartements la salle commune où se lenaienl les 




leurs insultantes bravades. On les fouille, un leur enlève les pisldlets, les 
épées et les poignards dont ils étaient armés, on les citasse au milieu des 
huées, plusieurs mCmo sont arrêtés et conduits à l'Abbaye , notamment 
d'Espréménil , Frundeiilte, Iterlhier-Sauvigny. d'Ajçoult, l.abourdomiiiye , 
cl une vingtaine d'autres. L'esprit dp moquerie qui chv/ nous se mêle à tout 
vint prêtera cette avc-iiluiv un rc'ih- ti.irlesqup; on m lit l'objet d'une foule 
de chansons, de plaisanteries t't de caricatures, où Ire quatre cents gcu- 
(dshommes ne sont désignés que sous le nom do chnvlicri du povjniinl . 
Lu lendemain le duc do Yillequier donna sa démission ; plusieurs royalistes, 
irrités, non sans quelque raison, de la faiblesse. Je Umis Ml, donl ils 
avaient voulu protéger li s juins au pris de leur propre vie . cl nui n'avait 
su trouver pour eus ni un mot d'e.sciiH' ni une parulc de protection, bri- 
sèrent leur cpée avee rajjc . et s'éloi^unnl d'un prince que sa Iristcsilualbn 
condamnait à se montrer inprat vis-i-vis de ses nmis les plus dévoués, 
beaucoup furent ut"ssir le--, -mi^ de I émigration. 

A l'Assemblée , les séances du muis suivant fui ent piiiiripalemenl oecupers 
par dill'errntes lois constitutiounclics relatives nus pouvoirs administratifs, 
à l'organisation mitiisti'-rit-LJc , à !a repuee ni a la résidence des fonction- 
naires pulil.LS. L'article S Je cette deiuiere lu: |i,j]tanl qui fi le ni:, qualilie 
de prtmitr fmetionnain public, venait à sortir du royaume, cl qu'après 
avoir été invité par une proclama liiin du enrps législatif, il ne rentrai pas eu 
France, il serait censé avoir abdiqué la miaule, cet article fui l'occasion 
d'une de ces vives Jiseussiiins de principes qui ai aient autrefois si souveiu 
jeté leurs tulles ardentes au milieu des débats Je l'As-cniblée. Le rnpimrleur 
de l,i loi , Tliuuret . épuisa toute la mélaplivfique iiu 1\,„!ni\ 'ir.riid [mur 

I. là- 
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nu. établir In ilislim-iiuii de l'hérédité [mliiiqur et île Hieredilé civile; prouver 
que la my.'iu'i-. riri^iiiiiiremetil limier sur mie iÎHli--:ilr m Ju peuple, ne se 
transfère pas héréditairement d;ins Je sens d'un patrimoine, privé, mail 
qu'elfe se tranaincl connue fi-.in-li.ni publique . par [■oniimuiliou de la délé- 
plimi pmlùlive . liiilélepiliim s-.uinnt l'on Ire héréditaire ; montre] eulinque 
l'idée de propriété , lorsqu'elle vient se joindre a celle de royauté. , prépare 
iiiriiuok'iin'ni ['■■:nlili-si'][i. ni d-,; i ïv-ii absolu , cl que les rois cl les pen- 
de In souveraineté, nationale, mm- nu l'ii'ii Me i"; : i j 1 1 : 1 1 ■ 411 'un lient de llieu 
rl de lente, CI i|in M- transmet fmli-ijlioiitjilcicicn t , li' fondement J11 despo- 
tisme est établi, Tlinuret si> soulevé d'ailleurs contre ceui qui représentent 
les principes de l'Assemblée Constituante comme sapant les bases de toule 
autorité et de toulc stabilité. ■■ (jnntiieii ils se I rompent, s'terie-l-il , ceuï 

■ gui disent qu'il n'y a pins ri™ de sucré, [mur niius , rl qu'il n'y Hura plus 
rien de stable parmi les hommes ! Il ne restera plus debout que ce qui est 
juste et vrai. Quels feux ont donc ceui qui ne voient pas que le règne de 
l'empirisme en tout sens est passé? Fausses grandeurs, fausses doctrines, 
tousses autorités, fausses propriétés, faux lalents, tout ce qui n'était pas 
à l'épreuve de la rais™ et de l'opinion publique , voilà ce qui a péri, - Ca- 
zalès plaida hnbilruieui la cause du pouvoir royal. - L'hérédité du trône a 
>■ . ■ C 1- feintée |im- le peuple (ïaueiiia , ilit-il. J.- ne pense pas ■ | n a . - te lui tienne 

- sa couronne de Dieu et de son épéc ; je u" admets {iniiil ces ruines l idi- 

• ruies. 11 la tient du von du peuple. Mais il > a huit eenis ans que le peuple 

- français a délégué ii tn famille royale son droit nu troue. Vous avez reçu 

■ à ions, wais amie/. :-„■ Irait 1 es ,i la 1 on -, leus allez ll.-sili- .lima lolre 

>■ obéissance. 11 suit de là que vous n'ai e* pas droit d'np|>oser une condition 
■■ 11 un aille qui esl au-dessus île voire puissance . à un bienfait i|ld voua a 

- précédés, et qui 11' esl que l'eièeutiou il un ordre qui vous a été donné 
par une autorité à laquelle vous ne pouvez ni ne devez résister. Vous ne 
pouvez, donc imposer une condition à l'iiérédilé du mine. Je délie que 

• quelqu'un puisse dire le contraire. Pour établir ces princi|"es sur lesquels 

• sont fondées les propositions qui vous sont faites, il faudrait quitter la 

- marche incertaine ini'a souvent terme rassemblée. . en présentant des 
> conséquences sans oser avouer [ea principes. Osez donc déclarer que vous 

aviez le droit de chauler le jimnernemcut fiançais. Il ne faudrait pas, 

- inur me répondre , confondre la nation et ses représenUuils. Si le cas ar- 

■ mai nu le peuple voulul que le Koiiii-riiomctil fùl iuletiirli H le roi de- 
1 Ironc , il raudtail (|ue ce neu fùl exprimé par le peuple d'une manière 

■ unanime; il faudrait , pour que ses ropréscnl.nils en fussenl l'urfinué, qu'ils 
» eu eussent reçu l'ordre formel. - Jusque In les principes développés pnr 
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rurales ■mil assurément iiuii 4:nqii;iMi'S \ro-i de la saine raison ^ mais il 
n'en est plus du même Imsiffil ajoute : .. nuand le mi entrerait cil France 
,1 l:t t.>to d'une armée, quand il ;i( tjn | in-i-.cil i'A^eioliler \ali.HLali\ mus 
n'auriez, pas le dmil de h drclanT jmiicialilc. d'un iribun al quelconque. - loi 
lo champion de l'im inlaliililè nivale iné™ il un ]iriiuï[>c-non moins sacré, 

voir, auquel ïl impose un frein utile contre la dangereuse tentation des abus 
d'autorité. Le coté droit ne voulut pas prendre part à ce décret, et se relira 
en masse au momenl où la majorité, de l'A-sendiléo consacra |wr son vnle 
l'article proposé par le comilé. 

Il est uoe voix qu'on peut s'élnuner île ne pas cniondre dans ce grand 
débat l|ui louche aux [il"» cher- iiiléréls île la société et de la monarchie : 
c'est la voix de Mirabeau. Depuis la séance lumullueuse du 24 février, où, 
vingt fois interrompu parles cris et les vociférations des luraesoù siègent les 
membres les plus exaltés durluli des Jacobins, il impose du regard cl delà 
voix aux fureurs qtfv soulève «.n (.|iieii:ii sur les cnii jranls . Mirabeau n'a 
fait à la tribune (pie île rares el courtes appartiens, l.a dernière fois qu'il 
piirlii , ce ôll dan- la discussion île lu loi sur la régence ; et déjà les sinistres 
sympUlmes du mal qui le ronge selisenl sur ses ira ils liaves, dans ses veux 
creusés , dans la couleur loirousode son Ici ni , dans l'expression moins pé- 
nétrante de son regard , dans l'iicrcnl moins nel el moins incisif de sa jmrule 
aulrefois si furmidiilile. L'excès do travail el celui des plaisirs, qui chez lui 
marchaient couslariiTiiei M de lïoul . uvaieni rapideu i usé lis puissants res- 

vahissemenls de la m-.Nulir |-av iLj's miiy .us énergiques comme sa vnlonté. ; 
mais ces dangereux remèdes n'inaienl un moment rolardé, (es progrès du 

mal que | r eu rendre les ravages plus profonds el les dernières alleinte.s 

plus irrésistibles. Saisi touL-â-rnup .le i't rs . de -p.-nirs vinlenls àlapoi- 

de vivre, après trois jours d'horribles souffrances peu dan I lesquels il suivit pas 
à pas la -marelle rapide de sa décomposition matérielle. Au milieu de ces tor- 
tures physiques, qui desséchaient en lui toutes les sources de la vie, les 
forces de l'intelligence survécurent jusqu'au dernier montent. H ne se lit pas 
d'ailleurs un seul instant illusion sur son élal -, il avait exigé de ses médecins 
qu'ils ne lui dissimulassent rien de sa gravité , et lorsqu'il fut assuré que le 
terme fatal élail proche . il ne songea plus qu'à éloigner de lui Mut ce qui 
aurait pu en augmenter l'horreur. Le matin de sa morl, aussitôt que lejoiif 
parut, il flt ouvrir Ira fenêtres, el il dit d'un ton ferme et calme à Cabanis, 
son ami et son médecin : Mon ami , aujourd'hui ce sera fini. Quand on en 
est là , il ne reste plus qu'une chose à faire . c'est de se parfumer , île se cou- 
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tonner Je Heurs rl s'cnvironni-i de tih i^-n pu- . a lin d'entrer agréablement 
dans le sommeil dont im ni' si- réveille plus. Bientôt après les douleurs aug- 
mentèrent d'iinf manière cln/avaiUe. Pressé iln besoin de les terminer, il 
essaya de parler ; sa langue se refusa à sa pensée. Il demanda du papier , 
el traça ces mots: «Cnniv vous que le scrtlimenlde la morlsoilsi doulou- 
reux? - Voyant qu'un s lilait ne pas runtprcndre sa pensée, il reprit le 

papier et écrivit encore : « L rsquel opium ncjM'iivail être donné- sans avancer 
une deslruclii n encore im eriaiue . c'eût êle un grau il prime que de l'admi- 
nistrer; mab lorsque la nature a abandonné une malheureuse victime , 

lorsqu'un ]'l ini.jii- Tii'ul | r .1. : i ,1 I la i-ii[i[n-in'i! 1. \ \n . lorsque [ i:(itijm même 

n'enipPclicrail pas ce pliéiionn ne s'il avait ,i cvisler, om nment peu l-on avoir 
Il barbarie de laisser expirer son ami sur la roue? ■ Le médecin lit et garde 
le silence. I.e malade se redresse lirtisqi iraient, ressaisit le papier, le plie 
vivement d'un air d'impatience , el écrit au revers : lionni'r. Dans l'instant 
qu'avec un geslciriiinni'iii il présentait ce papier au médecin , la parole lui 
revint. S'adressanl alors à Cabanis . il lui peijmil avec ce coloris et celte ri- 
chesse d'expressions qui rar.irtérisaieril "m elnqiieiirc les al rives douleurs 
qui le, lorl n raient. — Elles soi il insupportables , dit-il ; j'ai encore pour un 
Siècle de force, je n'ai |ins pour un instaii! de i'iulra[(e. Il parla pendant 
dix minutes S»ec une action si vive et si touchante, que les larmes coulèrent 
île loua les yeux. Ce fut le chant du cygne. Une convulsion lui coupa fa 
parole; il poussa un criaigii , elil expira. 

Ainsi Uni! iuiiamiite-iMix anscel lmrnuie pi-n.liir.ien* .en qui débordaient 
li's plus lianles far-nllés de l"i lit,'! licence, alliées a la fnii^s.i' désordonnée lies 
passions les plus iiNp'tueiiws. lie iiiéme que Uii-aheuu n'éprouvait rien h 
demi, ni l'amilié, ni l'enll'iiusiasine . ni la liai ne . il n'inspira non plus ni de 
médiocres inimitiés ni de froide! affections; il n'eut que d'ardents ennemis 
ou des admirateurs passionnés. La courte maladie qui l'enleva a la t'ranre 
fit éclater dans toute leur forée les sentiments qu'inspirai! son immense 
génie ; elle fil Inire un mortier il lis (raines de parti , et même les haines plus 
ïivncrs qu'enfante la jalousie nu la rivalité. I. alihe Maury vint le voir d'un 
mouvement spontané , el llarnave se rendit près de lui an nom du club des 
Jacobins ; ces deux visite» le louclicronl plus qu'aucune decellesqui chaque 
jour se pressaient autour de lui. Une autre visile lui fit éprouver aussi une 
duuce Émotion : ce fui celle lie l'évêque d'Autun , M. de Talleyrand , i qui 
une élmile amitié l'avait lie trois ans auparavant , el quequelques dissenli- 
meiils particuliers avaient éloigné de lui. Leur réconciliai ion (Ut franche et 
pleine d'effusion; et Uiraheait le chargea d'être en quelque sorle son exé- 
rnteur testamentaire prés de l'Assemblée Pfalionale , en lui confiant pour le 

lire en sou inirn le dise 'S qu'il imril préparé sur la question ili-s «llr cession s 

que l'on discutait alors Jusqu'au dernier rimurcnt su penvese préoccupa 
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île l;i situation où il laissait In l'i-nnee . et il lui échappa de dire : J'emporte 
avec moi le il.-iiil delà mnnnehie. les liie'.ieux - Vu partageront les lambeau*. 
Ah ! que n'ai-jo vécu encore une année : — L'homme qui gagnera le plus à 
ma mort sers Pilt, ajouta-t-il. Si j'avais voeu je lui mirais donné de la peine. 

Celle mort frappa Je stupeur l'are lime entier : elle avait été si subite et 
fli violente qu'on ne puise persuader (nielle eût été naturelle , et que lesdif- 
t'nenls pa:lis se renvoi ererit uiulucllemeul ['od;rusearrusation d'empoison- 
nement. L'autopsie ijurnilarre munira de (fraves altérai inns dam les i ironies ; 
mais ces altérations pouvaient avoir eiopr. «luit es pa ries substances corrosives 
drmt .Wiralicau faisait usa^e d:n;s lis il. riens leaips aus^: hier] :p.c par le 
poison , et les médecins conclurent unanimement à la morl naturelle. Si 
l'esprit pouvait s'arrêter un me Uni a l'idée invraisemblable d'un crime., oc 
ne serait certainement pas, dans les circonstance s ni l'on se trouvail alors, 
le parti de la cour qu il faudrait en accuser, car, en tuant Mirabeau, la mo- 
narchie se serait suieiil..- sans doute hien des royalistes ne pouvaient l'ab- 
soudre de ce qu'il Ri-ail fait pour la liévohtion, et. malgré l'atlilude hostile 
qu'il avait [irise vis S-visdes jar'Jâns exaltes . i;s clieirtiairiit . en l'areusart 
de trahison, aie perdre dans l'esprit île Louis XVI et de la reine; mais les 
haines les plus violentes ausquclles il se vil en hutte dans les derniers mois 

de sa vie, c'était ,iu sein du pa:ti démnci ali ] ni'elîcs fermentaient, lie 

paru . :p:i avail alors pourcnrvpliies dans l'.t-seuolee rS '1 t:<in/ile les deu\ La- 
me! h . liarnavc . Du|ioi-i ,■! liiila-spinre . ne pouvait lui pardonner d'avoir dit 
du haul delà tribune: — Lei factieux leur eeuxavint cruoir rft àiri tw;mqi(r.- 
La Mme ni mrfnnjer; il ne pouvait lui pai-donner non plus ces autres pa- 
roles, dont les démocrates- exallés s.' l'avaient i'.islemenl I appliratinn : A 
iitnini la faciiivx il tmu la partit. Ile leurs clohs cl de leurs Journaux on 
lui jelait chaque jour les mots de basse vénalité , de corruption, de trahison 
Voici l'oraison funèbre que la feuille de Harai 1ml criieuiire sur la tombe en- 
core enlr'ouverlc i Peuple, rends eritcr.s aux dieux ! ton plus redoutable 
ennemi vienl .le Ioniser sous la fans de la parque : liiquvtli .Uirahrau n'est 

dirs scrupules, victime de la barbare prévoyance dé ses complices atroces, 

de mille forfaits i qu'un sombre voile en couvre désormais Je hideui tissu , 
puisqu'il ne peul pins te noire; que leur réeil ne scandalise plus les vi- 
vants - Mais l'AssemliI'V Nationale . sur hn|iie'.le rejaillissai: la irloire do 

l'homme illustre qu'elle venait de perdre, le veu.'ea noblement de ces hai- 
neuses réeiïitimalinns. en lui di'v-.'ruan! par acelamalion des honneurs I ris 
qu'aucun citoyen n'en avait jamais reçu. Il fut décrélé qu'idaler de l'ère de 
la lil M' rté française la nouvelle éclise de Sainte-t'.encvii'vr , au fmiilou dela- 
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serait deslinée à rerrio r l:i i--ri,Lr-- à s (.Tati'ls t>ilr>;eiis, cl que Mirabeau le 
premier recevrait ocl honneur civique, lue piofnnde émniion s'empara lie 
l'Assemblée lorsque 11. Je Tiillevraud , mniitaiil a lu tribune, annonça en 
ces termes lamissiwi suprême doutas™ iil du mort 11 irabeau l'avait charge: 

• Je suis allé hier du'/ U .«irabeau . I i grand concours remplissait relie 

■ maison, où Je portais un sentiment plus douloureux encore que la tristesse 

• publique. Ce spectacle de désolation ri'in|ilissai!l aine Je l'imagede la mort: 

- elle était partout . exreplé dans IVsprit de relui que le danger le plus im- 

- minent menaçait. Il m'a fait demander, h- ne m'a râlerai pointa I'én>oliori 

• que ces paroles m'ont tait éprouver. M. Mirabeau, dans cet instanl, élait 

■■■ un déla is [îix'ii'ii'i Ses 1 1 1 ■ i - 1 1 " i - 1 1 -s parr'fes q\u "11' ri.' anacb'-i-s a ]ïnirti|.|ise 

- proie que la mort vient de saisir. Rassemblant imil son intérêt sur la suite 

■ a l'ordre de re jour. 11 m'a conliéson opinion écrile sur l'objet qui vous oc- 

- cupo, pour vous la lire en son nom. levais remiilir ce devoir. L'auteur de 
» cet écrit n'est plus. Je vous api ni rte snn dernier .nivra^e ; cl telle élail la 

■ réuniun de son senlimenlet île sa pensée également voués a la chose pu- 

- blique, qu'en l'émulant vrais assiste/, presque à son dernier soupir. ■ 
l.'Asseliilile,' en eiilps se ■vudit ai iv ul.s, i[iies . un lui déployée une |i«i|ii' 
.bail peu de cereni'ils nviaui oui élé entoures. 

Ces honneurs jusqu'alru - sans rempli- que les ii'|nvsi'T liants d'une grande 
lialion décernent à la Inémuire d'un simple eitmni Joui le m ml , deux ans 
auparavant, n'avait piere d'aulie éelal que eelui des srandales d'une jeu- 

ilepuis deux ans a vint si puissamment l'ontriliué an triomphe delà cause ré- 
vaiutionriaire , à l'homme qui sïtail eiu[iaré a la tribune d'un sceplre que 
mil n'avait pu lui disputer, et qui ai ail iiossérté à 'uu si haul point la faculté 



prise-, et si la haine des [aelimis se mesure à la rnn-e de leur adversaire, 
Mirabeau avait aussi niérilé toutes les fureurs de cellu des exagérés dé- 
mocrates, qui reni'imlraienl pu lui la digue la plus puissante contre leurs 

débordement , el qui ne l'accusaient si viotenm t d'être lin Irausfugc que 

parce qu'il n'avail pas vuulu les suivre ilans leurs excès. L'ceil d'aigle de Mi- 
rabeau avait dès ['«bord reconnu l'*cuefl sur lequel vaudrait se briser le vais- 
seau qui portait la fortune el l'avenir île la France, si des mains habiles cl vi- 
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(poreuses ne» saisissaient fi* t'oiivei-imil. Il avili; liii'ii compris que te Hol po- 
pulaire, qui bouillon I nuise ses rives, ne conduisait qu'il un gouffre où 




dents amis, plus dangereu* , pcnt-iUre , que ses ennemis avoués. Lit tem- 
pête que j'ai déchaînée, ce sera moi qui Ni cal] ai ; le flol que j'ai SOU- 



h'ie, irti-ra moi ijisi lui dirai : Ta n'ir-i* ;ei> ylr.j i.jiu. — fj-l empire que. 
nheau9enaUail!]'t;\r[rrrsurlail['iH[Li<[iHNitivvdiitiaMiiaîrc,l'aiirait-ilin en 
clfcl? Les passions si dociles a sa voix quand il Hallait el secondait leurs pen- 
clianls. !ui aiiraient-clles r.Lei ili' même lorsqu'il aillait 1011I11 eu refréner les 
écarts? Dans l'élal d"irritalioii un Ses partis elaieid arrivés, il est permis li'en 
douter, peut-être ^ mais il es! du moins forlam que si la tache élail encore 
possible., lui seul pomail l'a.nmi|ii;r. VoiiUi-ms d'ailleurs, qne lu pri- 
mier jusqu'au dernier jour Mirabeau ne varia jamais sur la nécessité d'en- 
tourer de Tories farawirs 1rs dnais légitimas de la njurimne; que si le trône 
ne le compta pas des rismes-turo des liiats-Uênerau'. au nombre de ses plus 
termes soutiens, la faute en fui aux provenir, mis qui éloignèrent de lui 
Louis XVI et NfErker ; que si parais il lui arriva de descendre jusqu'à lia Iter 
des passions démagogiques qu'il deleslail ri qu'il méprisai! , c'est qu'il lui 
(allait un point d'appui puni' s'eleier au poste éniim-nt qu'il se sentait Tait 
pour occuper, .et que ec pint d'appui qu'on [ni refusait au-dessus de lui, il 
fut contraint de le chercher ao-dessrais. Le plus grand reproche, qu'un puisse 

les | lussions i l'une imaeinaiion ai ileu ai .le île tous les genres de jouis- 
sances, de celles du plaisir eomme de celles de la gloire; niais, je l'ai déjà 
dit, si Mirabeau se lit payer, il ne se vriultt pas. Il ne se vendit pas, carluin 
de saerilier au pouinir ses vues el ses prim-ij.es . il les lui inipusa. tJo vou- 
drait mir re oiiucoui-s plus désintéressé . sans iloule, mais on ne saura il y 

beau , l'ur était un moyen ut non un but! S'il ne refuse pas , s'il exige même 
du monarque dont il se dévouai! à reconsulider le trune ébranlé quelques 
parcelles de l es riches pissions don' l'ancienne cour elailsi prodigue envers 
tant d'hommes inutiles . c'est qu'il avait compris que pour le vaste projet 
que méditait son péri ie une grande exislcmr était aussi un moyen de succès. 
Anus avons vu que deus fois les démarches tentées par Mirabeau pour se 
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rapprocher du pouvoir, dans les derniers mois de i;kb, étaient demeurées 

suivante que le roi, reconnaissant enfin dans le m-and orale ur le seul homme 
|ur le.juel k' pouvoir por.vail enroii' a^ir sur r.lwmJjlée .Vitiieialo 01 Sur le 
peuple, et dompter la larliou drn;ocra r .iipio qui jtri'nait chaque jour une 
cxlcnsiun plus effrayante, chargea Talon, lieutenant civil au ChStclet, el 

di-; ' -Lions. ■■ Ii' suis juTMiiiilr. lui iiit dernier, que votre caractère, vos 
taienls. vos principes monairhiquos, mais surtout votre èneiuie , vous ren- 
dront r homme le plus propre à servir avantageusement le mi et la monar- 
chie. Veuillez pour rch me faire connaître vus moyens, et me tracer la 
conduite que doit louir le roi. ■■ Il |nir,i.l que MiraNviu dicta in f.i-s condi- 
tions en moine tenais c|u il exposa son projet. Lu million devait lui être 
compté immédiatement . imlivomlaumioat il.' In liante nosilion ou l'aurait 
porté le plan qu'il s'agissait de réaliser. • La chose essentielle , dit-il , c'est 
de «a gner les trois classes de l'Assemblée plus ou moins hostiles à ta royauté; 
les anarchistes , le parti qui prend La qual'itioai inu île constitutionnel, et qui 
a [mur chefs principaux les deuï Ijimeth , colin cette classe d'hommes sans 
eaiaolêre I" siiil ini' liiiuili:i!if[il i'.inpulsioi: i|iie lui donnent ors derniers... 
la position de l.uuis XVI est d'au'aui [ilus critique que ce prince est trahi 
p;-r la ]):u|i:ic. îles [iers.iii^esi|iii l'appi-rn-hoat. Celte position exi^c delà dis- 
simulation , non pus de celle ii laquelle uo ert.iulume tes princes, mais de 
la dissimula linit eu \tram\ . qui Ote toute prise aux malveillants. ■ Mirabeau 
faillissait eu.suite lu uecessilo ],olll- li: roi de s'eloi^uer de Paris. Il se serait 
porté à Lyon , el de là T dans on manin-sto adressé .i li nation française. 
Louis XVf aurait expliqué fraiiclieineiii la iiosiliou où l avaient mis ceux qui 
sous le masque du patriuiisnie n'avaient eu [[îi'uu l>ul . le renversement de 
la royauté. En exposant les vices de In constitution votée par l' Assemblée 
■Nationale , il y aurait sulislilué le projet d une autre constitution donnant à 
la monarchie, et conscquemmeiit à la société, les jau-utilies de force et de 
durée que celle do l'Assemblée avait lait disparaître , el il aurait immédiate- 
ment convoqué une nouvelle législature . pair sniicltonner cette charte à 
laquelle auraient été donnés (mur base les vieux exprimés dans les cahiers 
remis aux députés lies île; éLeei-.ons. dos bailliages. Mirabeau croyait pou- 
voir répondre de trente-six départe monts du .Midi ; d'un autre coté, on 
était sûr du corps darniee de Houille , et par lui d'une partie des déparle- 
llieuls île l'Jjît. » Je suis porte a son il' le roi, ajoulail ,'liralieau , par atta- 
chement pour sa personne et par attachement à la royauté, sans parler de 
mon propre intérêt, il fallait une révolution : elle est faite. Maintenant il 

faut qu'elle finisse ; la ftloire sera si le pour ceux qui y coopéreront. Si je 

ne seis pas ulilen t Ni monarchie . je serai dans le nombre des Imilou ilix 
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intrigants qui, apr^s avilir bouleversé le royaume, fcmnt une fin honteuse 
et deviendmut l'exécration dos siècles, .fui il réparer des erreurs de jeu- 
nesse. rétablir iith- réputation petttHHre injusle. je ne puis y parvenir 
qu'en taisant li il II oublier jinr .■■Il I il un itr-mil servir ■■. ■■ 



Votre Majesté veut-elle siorcrcmeul éhc un mi cou s lit il lion nel , ou bien re- 
«rei!i--t-ellr le [ iiiif absrih rie ses alir'étre; 1 Dans ce dernier c;i. je n mi- 
rais ni conseils a drainer ni services à rendre. — .le ne veux |xiint du pouvoir 
absolu , répondil le roi; je serai satisfait, très satisfait if'elre roi KKlsUtu- 
lionnel, pourvu que In ronron ne ait ii's prerr>;:ntivcs et les ni Intuitions île 
force cl de dignité sans lesquelles son celai ne serait qu'un simulacre Oui . 
mon inlention est de régner a'^jm'-s les lois constitutionnelles. - Mirabeau 
développa alors il Louis .\V I et à la reine le nia» .t--.nl il avait déiri rlinici' un 
aperçu nus premiers négocinlcurs; et sur quelques objections ilu roi. il 

ajouta : ■ Vous êtes dans grande nmir, sire, si vrais rroyei que en 

[dan esl le signal d'une guerre civile. \«n , vrais ne save? pas à quel point 
la France entière esl enenre mm lare, bique. Unsque te i ni sera libre, l'As- 
semblée sera réduile a. riens o'esl un colosse avec lui, mais sans lui c'est 
une montagne de sable. Sans doute il y aura quelques mouvements au Pa- 
lais-Royal; mais il sera aisé île les réprimer, et tout le peuple sera pour 
nous lursqu'on aura nlmll» un pelil rniinlire de ïarlieux qui regarnit. • 
Plein de confiance dans la réu-silo d'un plan si bien combiné, le roi en 
écrivit sur-le-champ à Ituitillé, et lui envoya en même temps le enrôle de 

respondanre. Tlnns sa tetlre à 11. de lluiiitlé un lit une phrase qui moolre 
avec quel regret il se livrai! à cem qu'il avait si long-lemps regardes ronime 
les arlisans île sa perle. • Quoique le caractère de ces gens-là ne soit rira 
moins qu'estimable, dil-il eu parlant du .Mirabeau el île ses amis, et que 
le premier d'entre eui me fasse ne bd er bien ri ht ses m i vires , je crois néan- 



L'audaccdesfaclieus s'en accrut ; et Louis \VI , perdant en lui le seul guide 
qui put le diriger dans la situai «ni critique qu'avai! amenée un fatal enchaî- 
nement de circonstances . rctnmbn sous l'empire exclusif des inlluriircs qui 
déjà lui avaient fait commettre tant de fautes. Sans Mirabeau, l'exécution 
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11*1. complète (lu plan i|n'il avait i.jihm ileienail in .f.i i^sil .1.? ; cl cejiendanl la 
C(HllTHilll<' ihj l'ini- XVI ('lui 1 , j.lfu r- [ni deiriiail rti:i:;i:c jour plus prnilile et 
plus didioiie â supporter. Fuir était maintenant sa pensée lie toutes les 

cJi ti I il mI.iU l'.ilrj I . In J\ ■ ï 1 ■ ■ i-l.iil plu- ilillieil.- .pie jamais, l.a J -=. r l i il I . > 

royale était littéralement prisonnière dans les Tuileries . sous l'ccil inquiet 
<lc la garde nationale el ilu peuple. Ou avait laul parlé îles projets de fuite 
du mi , el les esprits sciaient lelteii I nr-rf m lunn's à regarder cet événe- 
ment, s'il arrivait jamais, t'onitno le signal it'iin.- -nrrre rivile inévitable, 
que le moindre dérangement dans les iialiituiles sédentaires .lu château 
js tvrii. suffisait pour mettre Paris en rumeur. Lu matin™ du ik avril montra k 
quel pninl était pnisséc celle melialice. Le mi avait Tait annoncer sou II- 
iniiàin d'aller sVinlil.r n Sainl-noinl jusqu'après 1rs létes de Pâques . soit 
qu'il espérai échapper ainsi prnilani linéique tem])S ii l'elLe inquisition qui 
avait fait des Tuileries une vérilaHe pille, soil iiueilaussa pensée ce voyage 
dut être le coup d'essai d'un plus grand projet. Celle annonce augmenta 
la fermentation. On disait que plus de trente mille roui iï-révolul ion naires 
étaient répandus autour île Saint-liliuid . prêts à enlever le roi pour le con- 
duire au milieu des années qui devaient le ra ncr en rouqucranl. Dés que 

la voiture royale parut dans la cour dis Tuileries, elle fut entourée de gens 
do peuple eL île gardes nationaux . i]lli n iaient que le roi ne partirait pas, 
qu'il ne (allait pas le laisser partir. Ijifnycllc essaie en vain de calmer cette 
mullihide exaspérée, en vain il la menace de la lui martiale, el il ordonne 
à la garde nationale de donner force à la loi el (le protéger le départ de la 
famille royale ni la garde nationale ni le peuple ne l'éruulriil -. on se dispose 
même A couper les Irait» des équipages. Le roi est contraint de descendre 
de la voilure où il avait déjà pris plaie, et d« rentrer au château. La- 
fayette envoya sa démission ,1e commandant général (le ta tuilier parisienne, 
el ne consenti! à en reprendre les fonctions que sur les instantes prières du 

senterenl au roi' une adresse qu'avait n i!i;iee leiéipie d'iulun, do conccrl 
avec M. de Pastorel. « Ou voit avec peine, disait cette adresse, que voua 
n'êtes servi que par des ennemis de la constitution . et l'on eraint que ces 
préférences trop manifestes n 'indiipieui [es dis|insiiiinis de votre ercur. Une 
fausse politique ne serait bonne à rien ; par une démarche franche éloignez 

des amis dangereux. A un e/ au* nations étrangères qu'il s'est fait une 

glorieuse révolution eu France . que vous l'ave* ailopléc . .-1 que vous êtes 
maintenant le roi d'un peuple lihro ; chargez de celle instruction des am- 




Louis XVI , jufieanl sans doute l'occasion venue . I |m-i- le conseil i|uelui 
avait donné Mirabeau d'user île dissimulation . w rendit le lendemain a» sein lu avril. 
[Il' l'Asscmlilcc Ynieiiale . jio.ir lui n-inauekr IV\pir.«..ii]n de pu [-[alliance . 
et réclamer d'elle lu libre exécution c S . s voiage de Siiicil-Clouil , ajoutant 
qu'après les événements de In teille, rc envase était maintenant nécessaire 
pair montrer que son acceptation cl sa sanction des décrets (li: l'Assam- 
blée étaient libres ainsi eue ](' voulait l:i riai.slil i.tino. Ciiiiliriniii occupa L lu 
fauteuil ; pu réponse ri:vi.-]i- parfaitement l'esprit du la mapn'ile de le irpir- 
scnlalinn - Lue inquiète airilalinn esl inséparable des progrès de I» Jilicrté, 
dit-il ou roi. Au milieu des si.ins que prennent les bons nUiye-ns pour «limer 
lo peuple, on su phdt à semer des alarmes. Dus circonstances menaça nies su 
réunissent de toutes parts , et la déliancc renaît. Sire . tous les cœurs sont 

bonheur de son roi. L'mîi'Vbons qu'une l'action trop connue par ses projeta, 
ses efforts et ses rornplnls. ne se jellr entre le Irène et la nation, et tous les 
vceui seront accomplis! » Après cette harangue , le roi se relira au milieu 
des acclamations et des applaudissements du coté (.'anche; le coté droit seul 
resta immobile et silencieui , pour montrer son éclatante désapprobation do 
cette démarche. 

Louis XVI la compléta, quatre jours après, pur une ilérlaratinn adressée aui M mil. 
puissances éliiiTip iini cordonne a l'espril qu'avait indiqué l'adresse du 18; 
mais sous le pli nn'iit.: de cctU' déclaration nu i::scra une sorte de conlce- 
lettre annonçant le prochain départ du roi et de sa famille. Dans lo manie 
temps le roi envoyait de nouveaux agent* secrets il Cologne et o itruitcllcs, 
chargés de dépêches [snir les souverains du Nord, dans lesquelles il pro- 
testait contre tonte approbation osioiisihlc qu'il paraîtrait donner sus dé- 
crois de l'Assemblée, et mi il Jiatait la réunion des secours qui lui avaient 
été promis pour l'arracher à cet étal d'esclavage qu'il lui fallait subir. Ce- 
pendant . si les transports i;ui! laissa éclater nia- partir de l'Assemblée lors- 
qu'il lui fut donné lecture de la déclaration du roi nm puissances étran- 
gères semblent indiquer dans tu majorité des députés une disposition sincère; 
à croire aux protestations du monarque . un voit pur les journaux do l'é- 
poque combien peu le parti dcmncraiiqnc y ajoutait foi. • Nous tocojiuais- 
sons , grand restaurateur' de liberté, dit une de ces feuilles intitulée r Orateur 
du peuple, organe de la partie la plus rx.vrm' des Jacobins ; si ton masque 
tombe aujourd'hui, demain rosera la couronne. Abusé par des conseils per- 
tides. lu ci airs â la perte infaillible. Le peuple iminre-l-il que de Sainl (deuil 
tu le disposes à partir pour Comptègne, et de là pour la frontière? Si ou ta 
laissait faire, sous peu do jours lu serais dans les bras do Condé!... » De 
leur cote les motiotiisl. p H les orateurs de ennefours nvaienl recommencé 
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jels de fuile. tic projet, cependant, le roi lu suivait avec plus d'activité que- 
jamais, cnnilc d'Arlnis. ave lequel [a tvini' r-nlrolcnail dus intelligence* 
directes, avait quille le flliîn e! s'etail r.-ndu à Slanluue, où il fui rejoint 
par M. de Durforl , aRcnt cnnlidcntiel de la cuur de l'rance. Tous dcui y 
turent une entrevue «m l'empereur, qui vovupeaii alors dans le nord de 
l'Italie , et qui venait de publier vm: ilodaraliiiu du In- île Pavie, pour an- 
noncer que, d'accord avec d'autres iiiii-sanrcs . il allait agir eonlre l'esprit 
révolutionnaire. I - t-ll i|jit i-i il- rhar-ea .M. .le llur.'i.r l ,tr ivouMii.iiaii<irr inslaui- 
ment a Lixiis XVI le plus unil'Huii mvivI sur re qui se pré|>arait, el de ne 
faire aueune lentalivo Je ruite. Lis puissaurcs se llallaicnl d'imposer asseï 
il'AsiSfiulilii' KiiLiiiiiiiliî. au iu.ih'u il iicn'uiiiiiT-^juli'iiu ilïindépluicinenlde 
forces considérable, pour h mn Irai min- « 3 ■ - modilii-r I m dangereuses ten- 
dances démovraliiiui s do la uriuvrile roustilutioiu . cl d'assurer au roi la force 

fl 1rs pii'Hipiliics '| ni lui i lui lotit ,ip|iill t.-nif d.ms Ulu^ ouiisliluli il r- 

cllique. 

DoiLiii'iH a rT.xi inouïs i If. lit >!. de Un if. -.il rap]wi] la II- nrniranime . celui 
auquel il aurait le plus coûté à Louis XVI de se soumettre était l'obligation 




étrangère ; et d'un nuire cûic il no minutait ïiiére moins le dnngcreui ascen- 
dsut auquel prétendrait I ciinp alinn , .s'il lui fallait s'appuyer sur elle pour 
iei'<ini|!iri'if su cuiiniuiLe. Il rurniin'iiait qui' ilcsurmai.s la souk, paraiilie do 
stabilité pour le Inino olail d'élro assis sur mu liaso oniislitulionuello, et 
il voyait bien que le comte d'Artois et la noblesse émii/rée seraionl toujours 
un obstacle à cette transaction devenue nécessaire, liwis XVI aurait donc 
infiniment mieux aimé ne recourir ni au* secours étrangers ni il ceui de 
Coblenli, et ne devoir qu'à lui seul la restauration de sa lé#itime autorité. 
I* plan de Mirabeau ollhiit ce dnulilc uvanla^o ; niais en le suivant d'aussi 
presque possible, il fallait néanmoins 0:1 mu-lilior do- prlics essentielles, 
puisqu'on ne pourrait plus s'a peu ut que sur le corps d'armée canlonné dans 
l'ancienne Lorraine sous le commandement de M. de Souillé, dernier 
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n'avait ]i;is sy.-sé di' présenter (a rrus-iie comme assurée si k' mi parvenait ri. 
si s.' ii'luçjer sus milieu de suri armée. Louis XVI prit eulin un parti décisif, 
et il fut arrêté que la î'.iniLlîi' [ f ■ y ; 1 1 1- saunerait Alontniédy, d'où l'un entre- 
rait en négociation avec I Assemblée .\al;iiiiali' , nu sein de laquelle on salait 
de longue main ménagé îles intelligences. Le jeune due do Choiseul, colonel 
d un des régiiiU'ids iio lieuilié , el H. tu 1 Conuel.it. aidr- de-camp du général , 
furent les deux inlcruiéi lianes do tes dernières dis imitions. La reine . se- 

B'élait chargée des prfpai-.it il- du \oyvr <!i puis I'n ils jusiprit Chillons; tic 
Châloos à .Montmédy M. de Houille prenait tout sur lui. 

Le départ du roi avait i-u- lixé « la nuit du 19 du ÎO juin; mais il fallut 
le reculer de vinpt-qnatre heures pour laisser passer le jour lie service d'une 
des femmes de la reine dunt nu se déliait, cl mee raison. Au surplus, les 
préparatifs n'avaient pu ùtre contlnils avec un tel serrel rien n'en trans- 
pirât ; des révélations et dis aicrlisscmcnls , plus nombreux el plus précis 
à mesure que lo moment décisif approchait , parvinrent à Bailly. au comité 
des recherches de l'Assemblée cl à Lafayclto. Celui-ci recommanda au* 
oDiricrs do service de redoubler de suri eislaiiiv s irai- la ut de fausses alarmes 
avaient été déjà donnée*, nue l'on pouvait aisément ne pas attacher ù celle- 
ci beaucoup plus d'importance ijj.ii- n'en ,ivsiien1 niériié. les autres. Le soir 
du dernier jour, le roi eut grand soin de ne rien changer à ses habitudes; 
il reçut comme de coutume a Sun rmlt'liei, cl draina ses nuiras pour le 

derniers préparatifs, il se couvrit la tète, d nue peirur|uc, s'nlfubla d'une 

madame Elisabeth, el où bien tût ils l'nieiil rejninls par AI1I. de Viilori. Dc- 
moustier cl de MaMciii . tmis aneiens -aides-dii-cur-p. sur la fidélité el le 

projet dont on allait Ici il ci l'exéruliori . puis par la reine elle-même, qu'ac- 
compagnait madame de Tour/cl , gouvenianle des enfants de France. Les 
tii'is !!aiilrs-dll-i'ii:ps ebieut deaiases en oui i i rirrs. !.■■ pnss,.piirl ']i:e l'un 

Tnurzpl devait jouer II' iiMih ; Isi reiar dri ail passer pian- lj inan email le do- 
deUX enfants, madame Etisalielh pour la femme de chambre de In baronne. 

Madame de Tonne! sortit la première , accompagnée des deux cnfanls et 
de M. de Maldcnl, par une pnrle île service donl un s'était assure la dispo- 
si lirai , el tous le-,rpi,inr taïn éi ai ■! la rue S.un!-\iraise . nu les al I. a niait un 
liarre CDIIibiil par un liuniine eu qui le roi niait Italie eonlialire. le ronde 
île Fersen. KienhM apn'-s madame Uisabrtls arriva , puis le roi en compagnie 
de M. de Valori. Mais prés d'une heure s'écoula, au milieu des plus nuir- 
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portant iK-s to.elies; la reine 

Eiri. L i;:jtji HTit uni' (lis \ri 

iléefiuverl qu'on nomme lu 

(•Iliilc l'es|.éce lie lilliyrillllll 

cl n'avait retrouvé h' li ! 

Le iiacre parlil alissilol . cru 
le faubourg Sainl-Alarliii. It 
non loin île la les illuslre 

1 lança Ira chevaus tic Imite leur vil 
ncher; el des Irois faux domesliqi 
vail à cheval, el le 
voilure du mi. 

II était sii heures licsque le lendemain malin on s'aperçut aux Tuileries 
de l'évasion de la famille royale; la nuuvelle, confirmée par le canon d'a- 
larme , vola bientôt do nom- lie en bouche el se répandit avec la rapidité de 
l'éclair. Lo peuple accourt et se presse sur les quais, h la place de Crève, 
au Palais- Il u J'ai , et surtout aux almnls du chaleau , dont il ciiviihil l'inlé- 
rieur, et qu'il aurait saccadé sans la présence- 
que ilan- (mis les quartiers les insinues rosniiï places aU) 
aut magasins dis|-.aiai.-sriil quelques heures, effarés nu mutilés (lardes 
iiLillii isilelir;i.-i .l:ei!--.i!it a la lui. e iu.'-me inspiration. I.e palais du Luxem- 
bourg était aussi le théâtre de scènes analn".uc.- ; on icnail d'apprendre que 
Miinsienr. qui l'haliilail . éiail .'■-alcineiil parti dans la nuit. Ce prince lie 
suivit pas la llli'me mule que le roi. Accompagné seulement du l imite d'A- 
vonty, son ami le plus dévoue, ci il épuises l'un el l'autre eu Anglais, ils 
réussirent à palier lions sans avilir oie reconnus . el île là ils se rendirent 



(■seiilielailesl'Asseinlilceselail i 
confusion. Cependant lise ht on profond ! 
el prnnouça ces mois d une voix altérée 

vous donner. M. Hailly vienl île m'; uni 

famille ont été enlevés celle nuit par les 
M. Regnautt , député de Saint-Jean -d' Ange 




^-'••<* ■ i .m,. -..i.i- 
nuins importantes , ]ieul-etre 
il su conquérir ti celle époque la liherté sauront aujourd'hui 
la défendre . et lous les amis 'le la cunsl il u tirai vont se presser 



ASSEMBLÉE CONSTITUANTE. 247 
et s'unir dans un mime senl hnriiL ■■ écl a|>]'cl .1 la raison cl ici patriniisnic 
fut entendu; tous comprin-nl que iilus 1rs circonstances cl Elirait graves, plus 
il importait que leurs délibérations fussi'iit «impies ilVnlrsilnumunt el du 
passion. L'Assemblée présente en ce mument le spectacle le plus mijKBanl 
qu'il it jnuiai.- tï'pr un i l'.rps l I h ■ I i !: : i ■ r : 1 1 : : . .Suc i-lli- seule re|mseii; main- 
tenant les destinées de la France, <pii vont déjiendre de la sagesse, de 
l'énergie, de la pronipliluilc de ms mesures, t.luand [mil fermente et gronde 

auteur < i ■ ■ 1 1 i ■ . cl >|ui' l,i ïcrrilile ciilr-i 1 .- iln [ pie menace enerne une luis 

ces excès qui déjà n'ont que trop souveid souillé sa cause , calme et digne 
au milieu do l'orage elle songe a (ont , elle pnurioit à loul , avec autant do 
sang-froid que d'adivik- cl de |ii cïn;aiK'c. l.ccVe droit lui-même , quoique 
pou nombreux . s'associe aux mesures du resle île l'Assemblée, et, du moins 
en apparence, h l'esprit i|ui I anime. Par un [iiemier décret elle ordonne 
qu'il soit immédiate] neut expédié îles courriers dans inus les départements 
frontières, avec Ordre à Inus les l.iuclii lunaires publics, ans gardes natio- 
nale., ci il ta force anui'c il'aiTéîer Inslle personne sultan! ce; ne; en- 
suite une proclamation e-i atircsM'e a la |>ii|«il.i(i(>ii parisienne pour annoncer 



mesures propres i assurer runlre dans tente l'cletidue de l'empire, et 
l'exhorter au nom du salut de la liberté et de la constitution à s'alislenir 
de tout excès et de toute violence. Homme mesore provisoire, il est ordonné 
que les décrets rendu» par l'Assemblée seront mis a exécution par les mi- 

soit besoin pour les rendre exi entières de sanction ni d'acceptation. Un des 
membres de l'extrême ïiirriie . Uewlcl . l'ait alnrs une innlinu évidemment 



la révolution, a montré les mes et Ni conduite d'un lion citoyen; il mé- 
rite la confiance, il l'a obtenue : il importe à la nation qu'il la conserve. 
Il importe que dans le centre du royaume la force publique parle son vé- 
ritable langage, el que les représentants ne soient pas influencés par des 
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vient déposer entre les mains du préaident un paquet qui lui avait èté^Li's 
le malin, et qui contenait un écrit du roi. C'était une sorle de manifeste que 
Louis XVI en parlant atlre.sail a la nation; l'Assemblée pu écouta la lecture 
dans un religieux silence. Cel écrit , rViJîai' sous mie inspiration rancunière 
plutôt que politique, reprend un a un tous les grieft du munarque contre 
l'Assemblée Kalinnale depuis le jour île rnuverliur îles Étals. I* rui éiiumère 
InuLiuemeiil Uiiil re qu'il » perdu, nu n . 1 . 1 1 -M nul re qu'ont |H'](iil le jiouvotr 
iiti-oli- ,■! > | v ■ i i i- ministériel, -il us l',iur lii iirr.n:be pur' ni au\ mm le- 

ïil Un 'S <lll [ill 1- : M illS 1' OlLV lIi'M], iM-. II! KiU ( Ml li. Ml lU.lil rtC l'i>Mllil!'MCl.' . 

ni ans lésist ''s "l'in àln's 'i» privilégies et à leurs cuupables menées, 



eûtes d'une cause pcuveul èliv eomprrunis [inr l'inbabilelê de la défense. 
C'esl surtout ici que l'on sent ennibien eût clê ulilc il ce pauvre prince un 

homme qui dans ces circonstances eiïL pu lui du -r des idées plus vraies 

sur la situation, l'élever au-dessus des piéucrupalinns exclusives qui le do- 
minent, et prêter du moins quelque nnblesse h vin lan^i^e. Telle est chez. 
Louis XVI la force de ces pnWiipalmns dont l'cnsscul (jaianti les conseils 
d'un bonime d'i:tnt , qu'en se tepre.sciitani comme privé de toute liberté de- 
puis le mois d'octubre 1789 il ne s'aperçoit [iss que ne 
et avilit la majesté royale , mais encore qii 
clamant que depuis lors toutes se, paroles . I miles ses protestations n'ont 
clé que mensonges. Il oublie celle In) aie et fraiielic démarche du 4 fé- 
vrier 1790. démarche toute spontanée ei qui certainement avril tic inspirée 
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ASSEllHLÉË CONSTITUANTE, 
n complètement exempt A 



nient cl ]>■ régime des élu!)-, 
nécessaire le reloor ilu ré|[i 
prnspere pendant quatiav.e ri 1 



la première fois l'Assemblée >:lUj-ii prend II Urr de Constituante. 

L'Assemblée s'était declaréo on permanence, f'.cvenant immédiatement 
BUS soins d'ordre public .'[ de prévovanec que la lecture du manifeste royal 
a un instant interrompus . elle ordonne que les ambassadeurs étrangers se- 
ront iinmeiladenient avertis que rien notait, ehani:e dans les rappeils, de 
kl Franco avee les autres puissante? . et qu'ils pouvaient continuer leurs re- 
lations avec le ministre de-* all'aircs étrangères ; puis pile fait expédier dos 
fourriers pour instruire (.ttii iellcmeut tes nuira é.Li-anp'.rcs dos événements 
qui venaient de se passer. Enlin , reportant sa pensée sur les mesures do do- 
reuse intérieure, elle décrète la mise™ activité d'un corps de (rois à quatre 
cent mille hommes Je finies naît .unies . nuis elle nnloiric qu'il sera pourvu 

fois sage et énergique des députés, licnreusemcnt secondés parle zèle de la 
garde nationale , line Lufayclle ne se lasse pas dencooraper et de soutenir. 
Les boutiques s'étaient rnuverles et les tiavaus avaient repris leur cours. 
Seulement un \n.ait se iii e.luif. relie Jaiiiu'iciise iiupress:ui] que p.iisqne In 
machine mareliait aussi tiieii , smon wn:i.i .. depuis que le mi n'était plus là . 
la royau le n'était qu'un rouage inutile qu'il y aurait prolil et qu'il n'y aurait 
mil inconvénient à supprimer — .Ni.nis avons passe la nuit sans mi, disait-on 
dans les groupes du peuple, et pourtant nous n'en avons pas plus mal dormi. 
Aossi le parti républicain . qui île ee jimr-l à crimineiiee à lever le front cl a 
prêcher hautement l'abolition de la monarebic . s : . rejnoil-il d'un événement 
qui lui parait propre a hâter la réalisation de ses idées do gouvernement. 
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■ Ce n'est pas à moi que la fuite ilu premier fonctionnaire public devait pa- 
raître un événement désastreux . dit Robespierre .111 sein îles Jacobins. Ce 
jour pouvait èlre le. plus beau de la Fséiiilnlinn; Il pool le devenir encore . 
el le pain de quarauli' millions il'entretien que ri'(il;iil l'individu royal serait 
le moindre des bienfaits . 1 1- cette journée, liais pour cola il faudrail prendre 
d'autres mesures « .'lit'- 1 [ni 1 n il 1 H 1 ■ ailoplees oai ■ rissimibloo Nationale... - 

'.l:rlil! . lie -"Il o'ile. fil l'V |- 1 1 ! ilnus sa f.'ili'lr If. rap- <;ui remplit -'III 

aine dp sang, montre que déjà il remit cet le terrible dirl attire delà terreur 
Uni devait se réaliser deux ans plus tard : - Un seul moyen vous resle pour 
vous retirer tiu |>rinri|ii' où vos indignes eliefs vous ont entraînés, dil-il an 
peuple de Paris - r'i-sl île iiomnii'i à l'iiislnnl un trilnii] militaire, un dirla- 

liur suprême, lion: Caire miiitl-ba-se sur les principal!! liaii.res ri is 

Vous êtes \n-rAus snus ressource si vous prèle/ l'oreille à vos chefs actuels, 

de lumières, de léle et do fidélité . jurez-lui un dévouement inviolable el 
obéissez-lui religieuse m en I dans tout ee qu'il vous ordonnera pour mus 
défaire do vos mortels ennemis. Vinci le moment de Faire tomber la léle des 
ministres et de leurs subalternes, de Lafayelle, do tous les scélérats de 
l'étal-major cl de Ions les commandants anti-futriotes de bataillons, de 
liailly, de lous les munieipmix cuntre-révolulionnaircs, do. tous les traîtres 
de l'Assemblée Nationale, liummencoz donc pur vous emparer de leurs per- 
sonnes, s'il en esl encore temps. Saisissez ee moment pour détruire l'orga- 
nisation de voire garde nationale, qui a perdu la liberté... Un Irihtin, un 
tribun militaire . on ions èU's perdus sans ressource: » .Hais, comme je l'ai 
dit, lu sape, fermeté île l'Assemblie >'ntii.iii île el :1e- \:, miliec cilnvenne com- 
prima le mouvement auquel poussaient les républicains, et le seul résullat 
qui sorlit do celle cris. 1 fut . comme on le verra bientôt . la séparation dc- 
linilive dedeus partis qui jusque la s étaient mêlés, sinon confnndus, relui 
des démocrates qui se qikililiiiicnt île ron.liliLtiiinne k el ipii se personnifiaient 
principalement en Ldirvelte. en Itarnave et dans les Jeux biineth . et celui 
îles républicains ■ 1 1 n- !!■ ■!■<.'.-] ■ii rf' représ -1 1. ni i'i l'A sSrinl ili e. et ij.ii il.ins les 




sur quelques bancs ; les mots /( m jrjvii- .' il ni infii.' circulèrent tapide- 
menl dnns la snllc. el picsipir au même iiii.ineul le président, prenant la 
parole d'un ton grave, annonça que l'on venail de recevoir des nouvelles 
importantes dont il allait être donne lecture Hélait une dépêche de la mu- 
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nicipalitédc Varciim-s . petit linuri: du In l.orrninc. niini.nçanl qnc le roi y 
avait été arrête dans sa fuite, et demandant des instructions sur ce qu'elle 
avait à faire. Alexandre l.ameUi prit in i>,n oli- aussiioi après fille cornmu- 
nicalion, el sur sa pr<ipiis:iiuri l'As<rrnlilcc rendd immédiatement dmi dé- 
crets, lirait l'un suspend.! i! M. de fli mille de ses 1'. 11 : i ■ 1 - militaires el m- 

nait sou arrestation, l'autre. rem;iri|unlilr dans ses (finies . était ainsi conçu : 
■■ i.'Assenitilco \aliunale... décrète que les mesures 1rs plus puissantes cl les 
plus actives seront prises pour protéger la personne du rui, de lln-riîirr 

presumplil' di! lii :■. ili i n- . i>1 des autres personnes dr l;i Lundi ynlc dont 

lu nu ist aeeunipa-né. el nssuin leur ivlouv à l'avis. ■■ I 1 ■ l'i-\r:i.l inn de 

eus dépositions , le même decrol rlwruv MX. Lnlnur-.ÏInubuurg. Pétion et 
Itamaïe de se rendre à Yaicniics iinr [e litre et le caractère de ninimis- 

sairesile l'AS-eildéée .Vil Il: ; leur diimiiuil poiooir de hure n|;ir les jini des 

nationales, les troupes de li^ue el les antoi il es civiles, el leur corn niai Ida lit 
spécialement - de veiller à ee i|iie le ivspcef dil à la dignité rujale lill main- 
tenu. ■ Les Unis cuinuiiv..iircs ilesiiuie.-, ]i.i!lireid iiumédialeiuotlt pullr leur 

NOUS avons laissé les deux voilures renfermant Louis XVI e! sa Pan li Ile , 
i'1U|iOj |.-es i' ■ 1 1 -ii U - 1 1 "■ ■ - 1 ■ < S'il" In n il il i- de la l.or i iii:;e ..iiiiis In nuit du 2:1 nu 'H . 



.-s pour servir d'e» 



heurts; l'accident de Muiilmiiail (il ijil'he n'y arriva qu'à six. I 
meJitdeSommevesle était commandé par H. de ChcJseui , qu'ici 
Kl. île Goguelal: ee dernier détail (uvinli i" les devants aussilrtlqi 
(fours paraîtraient , et se replier au grand galop sur les pastel 
échelonnés jusqu'au terme du voyage, afin do veiller à ce que 
peint il n'ï cul une minuit! de relard. ïji présence de M. de fini 

ses hussards à Sommevesle aiait exeilé snrlo de soulèvemcn 

habitante, qui crurent que le détaetienieiil était envoyé contre ci 
contraindre à payer certains droits féodaux auxquels ils s'élaie 
l.i-s elauieurs el les disiinsitiim.-. ilieii.iranles de la | . . | ■ 1 1 n : 1 1 n- 1 1 1 l u 
hussards a quitter la |ilace après um; lienie d'allenle inulile; el 

«mil malheur, eu se repliant sur Varennes par des cl ins ili 

le délaeheuieiil s'égala . et V de choisi ul ne pul preienir. ci 




liii-lii'iiii'iit ilt' il ru lions pit'.-ser m s I. rin- . t . - ri-j.i ruiiv li s iniiui r- Urniii-[ 

clii'i;,il\ j - . i r I ;cl ,;r:intl ;!:i]i.[i [,■ 1 1,11.111 le [Jus riulrl [ ' ili'^inifr If. 

berlines à Varennes, où Tan a su qu'elles devaient passer : de li jusqu'il 
atutllniéily il no rcslait plus que qualre nu rïruj heures de course. Mais 311 
momenl où les deux chaises alldfiiiaicnt Varennes, le courtier parti île 
Sainle-Metiehould les y rejoignait : il clait iiîrn-s jn-i-s de minuit. Ici comme 
au précédera relais lf rclard survenu dans l'arrivée des voyageurs avail dé- 
mode Uiuleslos mesures. [I semble . d'à il Ici us. qunn 11e comptai plus sur le 
voyage , car partout si! montre une sirifiuliin' né;: ligner. Le rvlais qui dn ail 
être placé à l'entrée de Vareiracs, uù il n'y avail pas de finale nui chemin, 
se trouvait au riinlraiir vers l'autre e\1i éuiilé de la ville, el personne n'était 
là pour prévenir les postillons. I/i-scorie , Je même une celle de Sainle-lle- 
nehould, n'élail plus sous les armes , et les suidais étaient rentrés dans leurs 
ln^-e:iii!iilH. K 1: 1 n l 1 1 -i"- 'le re sil-'inv cl .:e ivlle Mililmlf . I.iinis W] fait arriver 
sa vi.il : la rricc , tiors tiVUi'. ,1' t i 11 1 1 1 '1 1 II' |'lus lni:l-li'l]1|is Sun iuuu- 



cader toules les issues, l e maire, m mimé Hausse . se [intente à laporlière 
revêtu de ses insignes. — Le bruit se répand que nous avons le bonheur de 
posséder le roi el su l'iuralle. ilil-il i-rspiTtueiiscmenl à celui îles voyageurs 
dans lequel on avait cru avec raison reromiaiLn' Ninis Wl j le toesin va 
bienWt réunir ici une immense atllucnre de puis des environs, i'our éviter 
le danger auquel Voire Majesté fourrait êlre exposée , j'ai l'honneur de lui 
offrir ma maison . où elle sera en sarclé. Les trois gardes-du-rorps voulnieiil 
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se frayer passade de Tivc force ; r, 
a la maison de H. Sausse, avec It 
finis, quoique 
passeports. To 



cimslillllion nVlniiic ilïiii. ïiméi-iH lu I lii-iii- il-i pi'opro : !.■ maire [.sic 

inébranlable. A sept heures, deu\ nlliriers rouverts île sueur el de [Kmssicre 
arrivent a bride abattue : cesonldeiu aides-de-canip de I.afayelle, iwrteurs 
du décret de l'Assemblée. — Voila M. de hafayette qui me fait arrêter une 
seconde fois, dil Te roi en les apercevant. —Il n'a que les Élats-t'nis en 
léte, repartit la reine ; il verra re que c'est qu'une république en France. 
Puis s'adressant à l'un des deu* ofliners, elle lui ùYmaiiibi ses dépêches. — 
Les insolents! s'écria-l-olle après avoir jeté les yeui sur le décret ; et elle le 
lança loin d'elle avec colère. Mais reprenant vivement le papier, qui était 
allé tomber sur le lit r>ù donnaient le ilauplrin elsasteur, elle ajouta d'uo air 
de mépris : Il souillerait le lit de mes entants! 

I* roî ne montra pas les niâmes einpiirtniii-nls : mais il parlait avec liti- 
meur, et il fil encore prés de eeni qui riirtnnraieiit on dernier effort aussi 
inutile que les autres pour qu'il lui lui permis île se rendre à .Munlmédy. La 

remonter en mil oie pour ivpn-ndrr le chemin de la capitale. Au moment où 
le cortège sorlail de Vainmes, on aperçut sur les lianteurs situées de l'autre 
cûté de la ville, au-delà d'une petite r ivière qui li s en sépare, un fort déta- 
chement de cavalerie qui arcmnail au secours des prisonniers; mais le pont 
était barricadé, et après avoir essayé vainement de forcer les passages, la 
troupe tourna bride et rejoigoit M. de Uouillé, qui s'avançait à la tête do 
ruyal-allemand. décide h suivre les (races du mi et a tenter un effort déses- 
péré pour le délivrer. 11 lui fallut encuiv renoncer a ce dernier espoir, Les 
voitures avaient alnrs une avanie ennside rallie; les ponts étaient rompus et 
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dres du IMssemlilée Nali il 

lï'iiiilrml plus vio'eiii : 3 l i ' i I p,»ii 
l--:illril-<ir- il l,< liiste issue île I 
dr-fiiul île [îr^vojaiicf , M. d< 
ses suidais dont il avait reçu II 



lilnru l. i t. Les trois eonmsissaiies délégués [or l'.i -semblée . Mil. La- 
tour- Maubourg, Pétimi >'l liarnave, aviui-nl renenntré lis ]irisonniers 
min loin d'Epernay. entre Clu'iU sii-'l'liiiTi j i-1 flliilnns. Pi-Hun L'I Barnave 
is lu voiture où se trouvait le mi i le premier s'assit prés 
] , le second cnlre lu roi et la reine. M. de [.atnurOlau- 
: madame de Tours] ut lu* 
femmes de service; sur le ,-ii've l'-tairiil les in «s ^ardes-du-corps, auxquels 
on avait lié les bras. La multitude e\allce i|ui entourait nu suivait Wn voi- 
tures ii 11 uniment de l'iiirivée îles er:iiiiu-s;ihvs .1 1 !.i;t ■ I ■. -j ="■ p-.id'v à d'imrcï 
Mcseicùs. Un malheureux vieillard . qui avait voulu s'approelierdu rui dnnl 
il parlait avec respect et pitié , avait été massacra peu après la sortie de Va- 
la portière, n'eût impusc a l:i loul.- |i:ir l;i fermeté de son langage. Le mi et 
les deux prinresses lui surent l-ic de ce (.-énéreux ninuvemcnl, et sentirent 
diminuer I elnisucmriit |iéî I. ut i:i.-enrjul il'ain ir.t. Celte imprcssiim se liir- 
UGa de. plus en plus il uni ut le reste du miicr , nu Harnavc non .seulement 
montra intinimcnl de tact et d'esprit, et un sentiment parfait des ronve- 
nanees dans la situation délieate où il se trouvait vis-à-vis de son souverain 

captif, mili.snù il lil pleine d'Ur.e Sa^aritr il'il|i|nv: i.lMutlS pcli;i;(lie- i;l il 11 1 1 . - 

sagesse de. vues (pie la li^ne qu'il avnil suivie ilaiis I Assemblée ne devait [as 
fnire .il I nuire Je lui . el 15111 ■ faisait enriu-e mieux ressortir kl brusquerie almc- 



lien ; et Inrsipn- eusuile il reprit In parole, il ne s'adressa jamais qu'a liar- 
nave Varie-Aiiloiiielle iiie.iulail plus lard, eomme mie des rhoses qui l'a- 
vaient le plus blessée dans les nu Tes du dépule de Paris, que lui ayant 
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proposé, ainsi qu'A Barnive, de manger d'un paie de volaille que l'on avait 




ilr ne doivent m-ruper Vis Mu- 
leurs besoins. . La reine s'était 
silencieuse, cl elle avait intime 
que madame Elisabeth, parles 
aUenliiirisdêliciitrsetles [nvven,ni(v.n^|ii'elLieusi'sde llarnaie, parle charme 
de Sun cjprïl el l'altrail ilt- sa runvcrsatiun juiiirieusr, hienLcll elle ne se 

lassa pas de l'cntemlrv . et elle se [ihi-ait n let|in-sii er. lia rnavc n'échappa 

]»>:ril ui'ii |ilus â la snliirli-u ■[in 1 dirait i-lereer SU' line ilmc lelli' la 
sienne la finit e Jr IV-[iiïl ('I des inaliiév.'i aiiule .1 11111; uuUr silll[>[ieité. Mans 
les baltes que l'on lit sur la roule, Marie-Antoinette eul avec lui plusieurs 
entretiens particuliers ; ri si ces mm m 11 ni fa la m s intimes, achevant en Bar- 
nave ce que la réllesinn avait roinuicucè, cl 1 a nièrent la ni rail démet raie en 
défenseur dévoué de la monarchie, la reine n'en ra|i|orta pas une moindre 
adniiralion pour le jeune tribun , durit i ■ 1 1 1 - ne | arlail |.l-.;s ensuite qu'anr 
un véritable enthousiasme. Dans un de ces entretiens, il énumérail avec 

chaleur les fautes n"inh -es îles roiiiiistrs dans la llévnlulkin , et ajoutait 

que les intérêts de la cour lui avaient |oai suivent si faiblement, si mal 
défendus, que plus d'une fuis il avait été tenté d'aller lui offrir un athlète 
courageux qui connût l'esprit du siècle et celui de la nation. — Et quels 
mimais 111. ni ri,'/--, ■ u:s installé d'.Ti !!■■!( ivei 1 .' lui demanda la mine. — La po- 
pularité, madame. — La popularité : L'iHiun.ail iuiuvais-je en svtcr; ne me 
l avait-on pas enlevée? — Ah, madamu! repartit itarnave, il vous était bien 
[■lus l'arile de Is i t-ci irv [iiitei- uii'.i moi de J'oblarir. 

|Hi|iulatinn somlirc rt silencieuse. Le malin un lisait aliiché dans les nies : 
Criai qui applaudira II ici t'rtl bdlar,i\r; f.-'ui qui ïiusitlttrv jtnr j.iiiu'u. làtlo 
marche avail dans sa lenteur ci dans l'aspect taciturne de In faille quelque 
chose de Rlacinl el de mutine. .1 la suite du rrwtépe venait un chariot cou- 
ver! (le hr.lliclios île la 11 lier, el dans lequel se tp 
pnsle Drouel , les trois humilies nui avaient le j 
l'arrestation de Varennes, liuilNuime . Haue el .Uiiujiin. Au moment mi la 
voilure du roi arrivait aueliilleaii .des clameurs réiucessn tireol loul-s-conp 
entendre; dans deux îles pariles-du-voi^s placés sur le siêj;e. on avail cru 
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Wii. reconnaître drs scû;nours do l'atiiii'iuie rour. et iiuclqui"; forcenés i|ui s'p 
taient déjà saisis d'eux all«i<;n L i mm il nq < !ji b I i-n :i ' 1 1 i les massacrer, si des mem- 
bres de l'Assemblée iNiilirnuali; qui se Irnuvaicnt lii ne les eussent arrachés 
des mains de ces furieux. Arrive dan-, les appartements, la mis _\W ; fui 
assailli d'une fonte ili' «eus qui se pressaient amour de lui par anhsile plus 

que par intérêt. — lié h; me voila! leur ilil-il. faiiifué de celle aflluonce 

indiscrète : je ni' suis pas perdu. Ll quelques n.nn.i-nfï après il n-f^u nlj[ .1 
Lal'avetlt'. t|iii présentait p.iur j:i 111. 1 iv se- miires : .lies ordres ' oh I je 
suis bien plus fi vos ordres que vous n'élus aux miens. 

IVndanl que lr l ui . iliaiïr il'liiuniliati'ms. rentrai) on captif dans Sun pa- 
lais , on disf niait il r.lssoinlilce |i' suri de in nKuiarollie. Les ovem mriLls qui 
venaient de se passer contribuèrent puissamment à mieux dessiner dans la 
Constituante lis pa:Us i|iii la parlafeaient ; mais sans cliorclier à en otatllil 
une statistique dont il ne sérail uuiit' pos.-ilile île déterminer les éléments 
d'une manière t>ien précise . i; uni. sullira a i de les rançoe en déuxcatéKO- 
ries nelleuienl li anelii'cs . cous i|in fi.-p. raient a L . L h : i . h L i 1 1 r i do la roi aille , 
et ceux qui voul aie m la onnservaiinu île la nioiiaieliie appuyée sur la con- 
stitution. Ceux-ci l'omiaienl rinui'onse majorité, un'ine en il' j comptant 
pas ce qui restait dans lo enté il mil d'alisj.ilutislcs qui ne sciaient ralliés 
qu'on apparences nus mi al.sies l'iin-lil.ut nols. Leur reple de nuulnile , 

le chefil'ioi irr I peuple ituii i l te 'Tivirii ■ . cl riill-cquemuionl d'nltriliuer 

la Tuile du roi non à la minute meure do l.niis XVI . mais a une cunspiralion 

lion , sans dnulo; niais celle tiolinuotaii uoeessairo au maintien de lamonar- 
eliio. [lue ualimi ]'i'Ul détrôner sou lia : oile il.' ilo.l pas l'aiilir. Les répuliii- 

que rallies de réticences. Cesl ainsi qu'à propos d'un projet de décret pre- 

snnto le -r.i p:u T! 1 . au mai] du mur.;' de eonslituliiiu . et qui avait 

pourobjel, conformément au\ principes quo solilicul traces les constitu- 
tionnels, de déclarer traîtres à la nation et au roi ceux qui avaient conseillé, 
aidé ou exécute reuK'iemcnl de Louis X VI , ou qui mettraient obstacle « son 
retour - et à sa réunion au\ icpi ésonlnuls delà nation , • Robespierre , à qui 
il était si facile de saper parla base la licliim monarchique des constitution- 
nels en ne se plaçant pas a leur point do vue , se contenta de dire : Le dé- 
cret qu'on vous pnqiosu |iiéjii«e de «randes questions, fin n'y voil qu'lllle 
disposition sovero contre les conseillers de révasion du roi -, le devoir desre- 



Vous la pressente/ Ions i je ne vous pas la développer, et j'en demande 
l'ajournement... - L'Assemblée adopta lo projet du comité, ainsi qu'un 
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nuire arrêté ajournant les opérations des mllé-cs l 'Ire [oraux qu'un décret 
du !9mai avait convoqués pour préparer la prochaine législature. - Tous les 
partis s'agitent, dit le :a]i|ieirlrnr rit- ru ilcniiiT jirnjei ; les grandes passions 

assemblées nationales quidre-i iusl-tmis i-urpis dclitiérauls. ■ Enfin il tut 
urdonnéque dés que lu n>i serail arrivé au rliàlenu des Tuileries il lui serait 
assigné provisoirement une saule plaive mus les ordres du commandant- gé- 
néral de la (tarde nationale parisienne . et qui veillerait à sa sûreté en même 

li-nifis (|n'i'llc ré: drail île mi [insoiuir; qu'il sera:! |u.iii.M;ii émeut dorme 

à l'héritier présunrptil île la riiumruie une carde pa r tien lié rc , placée de 
même sous les ordres du rnmmimdanl-p-iiéral , cl qu'un gouverneur lui sé- 
rail nomme par l'Assemliire ISatinuale ; que luus ceux qui avaient accom- 
pagné la famille nivale seraient rais eu état rl'anrstalirin e.t interrogés; que 
le mi cl la reine seraient euleuilus dans leur déclarai ii.rl . pnur être pris par 
l'Assemblée Nationale telles nsolutions qui seraient jugées nécessaires; 
qu'il serait provisoiremcol donne une «unie particulière à la reine; eulin que 
leiléerel cnjnii/liard au ministre île in juslirc .1 Jip;-'Si l le sceau de t'Llat 
aux dérrels de l'Assomlilre Nationale, mus qu'il lui besuin de la sanction 
ni de lai-reptation du nu . eon'inia'rinl jusqu'il rutile: nr.ire ,:' ■lie exécuté 
dans toutes ses dispinilinns On mil que par le l'ait la rnyaulé était provisci- 



pnma en lermes simples et cnnvo îles. On desi-na ensuite In.i- rninmis- 

circonstances du départ du il; les meinliivs désigne- fiueiil MM. Tmnehet, 
Danilie lliii.ci t l.a il.. [ I V ni du tiÀ csl en ]va:i;;ilîr et lie ,a II 3 1 1 1 - et lie 

n'avoir eu sur son voyage aucun concert ni avec les puissances étrangères, 
ni avec ses parent, ni avec aucun îles aulres i'raurais swlis du ru; au me ; 

tomlier l'argument qu'on tirait de sa oon-liberté , ce qui pouvait rournirune 
occasion de trouilles : el quant a su |>roli-sta!i'M! . if assure qu'elle no porle 
pasaurle fond des principes de la rnustilutinn , mais seulemenl jurla forme 
des sanctions. Il alti-ste n'avoir jamais eu l'intention de quitter le royaume. 
-J'avais choisi Monlmedy , ! ajoutait-il , parce qu'étant mrtillérj, ma famille y 
aurai! été eus ire-lé . et qu'élan! près il - la frontière j'aurais elé|)lus a portée 
dem'opposer* toute esji-ee irinvasinn d.insh l'ranee si on avait voulu en 
tenter quelqu'une . el de me perler moi-même partout où j'aurais pu croire 
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Ml. qu'il) avait quelque danger. Enfin, j'ava» choisi Montmedj comme to pre- 
mier poinl de ma retraite . jusqu'au moment ou j'aurais trouvé à propos de 
me rendre dans teileaut™ partie du royaume qui m'aurait parti convenable. - 
Fins loin il ajoute : • J'ai reconnu dans mon voyage que l'opinion publique 
ctail décidée en faveur delà constitution. Je n'avais pas cru pouvoir con- 
naître pleinement cette opinion publique à Paris Vussitrtl que j'ai reconnu 

la volonté générale je n'ai point lirsili- . comme je n'ai jamais hésité de faire 

le sacrifice de ce qui m'est persr el pour lr h m bel u démon peuple, quia 

loujnursété l'objet de mes désirs, - Personne , sans doute, n êlail dupe de 
ci - assurances é* iilomment arrachées par lu nécessité; mais elles suffisaient 
au résultai que la majorité de l'Assemblée s'en était proposé , qui était de 
mellrc a couvert [ïmiolabilite nivale. Elle voyait le principe elnon la per- 
sonne, !e tronect non le prince. 

Aussi tandis qu'à l' A ssemblée le principe monarchique était défendu avec 
autant de courage que de talent par lea constitutionnels. Louis XVI conti- 
nuait d'élre dans la presse démocratique en butte am plus ignobles invec- 
tives; et dans l'intérieur du cbalcauon avait pris contre lui des mesures de 
surveillance d'une rigueur inouïe. Non seulement nn avait muré des portes 
el îles fenêtres; non seulemenl on mettait île nombreuses sentinelles à toutes 
les issues extérieure.- mais si* "llii iers de ta garde nationale ne perdaient 
le roi de vue ni jour ni unit . el il lui était inlerili: de franchir le seuil de- 
son appartement , ilunl tes pries devaient rester e on s ta minent ouvertes. 

De Luxembourg nii il sViait réfugié, 11 de Houille écrivit immédiatement 

à l'Assemblée Nationale i belle don! l'oMillalKin , plus ridicule eneiire 

i|ue ; ■ . i l i f i : 1 1 3 . i ■ . s'explique par la situation ,l'espi-,t. ou le donoueinenl île 
Varetinos l'avait jeté, Celle letire, dans lin[uelle le vient général assumait 
sur lui toute la responsabilité de lent reprise. >ermii d ailleurs merveilleuse- 
ment les vues du parti constitutionnel. » N'accusez |*>rsonne du complot 
eonlrc votre infernale constitution , disait Bouille; le roi n'a pas fait les or- 
dres qu'il a donnés C'est moi seul qui ai loul ordonné; c'est contre moi seul 
que vous devez aiguiser vos poignards et préparer vos poisons. Vous ré- 
pondez des jours du roi et de la reine à tous les rois de l'univers : si on leur 
«e un cheveu de la ICte , il ne restera pas pierre sur pierre à Paris. Je con- 
nais les chemins ; je guiderai les années étrangères. Cette [élire n'est que 
l'avaiil-coureui in manifeste des souverains île !' Europe... ■■ 

Les comités réunis auxquels avait été renvoyé l'examen de celle grande 
question : I* roi sera-t-il mis en jugement? consacrèrent quinze jours 
aux discussions qui devaient en préparer la solution. Cette solution était 
arrêtée d'avance, ainsi qu'on l'a vu, dans l'esprit du parti constitution- 
nel, auquel se raltachail la grande majorité de I Assemblée; néanmoins 
elle rencontra de nombreux adversaires, cl donna lieu A une vive conlro- 
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vorse , qui se renouvela avec plus d'éclat et de retentissement après le rap- 
port de MugUClde Vailtmi. l'élinri, Yadier, 'lolics;ecrre , (ilésoirc cl Ihiïul 
en combattirent Ira cour !usï(jiis . oii il t-ta.it étnh!i que le prinripo de l'irmiv 
Jdbililé no permettait pas de mettre !o roi en cause. ..Ce n'est pas pour le 
roi, y élait-ildït , mais pour la nation que la monarchie a été établie; c'est 
aussi pour l'intérêt natiuiial ■ 1 1; l> i li>-r.'d-(.- » clé cnii-ance. car le repus pu- 
litic est assuré du moment que le trône d'un seul devient le tombeau de 
l'ambition de tous - Le marquis de Bouille tut le bouc-émissaire sur le- 
quel tomba toute l'animodversion des comités i et le rapport concluait! faire 
traduire ris ficmv.il mec ses cnmplices devant la baille cour nationale . ainsi 
que les Irais gardes-du-corps qui avaient été ramenés avec le roi. 

Les adversaires do l'invinlahililé soutenaient qa'un tel principe était lout 
a la Tois absurde, atlentaloire a la justice éternelle , aux lois de la momie 
et à la liberté des peuples. Prétcndra-t-on , dit le prêtre Grégoire, que si 

Autant vaudrait dire qu'un homme sera avili si l'on réprime ses passions, 

parce que la constitution le déclare tel. Mais le ira a prolesté contre celle 
constitution : peut-il donc invoquer le bénéliro d'une loi contre laquelle il 
proteste et qu'il a voulu anéantir? - Lo plus violent des orateurs qui par- 
lèrent contre les roi ici usions des comités tut le vieui député Yadier, qui 
dans celle occasion mnulail la première fois a la tribune nationale , 
étonnée d'entendie n* déclamations furibondes renouvelées des clubs po- 
pulaires ; le plus habile fut ituliespicrre , donl le discours étudié cache 5uus 
une froideur et une mndéralion auYeli'es la haine implacable qu'il a vouée 
i la royauté. On trouve ci-pendant dans Le discours de Itiiliespierre plus d'un 
passage empreint de la véhémence révolutionnaire. . Le roi est inviolable ! 

■ s'écrie-t-il ; mais vous l'êtes aussi . iijus ! liais avei-vous étendu cette in- 

■ vicJabilité jusqu'à la faculté de commettra le crime? et oserei-vous dire 

■ que les représentants du souverain nul de- dmi's moins étendus pour leur 

- sûreté individuelle nue relni dont il- mjiiI venus restreindre le [muvuir. 

■ celui à qui ils ont délégué au m un dit la nation le pouvoir dont il est re- 

■ vûtu? Le roi est inviolable] uniis les peuples ne le sont-ils pas aussi? Le 

■ roi est inviolable par une fiction. Ii-s peuples le tout par le droit sacré de 

■ la naturel et que faites-vous en l'ouvrant le roi de l'égide do l'inviola- 

■ Milité . si vous n'iru mule/ l'iiivinliihililé des peuples ':• celle (les rois 1 » Plus 

loin il ajoute : - Une réflexion bien simple , si l'on ne s'obstinait à l'écarter, 

■ terminerait eelto discussion. On ne peut envisn-er que deux hypothèses 
. eu (Tenant une résolution semblable ii celle :pic je combats : ou le roi .pie 

■ je supposerais coupable envers une nation conserverait encore toute 1*6- 

- nergie de l'autorité dont il était d'abord revêtu , ou bien les res^-l du 
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■ gouvernement se relâcheraient dans ses mains. Dans le premier ras. le 

■ rétablir dans Inule sa puissance n'esHe |ias évidemment exposer la liberté 
• publiijue à un dan^ei- perpeluel 1 KL fi ipmi voulez-vous qu'il emploie le 

■ pouvoir immense ilonl mus le reviHei, si ce n'est à Taire triompher ses 

- ]iassions pers ielles, si ce n'esl. à aiEiirfui-r I» liberté ut les lois, et à se 

■■ veiu/cr di< (vn\ <j!ii m I n instamment 1 1 1 ■ l', ■ i 1 1 1 1 j ronlre lui l,i eau»,! 

- publique! Au contraire, les ressorts du gr eu ver nem ci il se relachent-ils 

■ dans ses mains . alurs le- n'aies liraient llérc-sain.'iii''::t entre le- mains de 

- quelques factieu* qui li' -erviron! , la tijlnronl , le cai esseront , l'intimido- 

- ront tour à tour, pour régner sous son nom. Messieurs , rien neennvieul 

- aux factieux et sus inlrij.-anl- rumine un e.niiYerncineut faible; c'est seu- 

- lemenl sons ce point de m» pi M l'aul eim.u^er lu < pu s! ion actuelle. Qu'on 

■ mi' |;aranl:—e mu! ri' ci' ilaniîoi. qu'un paraulis-e : il I,' i-e piiiiti- 

■ nement ou |H>tin oii-itt dominer les nu-lieu s, et je souscris à tout ce que 
■■ vus comité- pou i mut vc.us |i"n|. !»■'!■. <.)n'<il] lli'ariu-e ni l'un veul.li' rr-pubN- 

■ canisme : je déclare que j'abhoiTo loulo espère Je gouvernement où les 

■ factieux régnent. » Soriaui des nu:,j.'cs mi sa pensée s'enveloppe à dessein, 
Robespierre laisse euliii apeiicioir nu tendent ees équivoques protestations 
contre les dangers des factions : c'est la prolongation indélltiie de l'existence 
de l'Assemblée elle-nioriie, qui . selon lui . alai nie l'opinion publique cl donne 
aux eiialilious lelempsel les moyens de se rurmer.de s' étendre et de se forti- 
fier. Le bul doses attaques delnurnees . r'o-t ledeeret par lequel l'Ass«mblce 
a sursis aux opération- et à lu [-eiuieni des clcclenr-. ei empêché ainsi I» forma- 
lion d'une multitude de rru-ps ili libérants dont la t-'ranee se serait couverte 
en ce moment de crise, et qu'aura a n! r\|ilinli-s lis [ia--iuns ansrchiquc* de 
lu ilcniaaninc. licvcumit eulin nu .-ujel eu discii— ion . auquel il applique les 
principes de la jurisprildenee coinuiune . Koljcspirrrc dit en terminant: 

■ Les mesures proposées pur voire rapporteur ne peuient que vous déshu- 
« norer; elsi j'étais réduit i'i voir -arruicr aujourd'hui les premiers principes 

- delà liberté, je dcionn lierai- nu n oins h permission de me déclarer l'avocat 

■ do tous les aecusrs; je voudrais Oire. le d'ïenscur des trois gardes-du- 

- corps, de la gouvernante du dauphin , de M. Douille lui-même. Dans les 
» principes de vos cou ni es , le run'esi pa- eoii|i;ible , il n'y a point de délit !... 
" Mais partout où il n'y a pas de délit . il n'y a pas de complices. Messieurs , 

■ si épargner un coupable est une laible— c . unuiolri un coupable oins lailile 

■ au eoupalile puis-an! es', une lilclic injinliee Il faut ou prononcer sur 

■ tous les coupables . ou p m un ire: 1 pour lues une absolution générale. ■ 
Pour conclure, Robespierre demande que l'Assemblée consulte le vecu de la 
nation avant de statuer sur le sort du roi. L'abbé Grégoire et Vadier avaient 
demandé aussi la convocation immédiate des collèges électoraux pour nommer 
une convention nationale revêtue (In puuinir déjuger le rui. 
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Parmi il 1 .- dol'onsOurs. îles crairliis.oin ilil e i il il : l. ■ . i|llt' 
hum' l-ameliel'niir-aull l.ianrouri . l'ruitntin , Dupurl, 11» 
Préreln et Salles , eu dernier Ht preuve d'un talenl for 
marqua nrtleriieol I:; limilede ] i t l i i I . i t>L I i : 1 ■ : roi If : Lrinlf . 
■ Ji; juiseuri prisiniH' . disait il . que. le ne orras [aïs i|or cette 
mettre i couver! un mi conspirateur nui i| ni Ile mit son pi 
:i lu lit-.' d'uni' armvc cinioiuie. lu li'l rnu paille ni' pourra 
juge par les tribunaux, (mil qu'il n 'aurai! pus cessé d'il 
l'instant rai un lui ae.d pmir réaliser jIiî kls projcls , il i 



presse, cl avanl celle lui il serait impossible U"iipir enntre un prince qi 
rail rclraclé sa prolcstalkin. 

Hais du tous les orateurs, celui 
l'élévation de ses vues el l'éclat de ; 
sortir avec te plus du force la raiso 
que les orateurs adverses u vaieni Irais du èuuriec nu méconnue, ce fui Bar- 
nave. Depuis les triomphes oratoires île Mirabeau, nul eneure n était arrivé 
à relie linu leur île raison |:nli!iipie el île l.i'.ri,: llarniivc s'utl.irlie à prouver 
que rnmi seulement lu r sthut-tjn voulait Ni conclusion proposée par les co- 
mités, unis rie plus i g i ■ 1 1 était oliJo duns les eirrraistanees . ■]■-■' i I était lirai 
pour la Révolution que la n institut irai lr rrauniaiidàl ainsi. Après avoir rappelé 
que loule constitution . [mur être lionne, devait porter sur ces deux prin- 
cipes «présenter au peuple ces deux avantages, liberté, stabililé dans lu 
gouvernement, et que pmir une scande na lion riirnraela notre ces deuiprin- 
is logouvoriiomrnr iiioiMiThiiior ; après avoir com- 
te utopie de cens qui avaient cru trouver dans 
les formes du gouverncmonl américain le meilleur modèle a suivre pour la 
réforme du nôtre , llamave ajoute ; ■ De même que la stubililé el la libcrlc 
• sont le double caractère de tout boo gouvernement , l'une el l'autre exigent 

■ impèrirowniriiU'inviiilaliililé. S'ilrpl vrai i;ur]muf cl ce indcp lant le roi 

- doiieire inviolable, il u'esi pas rr.iius vrai qu'il doit l'être i")ttr la slaliilité, 



■ roi ne peut cesser d'être inviolable ipi'eii cessant d'être roi. La conslitu- 

- lion doit prévoir le cas où le pouvoir exécutif devient incapable et indigne 

- de gouverner ; la eonstilution doil prévoir les ras de ilù'liéance . elle doit 

■ rhlrriliriil les ruMi-l.aiscr ; car s'il n'eu H ail lias ainsi . le loi . e,-,eiti,-l!r- 
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■ meut indépendant, deviendrait dépendant de celui qui jugerait II 
- chéanee; ■ 

Ici l'nraieur fa.il ressortir m» rlilli-iv rifo essentielle entre notre cons 
lion qui a voulu toic prévoir , cl ki consl.tulioii anglaise, qui n'a p 
autour des tlMILcLiUrs politiques i;ue peut JHU.THT il jus un État le cour. 



• Ce n'est pu 11 le système que nous avons admis, dit Barnave; nous 

ÎLH111S VOUlU l|l II.' ilacs [IIP lois |vj:i[ii|Ui'S. LoaulScdiUlStlos loiscilileS. tout, 

autant qu'il était possible, fût prévu ; nous avons voulu annoncer la peine 
en déterminant d'abord le délit : nous avons voulu ilter, s'il était possible, 
lout it l'arbitraire, eldans un pays plus sujet aui révolutions, parce qu'il 
esl plus étendu, asseoir une base stable qui pût prévenir ou mai'.riscr lis 
événements, clsoumcllre à la loi constitutionnelle même les rciolutiuus. 
Se nous délions donc pus de ce'.lc réple , car elle csl bonne ; nous n'avons 
cesse de la suivre pou; >< individu?; ol, serions- [a donc aujourd'hui pour 
le monarque! Nos principes la constitution , !a loi, déclarent qu'il n'est 
pas déchu ; c'est donc entre la loi sous laquelle nous devons vivre , entre 
l'altachcmcnl à la constitution et le ressentiment ci m Ire une homme, qu'il 
s'apjt de prononcer. Or. je ilcmimile aujourd'hui ;i celui d'entre vou9qui 
pourrai I avoir conçu contre le chef du pouvoir executif toutes les préven- 
tions, tous les ressciiliiiiciiN le- pins fi : ' . I ■■ > i . il ^ et les plus animés, je lui 
demande de nous dire s'il est plus irrite centre lui qu'attaché :i la lui de 
son pays! Et remarque; .pie relie uiiïérence . nu lu relie à l'homme libre, 
entre l'importance des lois et l'impoitaiiee de- hommes. i|;ie retle dill'é- 
rence doit surlo.it s établir rel.r.ivcmeiil au nu dans l i ri ■ r monarchie libre 
el représentative. Il n;c semble i[ne vous eussiez fa:t une grande faute si , 
lorsque constituant une monarchie bérédilaire , et , eonséquemment , con- 
sentant h recevoir des mains de la naissance ou du hasard celui qui de- 
vait occuper la première place . vous avici hissé, une [îraink importance au 
choix et ;'i la iju.ùii- de l'hemnc. .le conçois que partout où ta volonté du 
peopledonneuneW'ileia rapacité . que partout où la responsabilité obli- 
gea ut l'ollicier public, à ewrrer ses [onctions ou le in mit de l'avoir enfreinte, 
il soit nécessaire que les qualités personnel h s ruasse:;! de ennrcrl avec la 



roi que j'apercevrais le plus {traml danser; ce serait dans ses Grandes 
aclions. Je ne me mènerais pas (nul de ses vices que de. ses vertus ; car 
ii ceux qui s'exhalenl avec nue ti lle fureur contre l'individu qui a péché , 
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> je pourrais dire : Vous seriez donc à ses pieds si vous étiez contents 

Répondant alors à ccui qui avaient avance que dana leur détermination 
1rs comités avaient ('te influences par la crainte de l'elrauKer, Harnavc sc- 
lève avec une éloquente et patriotique indignation contre une supposition 
do celte nature. - Si quelque puissance voulait nous oler notre liberté, 

■ s'écrie-t-il , il pourrait en résulter des désastres passagers pour nous, et 

■ de grandes plaies pour l'humanité ; mais en dernière analyse la victoire 

- nous est assurée. Aussi n'esl-cc pas là le motif révolu lionnairc du décret. 

- Ah ! en n'csl pas notre faiblesse que je crains : c'est nuire force , ce sont 

- nos agitations , c'est le prolongement indélini de notre fièvre révolution- 

Bamavc entre ici dans un nouvel ordre déconsidérations amené par cette 
vue nouvelle-, c'est la partie la plus remarquable de son discours. ■ Laques- 

- lion, je la place ici, et c'est bien là qu'elle est marquée par l'intérêt na- 

■ tionol i Allons-nous terminer la Révolution , ou allons-nous la recommencer? 
■■ Si vous vous délie; ui;e t'ois de ks rouslilulion , ou sera le point où vous 
■■ vous amMere/ . cl ni s'arrêteront surtout nos successeurs ; 

■■ J'ai dit nue je ne craiiruuis |>:n l'.itl.ique des natajns étrangères et îles 

- Français émigrés; mais je dis iiuj:.u nl'h ui . aiet aotanl de vente, que jo 

- crains la continuation des inquiétudes . il, -s jiplalrnus qui seront toujours 

• au milieu de nous Uinl que la Révolution ne sera pas totalement et paisi- 

- blement terminée. On ne pcul nous faire aucun mal au-dchors, mais on 

■ nous fait un grand mal su-dedans quand on nous agile par des pensées 

■ funestes, quand des dangers chimériques créés autour de nous donnent 

• au milieu du peuple quelque consistance et quelque confiance aux hommes 

■ qui s'en servent pour l'agiter continuellement; on nous fuit un grand mal 

- quand on perpétue ce mouvement révolutionnaire qui a détruit ce qui 

- était à détruire, qui nous a conduits au point où il fallait nous arrêter, et 

- commune . un rapprochcmenl , si je puis m'esprimer ainsi , de tout ce qui 

■ peut composer à l'avenir la nation française. Songez à ce qui se passera 

■ après vous ! Vous avez fait ce qui était boo pour la liberté, pour l'égalité; 

- aucun pouvoir arbitraire n'a été épargné; aucune usurpation de la vanité 

■ ou des prnpriélés n'est Échappée. Vous avez rendu lous les hommes égaux 

■ devant la loi civile et devant la loi politique ; vous avez repris , vous avez 

■ rendu a l'Elat lout ce qui lui avait été enlevé ; do là résulte celte grande 
'■ vérité, que si la Révolution fait un pas de plus, elle lie peut le faire sans 

• danger. Ccst que dans la ligne de la liberté le premier acte qui pourrait 

- suivre serait l'anéantissement de la royauté; c'est que dans la Ugne de l'é- 

- galité, le premier acte qui pourrait suivre sérail l'attentat à la propriété... 
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- '!\ï.;l E< r mnniir anjoui-d'liui duk dette senLir que l'intérêt commun 

■ est que la révolution s'ornMe : ceux qui ont perdu doivent s'apercevoir 

■ qu'il est hnpossilsle de lu l'aire ri'-trocrailcr. et >iu'il ne s'agit plus que de 

qu'elle cal à son dernier ternie, cf que le bunheur do leur patrie, de même 
que leur gloire, exigent qu'elle ni' si' enriliune p:s [-Lus long-temps. Tous 

■ ont un même inlérél : les mis ein-mi-uios . si quelquefois do profondes 
vérités peuvent p.'n.-h ri'r jusque diins les oeiseks des mis . si quelquefois 

■ les |irriiii.'('s qui li-s cnvi-onr.i'm [îeirvi-nl hisser p:isser jusqu'à eux les vues 
saines d'une politique grande et philosophique. 1rs rois eux-mêmes doivent 
«percevoir qu'il y a loin peur eus entre l'exemple d'une grande réforme 

■ dans le gouiernemenl cl l'exemple de jrtlil Lui de la royauté; que si 
nous nous arrêtons ici , ils sont enrore rois; que même l'éprouve que vient 
de subir parmi nous retlo institution , la résisl.inre qu'elle a offerte h un 

• peuple éclaire et fortemenl irrité, le triomphe qu'elle a obtenu par les dis- 
cussions les plus approfondies, que Inules les eirrr instances, en un mot. 
consacrent pour les grands Elnls la doctrine de la royauté; que de nou- 

■ veaux événements en piinri-iiieii! Cure ju^er aulrruionl. el que s'ils ne 

■ veulent pas sacrifier n de vailles espérances la réalité de leura intérêts , la 

■ terminaison de lu liévolutiim Iranoaise est aussi ce qui leur convient le 

.. (lui-Ile qoo snil leur reiidailr . disrl lirirrinvi' en Irrmiuaut . que la noire 
nu moins snil snp>, cl que la faille vienne d'eu*. S'ils doivent en souffrir 
un jour, que personne dans l'univers , en examinant noire conduite , n'ait 
un reprorhejiiste à ru us lu ire! Kei-enérateiirs île l'empire , représentants 
de ta nnlioii française, suivra aujourd'hui invariablement voire ligne! Vous 




■ force . que vous ave? lu sapesse de tes protéger cl Je les maintenir. Iji 

■ nation vient de donner une grande preuve de force et de courage; elle a 

■ solennellement mis nu jour, cl par un mouvement spontané, tout ce 
. qu'elle pouvait opposer an-s èveiiernenls dont on la menaçai! ; continuons 

les mêmes précautions ; que vos limites .que nos frontières soient puissam- 

■ mon! détendues, liais au num 1. on uniis manifestons notre puissance. 

• prouvons aussi notre modération. Présenlons la paix au monde inquiet 

■ des évéïii-menlsipii se passent an milieu de nous ; présentons une ooeasiim 

• de triomphe, nue vive salisfaclion . à tous ceux qui dans les pays élrsn- 

■ gersont pris ïnléiêl mu événements de notre patrie , et qui nous disent 

■ de toutes parts : Vous avez élé courageux , vous êtes puissants; soyez au- 
jourd'hui sages et modérés. C'est IA que sera letemie de votre gloire! - 
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mifique imprimsalion , précieuse il ci 



qui Voulaient SUIVIT lii [ln;i - 1 1 i ■ ■ i - ; : I " i 1 1 1 J i r -es propres failles plUSCIICnro 

lento, à innetiuriipii in' | mr..i!l pii::itori|-.i'.ui\ :ir.l,i_i:(iisles do lu ru> jml-V 

En politique, l'iiuniriir i-t lu raiieuno soûl toujours mauvaises conseillères. 

Impuissants (Sans l'Assntiljliv , les fauteurs il u [liii-ii républicain se reje- 
tèrent sur l'appui que leur prêtaient au-dolmrs la presse démocratique et les 
clubs ["ipiiluircs. — .. Frères cl amis! s'éeriait Il nti os pi erre nus Jacohins le 

lendemain il' 1 Indécision do l'.Vsseiiil,!..,. [Vol munie . :i us donnons poiul de 

l^llUÏU'ijUi' lu dreïiéinre de l.»iiis \M ni' si.it pniuinieoe. .. |j. mémo julir 
uno bande nombreuse do irons iipp:ir(eniinl ans dernières classes du peuple . 
poussée par les es ri la lion s îles leuilirs de M;ir;il el de I Emilie LVsmoulius. 
vient demander a la sociélé des Jacobins de se joindre a. elle puur aller au 
Champ-dc-Mors jurer sur l'autel de la federatiuu di' ne plus reconnaître 
l'autorité d'un roi t rail ru à lu unliou el s ses serments. Un vcul régulariser 
ce mouvement iusuiTcrliomicl . le premier nu les républicains se soient 
uinnlrcs a divouvcrt . i:i m rh.ul'o i| lie!' |Uc.s roi un us*, [ires . don! i'clion Nul 
partie, de rédiftor une pétition où seraient formulés les eriefs elles virus du 
peuple de Paris, 'le! le peiitinn . si -née i.r. prrn.i:. deelurait en finissant que 
jamais les pétitionnaires m- ncoruiaitraieiil Louis XVI pour leur roi, à moins 
que la majorité de la n. il ion n'émit , ,iu mi l'onti-iùre. Le jour suivant, dés 
le lever du soleil . le tliamp-de-jMars, ou, comme un disait alors . le Champ 
de la Fcdéralion, se couvrit d'une foule immense vomie par les faubourgs; 
•in y donna a haute vois k-e line Je la pétition . que celle tourbe impure 
trouva trop modérée au ;.'ie île ses passions srossieies. Deux hommes qu'en 
ce moment on découvrit sous la charpente de l'autel, où une curiosité sans 
objet les avait poussés , furent les premières victimes de l'aveufile fureur de 
celle uiul'ilmie désordonnée. (.In senie que sùrenirii! ce sonl des agents 
rn'oys li'i [iiu les aiisloe-alos puur miner et faire sauter l'aulcl de la patrie 
au moment où il serait couvert de citoyens: el sans vouloir écouler les 
raisons de ces deus malheureux, dont l'un élait un invalide mutilé par le 
canon ennemi, on les assomme sur la placo, et leurs télés séparées du tronc 

-nul destinées il r nvler dans Paris les hideux trophées des preiniois 

lemps do nos agïtalious. Informée hienliit de ers cirés , l'Assemblée Natio- 
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pique qui- la première est rédigée 



ifipalité. pour lui ordonner dp 



nommé le «irabeainie la ilin-i- . iti iliirnii ssid'il lerlureii la multitude 

qui se pressa aulonr de l'autel. Un demande que la l'raiiffi entière regarde 
comme consommée l'alHliratinude [.oui* \VI . elipi'iin nouveau corps con- 
stituant immédiatement élu pin- If peuple soit appelé,! procéder d'une ma- 
nière vraimenl nalinnati' an jïi-i-nu'iil du parjure et à l'organisation d'un 
alllrcpuun >ir exécutif. 

Pendant que tout ce qui sait formel son nom s'empresse de venir déposer 
sa signature au bas de cet acte de révolte, el que Camille Dcsmoulins ha- 
ranglie la multitude pur lVnnanuner -iir-c i lava ni a-" . île nouvelles me- 
sures sont priseia la municipalité rtmlre ee rassemblement de faelieui. Le 
drapeau muge est arlmré à l'Hulel-de-Ville , on tire le eanon d'alarme, el 
plusieurs liataill on s île parde nationale , eomluits par ljuayelle prés duquel 

ntl.,,1... [.,,11. f-.flg -J, m<J»>- .].<.. i - |. m Il \- ■ i |- 

de-Mars; le drapeau rouge el lroi>. piéees de cannii le.s précédent. Mais l'ap- 
pareil militaire a cesse d'imposer a la piipulaee: enhardie pur l'insignifiante 
Icnlnlive déjà dirigée cnnlre elle le mati t plus encore par la mollesse 



l bas ledrapeau rouge! 

n. Des pierres sunl lu 
.partent des groupes, 
asdeBaulv Lessommi 



les journaux des clubs prièrent à plusieurs milliers, restèrent seuls sur l'a- 
rène que la foule tumultueuse encombrait tout-à-l'haure. 

Cet ncle d'énergie frappa les factieux de terreur. Jugeant des constitu- 
tionnels par en que vainqueurs euï-milmcs auraient fait , les républicains 
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crurent qu'une eilermi nation générale allait suivre cette première vir luire 
remportée sur 1» sédition. Les feuilles aiian-liii[ui-s cessèrent un moment de 
paraître; Marat, Brisait, Carra, l'rudhomme, Camille Desmoulius et les 
attires excitateurs quotidiens à la tim-i n- c Lv jlr , se cachèrent pour crhap|ier 
à la juste vindicte, di-s luis fl de l'opinion ■. llolicspierro lui-même ne pen- 
sait pas trouver de retraite ussiv sûre pour h- .-ouslriiire au sort dont il se 

crotail menacé, cl cliaqnc joui il allait demander tu a-il hl-jiii .1 des 

amis moins olrravés que lui. l'initiant quelques jours 1111 ne sut ce qu'étaient 
devenus les tliefs de la 1 i-vull i>. Dans tas premiers moments U'inl iiiudalioii , 
il eût élé facile à l-alai. i> de lé huit les flulis. ainsi qui: le demandait une 
]>i!il.in lie la paille lialioiialc. f.itÏL-i.i-. ■ d :no:r a ■ : ■ | rimer iha.piu jour des 
désordres sans cesse renaissanls ; et depuis 011 a souvent reproché aux 
constitutionnels de ne l'avoir pas l'ail. Mais pour bien apprécier les motifs 
d'une modération qui peut parailrc e\. —.ne. il n« faut pas perdre de vue 
la situation où se trouvait la partie roi-islilulicmiclle île l'Assemblée vis- 
à-vis des royalistes du colc ilrtiil el du roi lui-ménie., les premiers qui ve- 
naient, en refusant leur concours dans la cause mi'ine de la H] 



secuili] sur la liauelie adhésion duquel il eùl élé plus qu'imprudent décompter 

sans réserve. Si l'éloquent et nialtioi im'iiiih: iuulile appel de liarnavueût 

été entendu; si les tiens partis ex Ironies de la [ïémlution eussent abjuré 
d'un commun aeeord . ceux-ci leurs regrets du passé , ocus-lâ leurs espé- 
rances d'avenir, tous deux leurs haiars el leurs prujw.s, on eùl pu alors 
rentrer délinilivculcnt dans les voies d'un gouverne nient régulior : mais 
quand unu aristocratie inllexihle s'olisSinail à ressaisir de tiaulc lutte les po- 
sitions dont la Révulution l'avait (Ici j-'.t sans retour, élait-il sage, était-il 
possible d'étouffer ces foyers d'excitation patriotique dont leséearls étaient 
dangereux sans doute, mais où s'alimentait, où se retrempait incessam- 
ment l'énergie populaire, et qui c i.inummiiiiiail une forru immense à kl Ile- 
volulion. 1 Celle force , il fallail la roui cuir cl ia diripT. unis le -.i-njis n'ttail 
pas venu de I aiiattrc. tic lait un auxilkiiie indocile . dilk; aie à manier til a 
conduire, mais qu'on ne pouvait licencier sans prêter le liane aux coups 
d'un ennemi encore plus redoutable, et devant lequel il importait avant tout 
de ne pas rester désarmé, tirs raisons. !r ruhliriste pi-ut les a pp naïve' ou 
les combattre; mais l'historien doit les admettre, parce qu'elles sortent di- 
rectement des faits. Cependant, loutcn évitant de sévir contre les Jacobins, 
l.afaycllo et [es autres eraislitulionticls sciiliieut qu'il nV:,iil plus permis a 
des législateurs d'assister aux réunions d'une soc i élé ou .'mi avait ouverte- 
menl conspiré contre l'ordre public , et tous ceux des députés qui faisaient 
partie de ce club, renouvelant, ou plutôt continuant la scission du mois de 
mai 1790, s'en séparèrent pour aller se réunir aux reuillanls.il ne resta aux 
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lilcnliius ([lie sepl Uli'mllVes il:: [' ts^mlllre. 11. I i >| ..i -| If . l'én'uil , Prieur. 

Vadier, (J n'^oirc, flu/nt i'I lirederer. 

L'impditique i'I fiiue-ic cimiluile adoptée par li' colé dmil, qui repousse 
le secours en haine di' la main qui l'olTrc, et aussi, sjms driiilo, parce qu'il 




parti constitutionnel avuimt juin'' l'ueive-ion fiivovablr (mur en faire disparaître 

uu du moins pour m ail ht ce que l'eut raine ut révolutionnaire avait iu- 

IniilniL h.i|iil.'lliiicr;i!ii; kiis ipn-!ij:a'. unes des dispositions essentielles. 

Mais puurquc la missile do ce plan fut certaine, il fallait que le efité droit 

fimimmi! . iivv icu\ il:'. iTin. li' ■urn'l^ itnl lliininv,. ,.| ],-s anlEvs Huis 

étaient sûrs . à former uni' majorité déridé tan! contre les adversaires do 
la révision que contre ceux dont les dis|Hisi!iuns liaient encore douteuses. 
Malouet, le memurr le plus raisonnable du etïlé dinil , s'était rendu de son 
propre mouvement prés des membres du comité île constitution, et. dis- 
posés comme ils l'étaient , il les avait décidés sans peine à « prêter à une 

petite comédie parle ntairc nécessaire |mur mettre à couvert la popularité 

des constitution ne]. , ipiu l'iiiili.iliv,. aurai I (.'.i npi omettre. — - Après le 

rapport . leur dit -il . j.' [ ■remli ai lu ivliv.li' pour de-i-ider I.'. poiuls principauï 
de l'acte constitutionnel, et eu démontrer tous les vices. Vous, messieurs, 

1Ï'1> Ii'7-riiiii. iliviitilr/- i d';d:ord de vnt ri- indignation . dileuli^ voici; 

ouvrage avec avantage sur les ariieli'S les nu lins dangereux, même sur la 

pluralité des points auvquclH s'adressera mu i suri'; et quant il ceux que 

J'aurai signalés connue anii-niona reluques . comme empêchant l'action du 
gouvernement , dites alors que ni rassemblée ni le comité n'avaient besoin 
de mes observations à cet .'^a ni ; dites que vous ndeudio; liien en proposer 
la réforme, et sur-lc-ebainp prv.pnse/-lii. Croyi-z que c'est peut-être notre 

seulo ressource pour niaiulenir ia nui 'ulsie cl revenir avec le temps à lui 

donner tous les appuis qui lui sonl nécessaires. - Les choses furent ainsi 
convenues, et les rôles distribués entre Tliourel , Chapelier, Target, Duport 
et Bamoïe; mais sur es entrefaites im vint à samir avec certitude quo la 
plus grande partie do coté droit, loin de se prêter à une transaction qui 
pouvait encore raffermir In monarchie, persistait [il us que jamais dans sa 
prililique d'isolement . et qu'elle se proposait île renouveler □ l'ouverture du 
débat sa protestation du S9juin.— Il n'y a plus d'arrangement possible , dit 
Thouret en apprenant celte résolution insensée ; res pens-là nous forcent , 
pour échapper à leur haine . de nous appuyer sur le peuple. Tout fut donc 
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rompu, el les constitutionnels durent renoncer au projet de révision, que 
les jatoSiiris i Iraiiaient du h ml leur pouvoir, .ilaloud, qui avait loLusl- de 

qui, s'il protestait, disait-il, ne voulait protester qu'à (a tribune, n'en per- 
sista pas moins a attaquer ce qui dans Ij cfmst ilist irm lui paraissait saper par 
la base le Irène et l'uni rc social. Cet cMimen de nialouel offre la meilleure 
el la plus sii-'f oniréeialiuii t[ii . >tï l'il. l'ail.-, huis I.; .itit du vue pnlilique , 
de l'oeuvre organisatrice tir la Cier.lituantu ; lu H. - ■ ■. 1 1 liai (lu ul (- olc-i i valions. 

véritables conditions du -'.■■uvuitk.meiii i..|:n-.rrd.L!ii' , était d'arriver à une 

tes mettre à profit. Après avoir fait remarquer <jue l'on ne connaissait quo 
partiellement les décrois consùlutiiinr.i h. il. ml ip;eL[ijus uns a\ aient été 
ndoptés rapidement, qu uni' roule du lois de circonstance avaient séparé* lus 
uns des autres, et que pour a piciairre loi; un pumau juger dans leur en- 
semble, M alouel nlmnlu la laineuse Derlarabni des Jlroilï placée un lélr du 
la constitution. « Quand j «aminé cette déclaration des droits et cequ'elle a 
produit, disail-il . j'y vas une source d'erreurs désastreuses pour le commun 
des hommes, qui ne doit connaître la souveraineté quo pour lui obéir, et qui 
no peut prétendre à l'égalité que devant la loi ; car la nature ne partage pas 
également tous les hommes, et la société, l'éducation , l'industrie, accrois- 
sent el multiplient les différences. J'y vois donc les hommes simples et gros- 
siers dangereusement égarés par cette déclaration , à laquelle vous déroge* 
immédiatement par votre constitution , puisque vous avei cru devoir recon- 
naître cl constater des inégalités de droits... 

■ Itlnis l'eipérience nous prouve qu'un droit reconnu n'est non, S'U n'est 
pas mis sous la garde d'une protection ellicace. 

- Une seconde leçon de l'eipérience et de la raison , c'est que la plus 
grande extension de la liberté pnlitiqne est uilinimout moins précieuse et 
moins utile aui hommes que la siîrelé el la litire disposition de leurs per- 
sonnes et de leurs propriété* : c'est la le i>ar, solide . le bonheur de tous les 
instants, et le bul principal de toute association, 

» Il résulte decesdeu* vérités qu'un eraiïc moment ne peut être considéré 
comme parfaitement libre , en m me pat l'aitement sage et stable, qu'autant 
qu'il est uornljuié. my.i pas ..'idemeut sur la plus grande liberté politique, 
mais surtout sur la plus grande sûreté et la plus grande liberté des personnes 

■ Or, quel a été votre premier objet dans l'urpanisa lirai et la distribution 
îles pimoir*'.' I.a plus mande este^inii possible [lu la liberté pirlilique , salll' 
a y rattacher ce qui est presque inenne niable . la plus grande sûreté possible 
des personnes cl des piopriétés. 
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lin, pur une marrlie i ri ruerait.' d-- ïiiipçl siècles, rappro- 
!■ peuple ilf Ni snuioraiiielé . cl v. tus lui en il.muei conli- 



- Si vous vous bonde/, à dire i]in- le principe de la souveraineté est dans 
le peuple, ce serait nue idée justi: , qu'il faudrait encore se liâlrr de lixer 
en déléguant l'exerciiv de la soiiuT.iiiielé; mais en disant ijuc la souveraineté 
appartient au peuple, et eu ne dë.li-pi.iEU que dis ]*juvuirs, I "énonciatinn 
du principe esl aussi rimasi: i:ur jdiLri.jiTi-nsM. l'Ile esl iHus.se: car le peuple en 
■corps, dans ses assemblées primaires, ne pi-ul rien sjiisir de ce que vous 
déclarez lui apparie ni r, cl mus lui défendu;! même do délibérer; clic rsl dan- 
gereuse . car d est dillicilc de lonir dans la condition de sujet celui auquel 

passions, il s'emparera toujours du principe en rejetant vos conséquences. 

» Tel c-l donc !« ptvmici vin' de vntre rniisiiUdi'in . d'aviiir place, l.i sou- 
veraineté en abstraction; par là vous affaiblissez les pouvoirs suprêmes, qui 
nesonl efficaces qu'autant qu'ils «ml. lies à une. représenta lion sensible cl 

( lin ne dr l.i sunn-iaieelé. r! qui . par li( dépendance uù vnus les ave/, mis 

d'une abstraction, prennent m réalité dans l'npijnon du peuple un caractère 
aulal terne. ■ 

1,'eialiïlr montre elisilili' que le même danger se leueiaitre dans la de- 
fiiiilion do la lui, que, d'après Rousseau, l'un a dit être i'tJ-jir«ti<>R. de la 

h lui persuader que sa inimité fuit la lui, qu'il peu! la commander, ce qui 

législatif, en élevant -nus eesse d.'S vi foulés partielles, et audacieuses à ta 
liautcur menaçante de la vniiiidé générale. - La loi, selon Slalouet, serait 
micul dolinie itj-pm*h'\ ttr i<> }\<*'W- -■< il- :n inn.ei yihti'jw ; car la volonté 
générale peut tire injuste cl passionnée, el la loi ne doit jamais l'être; le 
recensement de la volonté p'némle esl snuveul incertain el toujours dilB- 
i-iie . Inudis que lu uiaiiilé.slaliiin de la raison publique s'annonce , enmnie le 
S'iïeil, [im- des Unis île IiiiTiieii'. Kl i[ ;!jiiii:e eel'.e -nue ier.e-.iiui ; ■■ L'a luis de 
ces deux mots, luiittraim-iè .fu /■™;.ir, l'-./uMir jcm-'ra/r, a déjà exalté tant 
de têtes, qu'il serait bien cruel que la constitution rendit durable un tel 
délire. ■ 

lie lu deliuilitm de. pi>'.m:irs suprêmes pa-saul à leur urbanisa lion , Ma- 
louels'altacbe à montrer la snuree de louli-s les mepi ises el de tous les désor- 
dres d'un gouvernement qu'on veut rendre trop jnpulaire. «Chaque homme 
ne s'unit au bien général que par sa raison , dit-il , tandis que ses passions 
l'en éloignent. Ainsi la socicli', rumine collection d'individus, est soumise à 
deux impulsions divergentes, dunl l'une est souvent impétueuse , cl l'autre 
trop souvent faible et incertaine 
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» (Jucdoit faire une constitution raisonnable pour assurer le bien générai; 
llrnbircor In pins faible dp tri impulsion* , et cnoliainer l'autre. ■ 

plus constamment mie habitude de volonté et de muyons tendant au bien 
général , l'orateur répond que c'est celle qui o le plus besoin d'ordre et de 

prole.-liuri , la coudilion il. 1 pmpiïObiii'f. I.e pitipriclitin' . en - ■ ■ 1 i ■ I . n | r 

n,i. r i J- jufuni ta .■4.' i.»ni .1» . ts'-us tu- n ' 

péranec des autres sonl ils changer le lien. Mnlnuct conclut de là, et avec 
raison, que le gouverne m cul le mit'iit ordonné est clui dans lequel les 
priiprielaiiTS seul- iulluriit . iHt.TKiU qu'ils mit le même irit-'-rt"! qui- la niasse 
à la sûreté et à la lil..-rti: individuelles, et que île plus ils ont un intérêt 
éminent au bon résine' des propriétés. ■• Us ne sont pus la société tout en- 
tière, disait-il; mais ils sont le tronc et la racine qui doivent alimenter et 

ilil i^iT 1rs Tif.*'l l I-.h-S. " 

Arrivant a l'importante question de la division du |«>uvoir législatif, Jlla- 
louet fait ressortir avec la même supériorité de raison les graves, les im- 
menses inconvénients de la concentration de ce pouvoir dans une seule 
assemblée. Ici encore laissons-le parler ; 

- Les mêmes raisons qui ■-■■pii mit la discussion et-la confection des lois 
du tourbillon des passions et des intérêts désordonnés diras lesquels se meut 
la multitude, doivent appeler encore sur les délibérai ions Inutes les précau- 
I ions qui pi'iivmd enipécbér ta prérqiilntiun <<( l'iumiaturilé. 

Ainsi . ki délibération îles luis diras une seule cl lue priante iulini- 

ment moins de silinlé [mur le peuple et de moyens d'autorité pour la loi, 
que si elle subissait deux examens successifs pur des liommes qui ont un 
esprit et des intérêts non pas opposés, mais diflereuls. - 

ilelte i;iii-iinlie ipie n'ull'ic pis eue nssiTiilii'e unique ernume dépositaire 

Non, car son essence était ilenalurée el sou action affaiblie par les réstric- 
1 i' mis que l'on niait npporlécs il sis nllnliuts et a son exercice. Ijl royauté, 
dans un État libre, ne pou vaut être mile que comme contre-poids d'un autre 
pouvoir, doit en avoir un propre , indépendant , lel qu'il soit suflisant pour 
nirllre obstacle non Sriilriueul au. encurs, [unis nu\ enl reprises . nu\ 
usurp.il inns du ro][is leejsl.il if. Il est uiifspi-usiiilo , pnir c Miseri ce I équilibre 
des pouvnirs, que le monarque ait une |iuissanee murale, une volonté sou- 
veraine, qui résiste en rerlains cas an corps loi;isialir. el qui soit ainsi partie 
intégrante de la souveraineté. L'atlribiil esseuliel de ta royauté, le seul qui 
le distinguo des hautes magistratures, c'est dune cille indépendance du pou- 
voir inhérent à la personne du monarque, par lequel non seulcmentil sanc- 
tionne ou rejette les actes du corps législatif, mais qui lui permet aussi d'a- 
journer ou de dissoudre une iissemhko qui I. 'mi rail 'i In t| divers: on il.' I III st. 
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Maluuet ii'prilra pas sans fin- vnivnil il vivement uileriunipu dans les 
loups développements « 3 1 - itI .'vim.ni , rjiii s'inl-.siiiil nnii aux passions, 
mais il lu Inà.li' ra-.sen. Le pari; c-nnsl ït illi- j:itli-l . iriilé lu refus daiTnilge- 
llionl du oi'ilé droit . ol de l;i proli -t.yiuti ipir il' il ir. Liii renouvelée 

au riran des nicrrihn's il' 1 ce ''.'ite. se souleva , cria au hlasphême . et reposa 
découler jusqu'au bout les observations rriliipies de llalouct , dont noua 

pouvons mieux que les l'iiiitempi nains apprérir: ! ees se. Vingt-cinq séances 

furent ensuite rraisaorecs à 1,1 [mure et à la révision article pur article do 
l'acte constitutionnel. Nul clianL'cir.ctit cs-amlie] !.<■ ml appurlé à la rédac- 
tion primitive; tout si' onrna à lïnlrniluctinri il un certain nombre d'amé- 
liorationB de détail. Fidèle au svs'.rmo e s u'\i s'était l'ail . le coté droit ne prit 
aucune part à ce Irai- dcbal ; pendant i iiii.-1-rinii jours il sembla assister 
romme juge du camp à la lutte exclusivement engagée entre les constitu- 
tionnels et les républicains de l'evLlr.'me sacrhe. qui s'ellmoaicnt d'ajouter 
encore au caractère démocratique di jj si profondément empreint dans la 
constitution. Plus J'iini' l'ois la discussion rav.vn des passions mal éteintes ; 
et.parmi les champions Je la cause de l'ordre et de la monarchie constitu- 
tionnelle. Ilarnnve se. montra digne de ceindre l'arma redoutable dont na- 
guère Mirabeau avait porto de si rudes coups «us factieux et aux anar- 
■ cliisles. Enfin, le 3 septembre . l'Assemblée déclara que la constitution était 
!■:■•!.:■ . et iinu'iam.'i ainsi l'achèvement de ce crand travail, poursuivi depuis 
dem ans h travers tant d'orties et de didicultés. 

Au nombre des dispositions consacrées par la révision , maigre les efforts 
de quelipies cspiiVs judicieux pour onehtenir la iciomic.it lautnutcrlanun- 

rience acquise par deux années de luttes et de travaux parlementaires se 
trouvait ainsi perdue pour les tiomiues les plus a portée (le bien apprécier 
les parties faibles de la m nivelle musliUdion . ei. les |ilus capables, par con- 
séquent, de travailler utilement a corriger les vices d'un premier essai. Il 
•eiail oiseiiv ,1e ivrherehiusi la rerdin' des membre. 1 1 1 É 1 1 1 . ■ 1 1 1 ~ li | s ( i-n-li- 

(lianlc dans la législature qui lui sureéd rait pu changer ou mudilier le 

rours désastreux des évenerueiits : niais ce n'en avait pas moins été une 
ha us' imprudence de sV.clurc ainsi de Pan'eie pi J,ili:]ue dan- un moment oïl 
Is Révolution était si loin encore d'èire assise, et par là de livrer la France 
fi tous tes hasards d'un avenir que l'on isolait en quelque sorte de ses anté- 
cédents. Cette décision avait ''le emportée . (rois mois anparavaul l'tmid; , 
par un discours habile où Robespierre avnil mi Ruiner :i sa cause les instincts 
plus généreux que réfléchis, de la masse de l'Assemblée , en faisant résonner 
hien haut les grands mots d'amour du bien public , de noble désintéresse- 
ment, de vertus antiques . etc. ■■ Tonales grands législateurs qui ont donné 
des lois aux nations, avait-il dit. sont rentres dans la foule après avoir con- 
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dont voua l'aurez terminée . et qu'ils doutent queltr rit colle de ces deus 
époques où voua vous serez montrés plus pur? . plus iirmids, plus digues di! 
leur cunliiin™. ■■ I. in'i i.'l des jacoliniB a celle mesure est évident : puisant 
cd qu'ils avaient de toix-is en dehors de l'Assvmùléo , dans te clubs popu 1 
lnir^,danslesj™rnaus démocratiques, dans tous les moyens qu'ils s' claie lit 
criés, en un mot, pour «gjr directement sur les masses cil Hallanl les pis- 
sions grossières, en c.vcilanl, on alimentant sans relâche les instincts suh- 
versilsde.s dernières classes du peuple, peu leur iniporlail de cesser d'appar- 
tenir à une assemblée dans laquelle leur iulluomv etaii à peu prés nulle; 
tandis ii uciMi traire qu'en brisant la majorité qui faisait toute la force du parti 

ronstiliiti ici, ilr- .iliiillaiciil a cinliisù- t.' jilus puissant iriiijiiirl ip:i ivsl.ïl 

il la monarchie, en mime temps qu'au moyen de leurs nnmtireuscs ail il m - 
tions qui rouvraient la France entière d'un vaste réseau de clubs agita- 
Une dépulalion de mi s .n il ■■ niemtiivs [mil;! : iiinn di;iiinientla rnnstitulion 
à l'acceplatinti du rni. Dès le lendemain les emisynes rigoureuses qui 1 
avaient fait des Tuileries une vraie prison d'Elat furent levées, et, du moins 
en aiiparence, Louis XVI recouvra sa lilierté. Dïi jours après il adressa a 
l'Assemblée Nationale son acceptation motivée ; et revenant encore une toi* 

votutiun, il les explique et 1 1 j s 1 î 1 i ■ ■ coin il l'ai ail déjà fait dans la décla- 
ration qui avait suivi le relour de Varcnnes. ~ Luog-lemps, disail-il, Je per- 
sistai dans l'espérance que la lia reprendrai! de la Inrce entre les mains 
des nouvelles nulnrilcs. cl qu'en approchant du terme de vos travaux h 
chaque jour lui rendrai! ce respect sans lequel le peuple ne peut avoir ni 
liberté ni bonheur. J'ai persisté long-temps dans celte espérance, el ma 
résolution n'a changé qu'au moment nû elle m'a abandonne... l es mollis 



lorsque j'aurai Tail agir avi'f liiyauié tixis les moyens |ni m'auront été remis, 
aucun reproche ne. |>"'.irra m'éd-e adressé, l'i lu ualioii. dont l'inlérél seul 
doit servir de règle , s'expliquera par les moyens que la constitution lui * 

■ Mais pour l'Affermissement de la liberté, pour la stabilité da la consti- 
tution, pour le bonheur individuel de tous les Français, il est des intérêts 
sur lesquels un devoir impérieux nous prescrit du n'unir tous nos efforts, 
(les inléréts sont le resiiect des lois, le rétablissement de l'ordre, et ta 
réunion de tons les citoyens. Aujourd'hui que lu constitution csl dëliniïive- 
ment arrêtée, dus français viiaut .-mis les niâmes luis ne doivent connaître 
li'ciiiicEiiis ([m' ceux iioi les cniï<'ii:iiciit ; I; iliscunlc cl l'anarchie, voilà nus 
ennemis communs. Je les coniliiilli'ai de [mil iu"u pouvoir. — Il importe 
ip;c vc-lif cl vos successcuis [lli' -l'inil:! me:' nii'i-pc ; qui', sans vouloir 
domiocr la pensée, lu loi protéiic égalemcnl Unis ceux qui lui soumettent 
leurs aclioos. Que ceux que la ennuie île la [ici'icciitinu et des troubles au- 
rait éloignés de leur patrie soient certains do trouver en y rentrant la 
sûreté et la tranquillité. Et [mur éteindre 1rs haines, pour adoucir les maux 
qu'une iriande rcvo.ulieii i iitrr.inc leuiiors :i sa su in:, [mur que la loi paisse 
d'aujourd'hui (rauiieurer il reeevuir une pleine exécution, consentons toos 
à lYwtili du passe. Q:ie 1er acroscriutis cl les [luursuitcs qui n'ont pour prin- 
cipe que les événements île la lleviiliiUm soiçril eh-inles dans une recouci- 
liation générale. - 

La grande major il.c de l'Assemblée l'cuvnl d'applaudissements la lec- 
ture de ce message, et l'amnistie fut votée d'ace lama lion. Le même décret 
révoquait celui qui avait élé rendu contre les émigrés . et proclamait qu'il 
ne serait plus apporté aucun obstacle au droit naturel de voyager librement 
dans le royaume et d'en sortir a volonté. Le lendemain . Liais \\ I vin! 
en persnnoe confirmer son nccrplaliiai. Celte séance royale n'eut de re- 
marquai*' que les incidents de cérémonial qu'cle |i|'cseiil,i. Au moment mi 
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le roi prenait la jpnrule . debout devant le siège qu'un lui avait disposé prés 
de relui ilu |irésidci]l . l'Assrml iléc. qui s'était levée h suri entrée, s'assil 
spontanément i le mi changea dcrnuleur el oui un inslanld'liésitatiun, puis 
it S'assil ilUSSl Sans in U-rvi uji|.r su lech.ue. I n mnmenl après le pirsidetil 
u>a d'une soiLe représailles. Il mail commence drljOUl un liisoillrp i-ri lé- 
ponse i relui de Louis XVI : ce dernier restant assis, le président reprit 
également son siège, ri continua. On ne pensait pas que les représentants 
de !a nation dussent dimniT a relui que l'un n 't'a n! » il comme son délégué 
mienne marque d'infériorité ou de dépendance. Ces incidents, quoique fu- 
tiles en apparence, méritent pourtant d'être recueillis, parce qu'ils rou- 
les habitudes de déférence extérieure dans lesquelles l'héritier du IrOne 

Cependanl la fin des longs travaux de l'Assemblée Nationale, et l'accep- 

jumaislanatiiin ri sun roi . lun n! accueillies avec un sentiment universel de 
joie et de bontlDur. Toujiiuis prél ii passer îles extrêmes du dcciju ru Renient 
et de la colère a l'extrême opposé, re menie peuple qui n'avait pour le rui , 
il y a trois mois à peine , qu'il m ni lin liens et nuirais, l'ail mai niellant éclater 
les plus virs transports d'allés"**!, et court aux réjoui ssanrcs publiques 
par lesquelles on voulut fêler re gl and événement , avec la même ardeur que 
naguère aux émeutes qui avaient assailli la demeure nivale. On élait las do 
troubles et d 'agitât im is. «n aspirai! ardemment après le repos; on oublia tous 
les dangers cl toutes les melianres . penir se ralltei.dans un commun senti- 
ment de omliiinre et de sécurité. Au mnmrnt même où l'horizon élait gros 
de lempélcs. on accrut sorti des orales, il la nation saluait avec ivresse un 
calme qu'elle croyait devoir être inaltérable. 

Sous passerons rapidement sur 1rs dernières séances de la Constituante. 
La mesure politique In plus rcmanpiatiV qui fut prise avant In séparation 
définitive de la législature fut un discret : Ï9 sr;:l milice car le ;uel il était 
interdit à'toute sociele , club nu associai h m . de s'o[i|nscr aux actes de l'au- 
t.ilili' légale el d'ïuqi riilleelivemeul connue ro-|is [loïiique. par n ne île pi'- 
lition ou de dépulalion . sons peine [mur le présidenl el pour bais ceux qui 
auraient pris une pari aelive li ces dniiiii clies inlenlile, d élie rayés pend; ni. 
six mois du tableau civique. Cet le mesure rcsliieliie, piolo.staiimi ilïi|nlii- 
SaillC d'une Assemblée qui allai! se di-siiudrc rontre l'ilelivilé Clivallissaide 
des sociétés populaires , avait spécialement en vue le club des Jacobins, 
dnnt le- allilia lions dan- les deparicnieii!- aiaicnl |:i is de|ini-deui nn-in;r 
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uni. eïtnisiwi immense. Enlin , y liernirr jinir île wplnnhre . If mi vint ni |H-i-- 
MHpirrabre- sonne dore les travaux de la législature ; et immédiatement après Thnurct , 
qui [icnj]i;iir li' iÏLiildiit, prrmmirii fis nuits solennels : I.'Assfmbi.kp. Natio- 

HAI.R CoSSTITUASTE DECLAKE QUE SA MISSION. EST HEMLIE ET QUE SES 
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AMitUliLll-: I.KiilSLATIVli. iJB 
cela seuleiiuemie lin: ilr- l'aiïsl uiv:i I il- fi i >dale . c'est lu Plusse indienne, c'est i;ai. 
la Liiiiir^Hiisie. î.tiiiiî-lt'TiiFis inaperçue dans l'histoire, on ta voit poindre 
d'abord conrusi-tncut il lïmri/iiri des siècles barbares; puis bientôt elle 
grandit, s'au (entente, clin s'éleml c'. se lin-tiHe, se recrutant incessamment 
de tout ce qui se détache J<-s classes inférieures |>ar la fortune ou par l'édu- 
calion. Entre lacasl.t biliaire .qui Hir]ii ( 'jn:-iLi'-i>i is-Ti-l i<s une limite qu'elle 

de l'écbelle sociale, la classe moje • occupe une place qu'elle s'est faite 

illmleaie. el qui \r. 1 un jours .sYliiriii-isanl ,'i m. c i[ue s Ylcinl I" rcrele de> 
lumières, de l'industrie et du cnmnicree. l/iinluslrie et le commerce, ces 
deux grandes sources il" la richesse publique, vnilii en ellel, avec le progrès 
de l'instruction p'iiérale, 1rs véritables rrcalrurs Je la classe moyenne, 
celle fille de la civilisalinu rumuiela noblesse féodale était Mlle de la guerre. 
L'une est noble par le travail, comme l'autre le fut par l'èpré; et des deux 
litres de noblesse , celui qui se Tonde non sur la ferre matérielle, mais sur 
l'intelligence, n'est assurément , au i yeui de la raison, ni le moins pur ni 
le moins légitime. 

U pbilosnphie du ivni" siècle acheva ce que te cnurs des cbnses 
avait commencé : en renversant les préjugés qu'avait enfantés une longue 
suite de siérles d'ignorance, eu détruisant la ci-ovutirc Iradilioi nielle a la 
légiumiLé de l'ordre .polNii]!, [i n i la France il;' il assujettie, elle rompit 




traignïl le pouvoir de convoquer res Einls-(;énéraux i|u'un instinct secret, 
du plutôt la conscience intime de sa faiblesse devant l'opinion , lui disait 
devoir être le tombeau de la miaulé absolue. Sun heure, était venue, en 



effet : du sublime serment du Jeu île l'aume. date l ire île la régénération ; 
et la nuit du 4 anùt consomma l'œuvi-e, en portant les derniers coups au 
régime féodal. Trois mnis avaient suffi puur briser et réduire en |«>udre l'ou- 
vrage de Irei/e siècles. 

Ce qui prouve sans réplique qu'avant île se traduire en acles de renver- 
sement et dcréédilicalinn . la révoluboii elail déjà faite dans les esprits de la 
partie éclairée de la nation, et eu qui par là explique la facilité cl la rapidité 
prodigieuse des grandes réformes de la Constituante , en miailranl sur 
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■ T!'i. quelle feicc se[ipayMil IVucri'ie il'.' ces su rrlits ili'-l-.Vllui (lu fieuplc qui ren- 
versèrent d'un souille lu monarchie tendule, ce seul les cahiers remis aux 
députés lors dos .'lia: lion*. 11 esl utile de rappeler que ces élections de Su , 
auxquelles concoururent plusdedeu, iMillonii I hommes, c'est-à-diroà peu 
pi-ès loulce qui en ['nuire avait ïi un dcejé quelconque lil qualité de proprié- 
taire constatée par l'impiît, l'urcnl t nnscqueninienl l'ouvrage de la totalité 
des classes moyenne», dus lesquelles le seulimcisl d une ffraiiiic réforme 
pratique élail arrivé à ce [mini qui en rend I» réalisation inévitable. Toute la 
révolution élail dans les cahiers, riuiil la liraiult! nu-sure relaUvo aus biens et 
à la nouvelle constitution du doriié. mesure dont il élail réservéàun prélrc 
de prendre l'audacieuse initiative; saur aussi le remaniement territorial du 
royaume ella substitution d un système uniloi rae de divisions adminislrali- 
vesa la bigarrure de l'ancienne division en provinces . d n'y a pas dans les 
nombreux articles de la couslilulion rédigée par notre première Assemblée 
Nationale une dis|iosiLion essentielle qui ne se trouve indique» dans les man- 
dais des bailliages. La Consliluaule n u d"nc linl que furuiuler et consacrer 
les améliorations appelées par le vo?u de tout ce qu'il y avait en France 
d'hommes eu étal d'apprécier les vices ,1e I ancien récrite : les ubusqu'eltea 
détruits, les innovations qu'elle li introduites dans huiles les parties de l'État , 
dans l'ordre politique aussi bien que dans l'ordre Judiciaire ou administratif, 
élaieol tous signalés à sa reforme nu à ses ni éditai mus. -Mais cequi honorera 
éternel lin icnl relie Assemblée , composée eu prunde majorité d'hommes in- 
légres.eelairés, uniquement animés d'un sincère amour du bien public, c'est 
la courageuse éneruie qu'elle apporta à l'cxcculimi île son mandat, c'est la 
rermelé inébranlable avec laquelle elle MU» contre les obstacles incessants 
qu'elle eut à surmonter dans son propre seio ou autour d'elle. 




lui vinrent des proposions democraliqui s qui ne tardèrent pas a seiuani- 
Tesler. Mais ce qui rendit, ces propensions ila ope mises , ce fut surtout 
la résistance opiniâtre des deux m ures privilégies aus concessions que leur 
imposait levreu national, et leurs retours sur celtes que la nécessité leur 
avait arrachées. Lorsqu'on vit que l'on ne pourrait rien obtenir du libre con- 
sentement de l'arislocralie et du clergé, |ias mémo la jouissance assurée 
de ee qui élail déjà coiieeilé au\ juste. évacuées de l'esprit public, il fallut 
bien recourir aux nnijcris d'iiiliin Malien et de eraiolc , et on dut appeler lo 
peuple en aille à la Révolution. Le |-euple,avec ses rudes instincts, ses pas- 
sions violentes, ses terribles cokres. sa longue unloinplee. et ses emporte- 
ments, c'est la force brute et inorganisée d'une ni lion, comme les classes 
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plus éclairées m suul In rorco intelliucnir ci régulière; c'est celte rnrec 
aveugle toujours prête il frapper cl a déiruire . toujours active, toujours sur 
pied, toujours disposée un premier :iii[n-L à .irsi i min- sur ta place publique, 
cl a briser, s renverser, n hi-oycr ce qu'on si.-uale a ses coups ; instrument 
difficile* manier autant qu'à conduire, cl inesquo aussi dnnt:erous pour qui 
l'emploie que pour qui le brave. L'Assemblée Oinstiliiantc on fit l'épreuve. 

Si l'effervescence popuiiiiro I amit il a 'd servie coatre l'ennemi commun , 

la contre-révolution , elle ne tarda pas à s'a perce voir qu'elle avait évoqué un 
auxiliaire rédoulaMc ii la cause même qu'il ci nii appelé n soutenir; clbientiït 
la Révolution modérée, jnsle cl lo-'itim>\ celle qui demandai!, non des bou- 
leversements, mais îles reformes, au lii'ii 1 1. n ennemi en eut ilcux il rnui- 
haltre ou è contenir. Désuruinis il loi fallut faire roule entre deux écueils, 
Il conll'-reoiiulion et l'anarchie ileruii;;r'j.'iiinc H cependant la ciiuse île lu 
Révolution n'ébiit pas diiïérenle de la cause du peuple ; car de Inus lis abus 
que la Révolution ilétruisait, eo élait-il un seul qui ne pesai plus ou moins 
sur toutes les classes non privilé-iiVs > V était-ce ilunc pas mentir aux faits 
et a lu raison que de dire que la llcvoluliuT] faisait loul pourra qu'nn nomma 
i'imiliwRifû lourgtnùi, el rien pour les dernières classes du peuple? Eu 
anéantissant le système du privilège et ses injurieuses exolosions, en inscri- 
vant au frontispice de lu linisliiiit™ nouvelle le principe fécond de l'ëpdilé 
devant la loi el de régule admissibilité . la Itévoluliou n ouvrait-elle pas à 
loua sans distinction les mies de l'avenir ' On [il dit cent fois, cl ou ne sau- 
rait se lasser de le répéter, puisqu'il se tnmvr toujours dis esprits faux pour 
revenir sur des erreurs cent fois rciulées : l'cjiiililé absolue est plus qu'une 
chimère; e'csl une absurdité également démentie par la nature el par les 
faits socimix. Il n'y a d'eLialilc que I (iiliililé civile . que ta lui emisiicre el c.11- 
.rantil. Tool autre système déplite., qui abaisse tes nos sans élever les au- 
tres, est destructif de (ouïr société policée, qui ne se fonde que sur In 

hiérarchie bien ordo > des inégalités nulurelles, jointe à l'égale protection 

de tous dans la sphère où chacun gravite. 
Mais ces principes . quelle que soil leur .simplicité el leur évidence, sonl 
js par l'ignorance et les |i.,ssinos de la multitude i el s'il se 

le rheleor csallè nu i|ueli|i: eliilieuv pour simuler il 

as hostiles d'hommes déjà trop portés par les ineiln- 
tions de la misère i prendre en haine 
eux que souffrances et privations , u 
qui oui l'ail pallias du Iiji.s peuple de nus ville- di 
Sans [m lier des scènes ut ruées qui m u il Ici en'. . au deleit ou nniun'ineiil reve- 
lulionoaiee, l'héroïque jnurnee du 1 1 juillet . 1 
Foulon et de Iterlliicr, celui du iBiuiaoRer Frai 
deox meurtres du Champ-de-Mars , qui préludèrent a la Irisle jniirnéo 
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ini, du 17 JuflM . n'y testent que IroptaltliMte influence dcsdoclrines prfchces 
au l\il;in-Hi'iiil . ilans les clubs populaires et dans les H ■ 1 1 i ! I ■ -s aiurr liii|llis île 
(«mille Desmoulins, de Carra, de Loustalot , do Fréron, do l'infàmc lierai, 
de l'ignoble Hébert cl de leun dignes émules. 

Entraînée h la Ibis et par l'espril qu'elle tenait de son origine . et par l'é- 
nergie même qu'elle dut déployer eoulre Inul ce qui faisait oIsLarlo k sa 
haule mission, et aussi, il faut le [lin' . par ht itérant dexnèrienre dans la 
carrière polil Equ r- . l'JwmMir i'.nisi ituanlo rlli-mémo dépassa plus d'une 
Ibis le hul qu'elle voulait alli'imlie : jalouse à lVtn's îles libertés publiqne», 
elleen méconnut i.ien someul les verrtalilos conditions. En même temps 

prérogatives al lâchées il l'ancienne monarchie, elle alfaihlissail nuire mesure 
l'action de la royauté . « haine île lout ce qui aurait pu rappeler le nom 
de rsrislorralif ou lui rendre, quelque iiiltuf-Ticf, l'Ile l'i/oiviihail le [loinoir 
législatif dans un corps unique émané de l'élection jHipulaire. fr, sont là lin 
deul grandes fautes politiques do la Constituante. Faisant ainsi eéder les 
principe!! éleruels à des considérations de circonstance , non seulement elle 
dépouilla le Irilne de la grandeur cl du préside qui toril toute sa force aux 
veux des masses, mais encore elle le livra désarmé aux altaques deeeui qui 
en conspiraient la ruine. 

Dés les premiers jours il.' l'I-semblee. eu cITol.uous avons vu se produire 
un noyau d'hommes exaltés, [e.s mis formés à l'école américaine, les autres 
nourris îles idées du Contrat rneiut , Ions imhus de lu Tausse idée que la souune 

royal. Peu considérable et peu remarqué bu début, ce noyau se grossit et 
se consolide à chaque tentative réactionnaire îles ennemis de la BévoJulion : 
par une tendance naturelle à Ion! ce qui émit en forée , de défensif qu'il 
élail d'aliord il prend peu A peu une altitude aiiressivc. Ainsi qu'il arrive 
loujours, la résislancc engendra l'irritation; cl les esprits qui n'élaieni 
olrïioaitvmiT.tnil ne n .liaient élu' hostiles qu'auA ahus. le rureul tieim'il a 

uale , en couvrant soigneusement leurs sinistres projets d'un voile spécieux 
de jiatriotismc et de désintéressement, reai-là aiee plus d'audace et [llfiilis 
déménagements au sein des clubs un dans la presse démocratique ; à l'ex- 
ception, dis-je. de ce petit nombre dïiouur,rs qui s'étaient dés l'aliord rendu 
nettement compte do la pnrléc du mouvement révolutionnaire, la plupart 
'ies ■ s étaient républicains li' plus I élément du monde, sans pré- 
méditation aucune et sans même s'en donler. Quelques nus seulement , 
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notamment ceux qui dans les derniers temps do l' Assemblée sont devenus 
les chefs du parti constituliuimc! . tout en appréciant les dangers de la 
sureicilation populairo , la considéraient . malhein cnseinent avec raison , 

reu»-]à se flattaient qu'après la victoire il leur serait aisé de faire rentrer le 

nement régulier. Ce fut, nous l'avons vu, la pensée de Mirabeau ; ce fut , après 
lui, celle de la portion sape et modérée de l'Assemblée Nationale, ralliée uu 
drapeau constitutionnel qu'avaient arboré Barnave, les deux Lamcltl, et les 
autres hommes distingués itu parti qui v-.ml.-iit l;i ronsiitLitiuu et i i.-n 

Bar malheur, relit: coiisl.ilnliuu ineiiie |:-r.ir1 ;ii>. jim'einlrmeut eninreniLu Ni 
trace des circonstances et des préoccupations sons l'empire desquelles elle 
avait i> l ■ - rédipée L'nrantec jist milieu des lutte.- suscitées pur la l'action eon- 
tre-rèvolutionnairc, elle en avait conservé un caractère démocratique in- 
compatible avec le jeu régulier d'une monarchie bien ordonnée. Celait un 
mal ^iii\,' et ilillicilemciit repa ■ab:e. .Mirabeau le premier l'.iv.u! senti; il 
songeait à y porter remède qoand la mort l'enleva aux hautes destinées quo 
lui proniellait la réussite. D'autres alhlétcs, ses adversaires lant qu'il avait 
vécu , et qui comme lui niaient enfin ouvert les yeux sur le bul auquel ten- 
daient les démocrates, voulurent après lui le remplacer dans cette grande 
entreprise: mais leur vigueur ne sullit pas à la tache; et la révision, à la- 
quelle s'attachait le dernier espoir des amis d'une liberté sage et d'un gou- 
vernement slubk' , vint échouer contre les obstacles ijue lui rreércnt au sein 
de I Assemblée lu coupable int'rt ii- du cèle il i tut cl l'ardente npposilion de 
l'eilrcmo gauche. Pour renverserai! surmonter ee double obstacle il n'aurait 
fallu rien moins que lu puissance oratoire de l'homme iiluslre <jue l'on ve- 
nait de perdre. Il mirai! fallu . p.mr ranimer ee- hommes bien inlentionnés 
quo retenait seulement la nain le nupri ï'c de imiter mie main réactionnaire 
sur l'œuvre de la Itcinlution , et [mur se créer eimlre deux minorités llos- 
lilisi ou fiH'lieuws une imposante majorité, celle pamle âpre, mordante, 
incisive, parfois hrusque et heurtée comme lis éclats de la tempele, qui 
doimail a Mirabeau un irrésistible ascendant sur son audiloire. i'armi ceux, 
qui défendirent a la tribune la cause qu'il aurait soulenue, Itarnavese place 
inoniilcstulileuicnt ne premier rfi riy ; mais soi, éloquence elcgalilc et facile, 
sa raison droite . son esprit lin et délient . su dialectique pleine de force et 
de justesse, n'ont pas celle puissance élcelriipic qui remue, qui éblouit, 
qui entraîne et qui subjugue. Aussi ses efforts reslei eul-ils a peu près in- 
fruelueux, et la constitution conserva dans ses dispositions essentielles le 
raraetére tout démocratique qui ne pio-agouil nue Imp le sort prochain 
de la monarchie. 

Si du moins les hommes rameurs pu: I eanérience au senlimentde lavraio 
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lil>erlé avaient pi 
appui au Mne ai 

pércr le consolidation : mais le jour où le parti radical obtint la non-rééli- 
gibilité, il porta à In nion.iicli ii- un coup qui ilevail ède murtel. Ij période 

rail aann nul doute en partie [itvirims une autre l'umpiisilion de l'Assem- 
blée Nationale. Par la création et l'organisa lion des gardes nationales rl 
du système municipal, la Ouislituurile avait ap|M'l, les élusses moyennes, 
dont elle était la déléguée et ta représentante , n la participait) exclusive 
aux affaires publiques : bientôt nous venons In pomnir passer aux mains 
rie k nuiltiloile . L'I te |iriiLr:pr m 



détruit la monarchie absulue : le 10 août va renverser le trùne constilu- 

liuunelet arracher du irt.nl de Louis \\ 1 1 couronne à demi brisée , que 

remplacera bienbll celle du martyre. Cet événement, un lieutlu prévoir des 
le premier jour de l'Assemblée Législative ; les mois qui précèdent la ca- 
laslrr.j lie n'en sfml qu nu r,i|i:ili' Erbeouiii'iuent. 

Dans Ces trisles eircousliiucrs . icpcuriai.l , il laut l'iiire la part do chaque 
l lliïS- - . et in- |.ci I. 'Jeter d'en srlll cite l,L :i's|l:il imiI ■!! ri e' éuen i l -1 il s ihilil 

de I7U1, se trouve plus que jamais m Initie aux atiuqucs d'une faction dont 
l'audace a grandi en même (enips que la force, il no faut pas oublier non 
plus que l'Asseml lee \iitionnle, tente dévoilée ails idées et aux intérêts de 
la Mévululiun, rencontre lis-à-iis dette une Cii m" on ver le tuent hostile, u» 
prince dont la conduite antérieure el les tergive rallions perpétuelles ne 
donnent que lni]> lieu de suspecter les iuleiiliims, nue l'ouïe du gens appar- 
tenant anx ordres ci-di-, ,mt [H I viléjjies . i|lli tl aviiil.eot par tons les rouir re- 
in mépris el la menace sur les humilies et sur les rboses de la Révolution, 
ni annonçant hautement 1'invn^un iln liTriloirc par les armées cirai itères 
dont elle sollicite le secours. En face de ces menaces, de ces dangers, de 
ers inquieluries île lotis les iu-laii:s. si lliislner]; impai:i.i[ ie r unle sans ré- 
serve SU pineaux vielimes. i| dtiil du moins être réservé dans Sun blâme, et 
tout en réprouvant les excès auxquels cumin il le dcrl:i, incluent des passions 
es qui poussèrent dans 
es que plus rie tïancLise et de loyauté dans le pouvoir 
eùl aisénienlrallaclicsau tronc constitutionnel. L'histoire doilélre uue leçon 
[mur loua, pour les chefs des empires ainsi que pour les peuples ; ee qu'elle 
ildl flétrir inosorablcmeril . ee sorH les lias calculs de l'ciioisme. poussant aux 
liouleicrscnieuls dans on incpiisahle luit il ambition mi d iulérèl personnel. 
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cote droit de I» Cuiislduarite a lonl-à-lait disparu, ni punie, par l'cilct de lu 
répulsion que les hommes dp celle opun'nu réaelioiinaire inspiraient péllé- 
ralemcnl en France, en parlie aussi gui r suite de. la reliai»' systématique 
des royalistes, qui se tenaieui inlorilaueTiienl à I lirarl là même, où ils au- 
raient eu des ehiiuriv. assurées d'éleeti™ , allielianl pnrluut un souverain 
mépris pour les fraielimis administratives créées par la nouvelle organisa- 
liun municipale , et les abandonnant à ce qu'ils niimmuieut des hommes du 
rieo, - lant ils se persuadaient , a dil un contemporain , que do pareils dioil 
amèneraient une collusion el une dissolution pnerales. — La vanité et 
l'ipimraiiéo . ajoute nvec raison le même écrivain . n'ait jamais adopté une 
conduite plusfunesle que celle doul les hommes de l'ancien régime se firent 



Sans enlrer ici dans une elassilirati nitiulieusi; des diverses lïacti 

de l'Assemblée Législative, que la marche des événements nous permet 
bientôt de iniell\ ii|ipnVicr en développant les iipillinns dominantes cl 



pas le titre de républicains ; mais il esl aisé de niir que chez tous la répu- 
hlkiue esl au tond dit tours iiWin. Lille portion de l' Assemblée en lornia le 
oolé miuche; les eonsliliilinnnels furent s'asseoir aux I es de la ilrnile. et 
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pnrtiiiJi intermédiaire que, dans les leinps de. passions, les partis extrêmes 
moprisenttoul eu In rcrhiurbinil . mai* qui dans le calme dts temps ordinaires 
est appelée à prendre un nile plus élevé en l'onroiiirant les esprits sages ut 

Iliu-U l l'Ililv IV\a:<.''i;ll:..n ;!'^ LMlt'lilrS. 

Le cours dus eboses m- lanl:T;i pas a meitre un relier doux groupes prin- 
cipaux dans le coté jiLHichi'. L'un, ipii val imur umnu les députes du I» 
i;ironde, et qui ou recul le imm de Oimmlim , osi destiné à jouer un grand 
rôle dans la suite de lu Ilév'oluUun : c'est du là que sortirent lus urateurs 
i'Iuiîli'hIs ili- lu Lénifiai.* c, Verpeaisil . liuaaYI . Consonne . lïiiard ; l'autre 
groupe, appelé la ,-uWirjiir , parce qu'il siège aux bancs les plus élevés 
de l'extrême gauebe, ne se compose que d'hcmeic. exagérés et d'opinions 
exaltées. La Ggurenl Ilaîirc, Merlin de Thimi ville , le ci-devant capucin 
Cbabot, cl tuus les liunimcs qui de mémo que ceux-ti sont destinés à parti- 
ciper plus lard aux plus horribles osées do la lièvre révolutionnaire. Lu 
enté gauebe de l'Assembler . e: plus f i:n-r it-ul n ■ r ■■ ir i ■:■ 1 1 1 la .îlruiiairni.' . s'appuie 
au-deburs SUr l'immense rrsrnu de clubs in i|h:I;li i-i-^ qui [itivii: [■] l'rancc 
entière, el à Paris, îiotamuirn! . sur celui des Jacobins , auquel tous les 
outres viennent aboulir par un vaste système d'aDUialions. Robespierre, qui 
s'est rejeté aux Jacobins après la dissolution de la Constituante , y exerce 
maintenant une influence sans partai'e - uu'cssiiiusl vainement de lui dis- 
pulcr des agitateurs encore plus exugercs dans l'expression de leurs idées 
démocratiques , Danton, Camille Desmuulins, Fibre d'Eglantine. Ces truis 
derniers ont fondé près des Jacobins un club que je n'ai pas encore men- 



e la nation ; mais r'esl celle mi nierai irai ni 
le minorité violente, quanti la violence soi 
n tle salut de la chose publique. 



.\ssKj!HLi;i; uiusuTivi:. 



L'Assemblée so constitua le 4 octobre, en prelant.MI milieu d'un appareil 
ih.Viiiiil . li- si-i nii-iii ■ I b ■ Cih'Iiii-fi lu ciiisliiiiii'iii. Iifiii/f déjnilés clinisis parmi 
les pins àees.v ri'lii liivnt airliiiesoù était il.';:!!-!- l'arle .1 i^t i I n[ï: .rm.-l . 
el revinrent processinnncllemunl au sein de l'Assemblée, précédant l'arclii- 

placér. a I» tribune, mail lr -ni I .lu juvsiilenl Paslnrel. qui' répétèrent 




dés qu'il serait arrive hu lui mm; rim- 1rs I il ris lie lire et de majnti ne se- 
raient ]>as employés du us lis di-L-neis que te ] .ri-siilcn I h pnurrail adresser; 
enfin , que le faulcuil qui lui sérail ilrsliué ne se distinguerait en rien lie 
erlui du président, el ne serait pas plus élevé. Ce premier acte d'agression 
envers le chef de l'État, a propos de linéiques vaines formules de cérémo- 
nial, parut univcrsellemenl prématuré, niênir h ceux qui en approuvaienl 
l'eapril, el fut l'objet d'un litanie universel. Aussi les conslilulioimcls pu- 
rent-ils assez aisément le lendemain le faire révoquer : el le mi . qui dans le 
premier moment d'irritation avait résolu de faire ouvrir la session législative 
par ses ministres, se rendit en personne il I' \^eirilili"v. Après unir e.pise 
brièvement la siluatinn des finances . celle de l'ai nié.: et des relalions eilé- 
rieures, le discours il; ;il se termine par de nouvelles esliorlaliuns à l'oubli, 
a l'union et à la eom'iirde. » l.rs enoemis de initie repus ne cherclieronl 
■ que trop à nous désunir; mais que 1 amour de la patrie nous rallie, et que 
- l'intérêt publie nous remle ium'iu rallies. Ainsi la puissance publique se 
» deplf liera sar.s i:le,tarle ; l'ailmnrslialion i,e sera pas lu uni H' niée pur de 

• vaines terreurs, les propriété* et la cn^anee de elmeiin seront épileimni 

• protégées, et il ne re-leia plus il personne de prèles le pour vivre éloigné 
d'un pays où les lois seront en vigueur, ri ou tous les droits seront rcs- 




vous devez la maintenir el la défendit'. Loin d'ébranler votre puissance, elle 
l'a ralTermie. La constitulion vous a fait le premier monarque rlu monde. - 
Par malheur ces phrases d'apparat ne s:un;iiei:t plus guère luire illusion a 
personne, a relui à nui elles s'ailressenl moins qu'a nul autre. On parle de 
confiance et d'union quand la défiance est dans tous les cœurs et In guerre 
dans tooles les pensées. 
La guerre ! comment ne pas la prévoir, on efiet , quand deus ennemis 
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1:01 «lient là, toujours delwut el mennçanls > — \ rinléricur, le clergé réfrar- 

s.'rilillll [lill-iiilll il iliil-icn. n i-.liiiir. I"S ll.lilu'H . ivcilalll i l'anal isilie; 

à l'extérieur. IViuiHralion . apHnni à s-in aide les anrni. de l'étranger, cl 

proclamant que bientôt la l'rat lin il 1 1- ■ - châtiée de son iusolenle révolte. 

Les espérances criminelles allirlu-rs par les émigrés . cl qu'exploitait l'im- 
prudente jactance des ri.;alisles île l'ii.ln ii-iu-. m' puni aient manquer d'en- 
tretenir contre eus et conriv la c ■ une irr talion ' | u a u amen I ail chique 

nouvelle ilrnneisl ralliai il.' Cnlilcnl/. Iliis 1rs | iri'rmers iiia! an Is i If sa loniiinii 
lu nom elle .Isseinhlcés'en |if.'.jf( H|iii vivement, nniu'cs tjili' lussent ;i u li)i)il 
de l'âme les secrètes e-piTances de Louis \vi . il eomprouail de quelle im- 
porlnnrr il l'i.Hl | !■ lin drloiéjier In. pensée île ( ilivi-nr-c ™irr lui i l 

les mesures auxquelles l'Assemblée l.e^islalive se montrait dispusée. Dés 
le U octobre , dix jours si nlrmrni rques l'uni i-fUiir il>' la session, il adressa 
aux émiRrnnts une proclamation, nu plutôt une exhortation dont les termes 
sont remarquables. . Le mi, y était-il dit, instruit qu'un grand nombre de 
Français quittent leur patrie et se retirent sur les terres étrangères, n'a 
pu voir sans en être vivcmenl all'ecle m:r eunirralion nlissi considérable; 



pour tous les intérêts particuliers, doit éclairer cens uni s'éloignent de leur 
patrie s-j: 1 huis vrrhiiiihs lirmhs et sur k- rejrels qu ils se préparent. S'il 
en était parmi eux qui tussent séduits par l'idée que ;>eul-6lrc ils donnent 
au roi une [neuve de irur auni heimeit . qu'ils soient lU'erniu'ies . ri qu'ils 
sachent que le roi regardera e. mmo se.' vrais, minime ses seuls amis, ceux 
qui se réuniront a loi pour inainicmr et lime respeeier les lois, pour ré- 
tablir l'ordre et la paix dans le royaume, et pour y lixcr tous les genres 
(le prospérités ali?.ip]éls I.' nalnic semble l'avoir destine. 

■■ Lorsque le roi .1 accepte 1 lu coiisti'.iil-.oii . ii a voulu, l'aire cesser les dis- 
cordes civiles. lélahln laulorilc des lois, et assurer avec elles tous les 
droits de la liberté et de la propriété. Il devait se IbLler que tuus les Fran- 
çais seconderaient ses desseins; copcmianl c'est ii cette mime époque que 
les émigrations oui semblé se uliill iplier. I.'th: Foule de citoyens abandon- 
ner,! leur pays cl leur roi . el vont porter élu.'/ les nations vois s îles, 11 

chôme que sollicitent les besoins de leurs concitoyens : ainsi , lorsque le 
roi cherche à rappeler In paix el ie linniirnr qui la suri . c'est alors que l'on 
croit devoir l'abandonner et lui relusor 1rs -eci un s qu'il a d mil d'attendre de 
IIHIS. Le roi il'igooie )ias que plusieurs cil ni cris. îles propriétaires SUrlOIlt , 
n'ont quitté leur pays que parce qu'ils n'uni pus trouvé dans l'autorité des 
Inis la proloclinn qui lem élnii due : son crunr a eéioi de ces désurdn». Ne 
doit-nn rien panlonnci au\ circonstances 1 l.e m Ini-méme u'a-t-il pas en 
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des chagrins' El lorsqu'il les oublie pour ne s'occuper que du bonheur 
commun, n'a-l-il pus le ilrc.it J ;it LitilIil^ qu'on suive son exemple? 

- Comment l'empire lies luis sclnHira i-il.sj (nus les citnyensne se réunis- 
sent pas auprès du rliet île l'LLii > Comment m ordre stable et permanent 
neul-il s'établir et le calme renaître, si, par un rapprochement siiicfre . 
chacun ne contribue pas à faire cesser l'inquiétude générale? Comment 
enlin l'intérêt commun prcndra-t-il la place des intérêts particuliers, si, au 
iieu d'étouffer l'esprit île parti , chacun lient à sa propre opinion , et aime 
miellé s'e\kf r i!;;.;. il.' c-iJi-i - il l'opinion c'imui'.ine .'... 

■ Français qui avez abandonne votre patrie, revenez dans son sein. C'est 
là qu'est le poste d'honneur, parce qu'il n'y a de véritable honneur qu'à 
servir son pays el à détendre les luis. y eue/ Imr donner l'appui que tous 
les lions citoyens leur doivent : elles vous rendront à leur tour ce calme et 
ce bonheur que vous chercheriez en vain sur une lerrc étrangère. Revcnei 
donc ,elque le l'oMii-dn mi cesse d'être déchire cuire ses sentiments, nui 
sont les mêmes pour tous, et les devoirs de la roynulo. qui l'ai lâchent prin- 
cipalement à ceux qui suivent la loi Tous doivent le seconder lorsqu'il tra- 
vaille pour le bonheur du peuple. Le roi demande cette réunion pour sou- 
tenir sesrllnrts, pour être sa rcui.sdlatinn l.i plus clié.re; il la demande [«nu 
le bonheur de tous. Pensez «un clin^rins qu'une ciinduilc opposée prépare- 
rait à votre roi ; mêliez quelque prix à les lui épargner : ce seraient pour lui 
les plus pénibles de loua. - 

lieux jours après (16 octobre! Louis XVI écrivait à ses frères : n l'aurais 
cru que me, ilcrnave Iles auprès <le viins . el l'acceptation que j'ai donnée ii 
la constitution, suffiraient, sans un acta ultérieur de ma part, pour vous 
délerminer à rentrer dans le royaume . nu du moins a abandonner les pro- 
jets dont vous [iiir.iis.-i-/ elfe ni'oupcs. Yuli e cmeliiilc (lc;uus ce lenijîs devant 
me faire croire que mes inleulidii.s réelles ne mm -mil pas bien connues , j'ai 
cru devoir à vous et à tnni de vous eu donner l'assurance de ma pmpre main. 

" 1 Jusque j'ai accepté, sans mienne muilibiMIiun . I.! nouvelle cmislitulii.n 
du royaume . le vteu du peuple et le désir de la pais m'ont principalement 
délerminé. J'ai cru qu'il était temps que les troubles de la France eussent un 
terme; et voyant qu'il chiit eu mon pouvoir d'y c nurir par mon accep- 
tation, je n'ai pas balancé à la donner librcmeol cl vo'onlaïrement : ma 
résolution esl iuvarialile. Si les nouvelles lui- eïiiii'lll des changements, 
J'alleiidrai que I.' temps el lu réllevinn les sullirilcnt ; je suis déterminé 
à n'en provoquer et à n'en souffrir aucun par dis moyens contraires a la 
liiiinjiiiilitc |.ohli:|im et il la !ni qcej'ai iu'c|.pl«e. 

■ Je crois que les mm ifs qui m'iiiit déienume [luiienl avoir le même em- 
pire sur vous. Je viins invite do.iir à suivre mmi exemple Si. comme je n'en 
doute pas. le bonheur et !■> Iranquiliiie île la l-'i:mrc mus snnl rhers. vous 
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n'hésiterez ptif à concourir par voire conduite, à les taire renaître : en faisant 
cesser les inquiétudes qui a-ilcnt lis t-sprîls , voua contribuerez au rétablis- 
sement de i'nrdre , mus assurerez l'avantage aux opinions sages el modérées, 
e! Vf il k si-r. ir.v cllir.ircmriit :■■ liicu . il ni' voile oti^liemi'ct cl les ;if ij.-l s 

qu'un viiiis suppose ne peuvent que niii Ira rier. 

■i Jr donnerai mis soins à ri- qm 1 ions les français qui pourront rentrer 
dans le royaume, y jouissent paisiblement des droite que la loi leur reconnaît 
el leur assure. CeUI qui voudront me prouver leur attachement ne balan- 
ceront pas. Je regarderai l'attention sérieuse que vous donnerez a ce que je 
vous marque roitiRie une jiruiide preuve d'attarlimuenl envers votre frère 
et de lîdélilé envers votre roi, et je vous saurai gré toute ma vie de m 'avoir 
épargné la nécessité d'agir en Apposition avec vous, par la résolution inva- 
riable ii M je suis de rnainlciir ce que j'ai .ninDIiec. ■■ 

Les raisons si bien développes dans celle lettre , ouvrage de M. de Mon- 
tesquieu , étaient tellement conformes aui vrais intérêts du roi , ainsi qu'aux 

migration, qu'il est difficile de ne pas admettre, que Louis XVI était tout-a- 
fai! siiiivre il.ins les snllicilalions qu'il adresse i ses frères et A ceux qui les 
ont suivis sur la terre étrangère. I.a colonie de Lulilenlz, en elTel, m', pou- 
vait .pic coivipirimrllie SI silri'lé. sans pouvoir servir utilement su enlise. 
Mais la L-eilcralitc des emipres. el les princes en particulier, se pn'-iuTii- 
paicnl surloul d'un intérêt plus élevé A leurs yeux que l'intérêt isolé de 
Louis XVI. celui du piintïoe oième de la minuté "éplime: et pour iii.in- 
qnérir l'intégrité de ce principe . ils ne craignaient pas d'exposer au hasard 
des événements et A la fureur du parti démocratique le prince qu'ils avaient 
laissé sans défense au milieu li'nrie nation soulevée. A r pi a ni d'ailleurs du 
défaut de liberté de louis XVI, ils .s'en faisaient une arme pour refuser 
d'obéir a des injonctions cl à des prière.- qu'ils « HVela.ie.nl toujours de re- 
tailler coiiimi- diclces par la rniil rainle . lnrsqu'i-lles riinli ari.éciit leurs 
plans. El puis ils étaient cucliamés à la déterminai ion qu'ils avaient prise 
par tout ce qui agit le plus fortement sur l'esprit des hommes, par leurs 
propres idées et leur opinion personnelle sur les événements dont depuis 
deui ans la Franco était le Ihéàlre, par leur haine profonde, ardente, im- 
placable, cnrilro une révulotmii sur le caractère el la grandeur de laquelle ils 
s'abusaient encore, mais qui leur avait déjà enlevé tout coque des siècles do 

possess les avaient llaliituis. eux cl leur caste , à regarder eoiniiie leur 

appartenant aui litres les plus légitimes; ils y étaient enchaînés par toutes 
lis idées d'hnoneur dont la noblesse était si fière et si jalouse, parla honte 
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ou moins positives .ios difleroules émirs de l'KLim|n:. Toutes, ciiellel, Clorait 
m, il i!is[KriiH s l«>iir « l 1 1 - ■ ivn.i[iili(j]] died II- 1 1 ci c li ■ L f . t î-.ll.iiillflii'lit ['■" l:i l'as.', 
reux sur lesquels reposent les inoiiarfliii^s absolues; et 1rs princes réruttiés 
à Coblenti n'avaient rien né|!ii;.'i' pi ai: luire tiaoïerces dispositions hostile* 
nu profit d'une ligue elleetive. II. de tialiume, ce ministre dilapidaleur dont 




un manifeste concerté, sept semaines auparavant, entre le mi de Prusse, 
Frédéric-Guillaume, et l'empereur Léo|.ilii, document devenu célèbre sous 
le nom de déclaration de Pilnilz. 

Hahilea profiter des événements dans l'iutérM de su politique d'agrandis- 
sement, l'impératrice de Russie, Catherine, avait su opérer un rapproche- 
ment entre le.s fatiiucls alors divisés de Vienne et de Herbu, et obtenir leur 
adhésion au partie >i" en qui restait Je la Poli -ne, déjà, morcelée, Celte 
proposition amena entre les trois puissances un traité d'alliance défensive , 
qui fut .•i:-r.e le ■>;> jiii!|.-i. (■■ Imité sijuhivait i-ti l n- I eu.peie;:i et le mi de 
Prusse certaines questions il iiitO.rèt d une nature assez délicate pour que les 
deux souverains voulussent les débattre m personne, el ils fimvinrenl à cet 
effet de so réunir à Pilnilz , maison de plaisance de l'électeur de Saxe , située 
surl'KIbe, non loin de Dresde. D'ailleurs il était nécessaire que l'électeur 
fdl instruit du sort dclùiitifde la Pologne, pour le détourner d'en accepter 
la couronne que la dicte lui avait cPérto ti.is mois auparavant. Il est incer- 
tain s'il avait été convenu a l'avance de profiter de celte entrevue pour 
s'occuper on même li iii]:s des all'aiivs de France, el si le comte, d'Artois y 
avait été invile, ou si le pri:iri'. rnmnie le prétend 31. de Iluuillé dans ses 
Mfmoirii . s'y rendit de son propre mouvement : toujours est-il qu'il arriva 
à PUnilz le mémo jour que les deux souverains (25 aodt), accompagné de 
ses intimes et Ikiéles conseillers, MM. de Polignac . de Houille et do (adonne. 
Ce dernier fut encore ici le principal agent de la négociation. Il demandait 
une déclaration vigoureuse el nettement explicite, propre a soutenir les 
espérances des émigrés li a non is ri a inq.per de terreur le.s révolutionnaires 
qui tenaient Louis XVI captif. Mais ni le roi de Prusse, ni surtout Lcopold, 
ne voulaient s'enfumer sans s. 'Le ri.^iiri s jii préalable du concours actif des 
autres cours du Nord; et après deux jour; de discussions animées entre 
M. de CaJotine et les ministres auxquels l'empereur el le roi de Prusse avaient 
laisse le soin d'arrèler le.s bases d'un ac!e djp:nu:a:i-.|iic propre ,i eoneilier 
tous les intérêts, le baron de Snieloiann el le ma reniai de l.!«y [il air le 
premier, et le général BischofTsiverder pour le second , on adopta enfin la 
déclaration suivante, que siftnerenl l'réilerio-GuiNaume et Léopnld, et qui 
fut remise le mCnicjour (27 août )au confie d'Artois i ■ Sa Majesté lempo- 
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» reur et Sa llajeslë le mi de Prusse, niant compris les désirs et entendu 

■ lis reprit™ la lions de Monsieur el de M. lu comte d'Artois , frères du roi 

- se tniuve actuel le m en I le roi île France comme un objet d'un intérêt 

- commun a tous les v ,u v.'i;,ins lie ITurone. Eli.'s (-|-.erent que cet intérêt 

- ne peut manquer d'être reconnu par les puissances durit les secours sont 
■■ ivelitiliés , et i|ii'en cnnseipiciice elles ne refuseront pas d'employer, C00- 
■> Inintèmeilt avec leurs diles Majestés , les mim-ns les plus efficaces puur 

■ mettre le roi de Fr;uire eu état il'nUei mir. dans la plus parfaite liberté, 

- les iases d'un poiueini'ir I rnnriarriiique élément convenable aux 

■' droits des souverains el au bieii-iHre lies Français. Alors el dans ce pas 
» leurs diles Majestés l'Em|rt>reur el le mi de Prusse sont décidées! agir 

■ prnmplement et d'un mutuel accord, avec les fon-es nécessaires, pour 

- ohtcnirle hut proposé en commun En intendant . elles donneront ft leurs 

- troupes les ordres eiiuvciiiililes pur qu'elles sniri:l à portée de se mettre 

- en «cil vite. » Il fut aussi malvenu ipie jusqu'au concours des autres puis- 
sances , l'Empereur et le ruî de Prusse fourni ri ici il el un 12,000 hommes 

sur (e Rhin poor seconder l'armée des émigrés, el montrer d'une manière 
non équivoque la protection que l'un et l'autre voulaient apporter à la cause 
monarchique. 

Tcke csl elle ivlcluc iIcL'IiiKilÎMii (le l'iluit/, qui ne fui évidemment, de 
la part desdeus princes si-naUturs. (pi 'un ai Irdila luire par lequel Frédéric- 
G-uillaume et LéopnM i nulaicnt prendre position vis-a-vis des événements 
sans s'engager d'une manière déllnitive, puisque leur concours réel était 
subordnnné à des rn (•/.(■ ilunl la di pli. malin sail liiiij-.i.ii s hàler ou [veiller a 
voloolé la réalisation. Celle prcmi.'re ébauriic de lieue absolutiste contre 

les idées cl les réformes Je lu 11 en Julien alki . au surplis, i Ire si m luit : 

loin d'intimider, lorsqu'elle fut connue, celle Révolution que l'on voulait 
étoulTer au berceau, elle en eialta l'énergie en ajoutant au sentiment de la 
liberté rnijiuilinn de I honneur natiuna! l'acilique par icmpcramenl el par 
nécessité, le frère de II arie- Antoinette s'empressa d'ailleurs de profiter dit 

l'iluit/ Cinq seniniues nnri.'s lu rcuuiuii de l'A ssc m! il ée l.i'-in! ntici ; 10 no- 
vembre), Léopld lil ei|inlii'r une (-iiTulaiiv eu ce sens il ses envoyés près 
des différentes cours. Louis XVI ayant accepté la constitution, y élail-il 
dil, sa personne el sa famille étant relâchées, l'autorité rojale étant réin- 
tégrée, et le maintien du gouvernement monarcliique se Irniiiniil cuusiicrc 
par la lai fondamentale, l'empereur proposait aui puissances qu'il avait 
précédemment invitera à se eoueerler contre les dangers dont ie pouvoir 
monarchique clait menacé, do suspudrr I cll'cl de ce concert, avec ht ré- 
serve de le reprendre si les mêmes périls se reproduisaient. 



Oigilizedb/ Google 



ASSE1II1I.ÉH I.Él'.ISI.ATiVK. 



La déclaration de l'ilnilz n'avait pu rester li inu: I i-nips .secrète ; et, comme 
je l'ai dit loul-a-l heure, l'es allât ion révolutionnaire s'en clail accrue, en 
même temps que la lii'vreu/euiurat eu avait reji^tilé. Ni la proclamation 

l'Assemblée: qualrc j'iurs :ipr<:s relie dernière teltie, la question des émi- t 
ens, déjà plusieurs lui* soûle".' îj lL mI<.ti mif-n i à l.i triturne nationale, y fui 
décidément abordée. Cette uisru.-si m mii]ilil plusieurs stances i ce fui la 
première nrinc où su produisirent les rapacités nraloirr-s do la nouvelle Ic- 
trislaturo, el où rouiriinuiTriir a se dessiner 1rs partis qui la partageaient. 
Lis runsiiîuriciiiLi'ls, nu: Irir-maii-n! ua:is r IsseniHee ce qu'un gainait rani- 
mer le parti de In lopililr, sYlevérciil. au nom du parle fondamental, contn: 
Ii Hit.' mesure ([il serai I mol r.urc à si ni i-spril et illu prim irjit'S poses dans l.i 
Déclaration des Droits. » Vous vm k/. disaient-ils, ruurlier la toi devant les 
circonstances, et vous invoquez le salut du peuple: le salnil du peuple est 
d'être jusle. On veul mutin: le roi à une épreuve Imp violente, eu lui faisant 
rompre lous les liens . J ■ i san-, I es puissances île l'Kuiope auraient besoin 
d'une conviction plusenLicic Je la liherté duul il jouit au sein de la nation, 
et c'est par un tel acte qu'on veul le manifcstci- ! I! faut laisser une ligue 
aussi insensée que celle rpii si- fur un: se dissoudre par la seule impiiissanru 
où elle sera ii'nj;ir. Quel ell'eL pru luira le ( l:euier cl fal.il aM-rlissrll <-;il que 
l'on propose. 1 Calrneia-t-il les passions et si i i l i ait l'oie ueil révollé? Non, il 
les irritera davantage, lâi décret ripniucm taincucia peu de nigilifs, et 
créera, même au milieu de nous, de nouveau! milliers de mécontents 
C'est le temps, c'est la misère qui déjà s'avance vers eux et les dévore, 
qui doivent servir ifaveitisseriieiil :iu\ émisants ; e'esl la dure liospilalilé 
des étrangers, ce sont ces allcetions naiiics iloul le cieur de l'homme ne 

pTus fiereque nous, a dédaigné ce r <s r, lilcn.enl que for'menl autour 

de noire frontière des hommes qui peut-être seraient plus dangereux dans 

ncls, et par quels moyens les allcindrc? Elles seront bien vastes et bien 
terribles les lislcs de proscription qu'on veut ouvrir. La conliscaliun est un» 
peine odieuse sous tous [es gouvernements: dans les gouvcrnemenls libres, 
surtout, c'est un jioisun qui corrompt tuulc murale, loule probilé. Eli» 
offre une ressource momentanée a laquelle on veul souvent revenir, et on 
n'v revient que par l'oppression et par des crimes. Tous [es émigrés, d'ail- 
leurs, sont-ils eoupaliles. du muins au ruèiuedeiué? 1! en est que la erainle 
seule a chasses de leur patrie: mniilrous-lcur une révohilion qui se calme 
par la sagesse, ils icviendronl ■ rniiutriins-lruï une lévnlulirin qui se per- 
pétue ssnsobjel et avec des désordres toujours r'rr lissants, »l uns décrois 
non plus que nos menaces ne sriHirnni pour les rappeler La lialure, d'ail- 
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I s. iirr.irnli- a (i ni humilie li' droit .le nu il(.-:- sou vs : ce ■ ] i ■ ■ i I . I.. < - 

stitulïou le garanlil à Imil l-'rançnis, et mm r i «■ po'.nez y porter atteinte. 
L'homme doit pouvoir user de ■ ■ h ■ t L ■ ■ liheile sans que son aisance le prive 

Tels sont en substance Ira discours des orateurs du côlé droit, do Malhieu- 
Dumas, de Ramond . du Yauhfanc, de Monici'. Ils firent peu d'impression 
sur rAsu nilili'i- , parce qu'ils tu- ré|*oiidaieni |iss ans eïigcnces d'une 

silualioi riiir.ilili- <!u |,i-m! ilirv que hi iji-.ci.ns.ir)!i ni' s'elahlit qu'ciilic 

I -s i>ra( s iloci id- e;;c,n'Lc. ;]ni . ,larc:ird sur le ;:u1 à atteindre .ni - l'étaient 

pas toujours sur les moyens. ■■ \ mis |iarli.v d • la liheitc qui apparlientè (oui 
liomme de changer à volonté, rit! pairie , rcjioi niaient-ils au dernier argu- 
iia-ii! des eonsliliiliomirls . et de ! -uiiulahulc. où -il- [ >L l i ■ ■ ' an) émigration 
lolnnlaire; mai. ;>ar un fian-i! ;.|in-i|v vus il.'-l i-.iisc/ jusqu'à la iiasc ili-s 
sociétés civilisées. La lili|.|'<oa]i-ii|i:e:| , a[i|ia|-|!c[il qu'à ;'l.i il i;mii- sauvage :•:[ fi 
l'individu aspire au privili-ed'èli-e prnd-se |ar la société . il lui faut renoncer 
a relie portion dosa lihe.rtcdont l"e\ercice puuri'ail devenir funeste accus qui 

el même d'affection, soûl r .■ci|irt-i]ucs cime la pairie cl Jucilnyen. Attaque* 
celle vérilé fondamentale, ou plnloi ce sentiment d'obligations mutuelles 
sur lequel repose l 'liai™ mie sociale, vous lâche; Inimité, à toutes les passions 

pers icllcs ; nais f.iiu-s ,!is;:aratll e k-s va|-|ioi :s i!i- l'individu à la srcii'ici'l 

lN- l-i s- 1. -ii ■ ;'"■ l'individu ; vous rein le/ I homme plus libre . mais vous l'au- 
1i irise/ a la trahi* m . a la oerlidie . .1 i'ai -rai Ulule ; vous et ri; lie; i-n lui les 
scntimenLs moraux qui lui finit si snuvcnt trouver au Tond de sa c nnscicncc 
le bonheur qu'il cherche en vain autour -:1c In:. Vous lui donnez l'univers 
pour pairie, mais vous lui ùtet relie qui l'a vu naître -..vous lui donnez loua 
les nom 

- Kl supposons maintenant que les rnugranls ne quittent pas seulement 
leur pairie parce qur Min iriiuvcrne-iienl ne k-s rend ]i.-is lieu i ci i\ . 1111 |nii re 
qu'ils m' vi-.ik-nl siip[iorlrr |i nir elle aucune l'atiïuc ni cnuriv aucun La San I ; 
supiiosons que In liai .1 la fureur les hannissenl de son sein , qu'ils for- 
ment anh-ur d'elcixiM i-intine île .-nns[.ii al s . qu'ils s'ill'il en I cl se tour- 

menlenl|iour lui suscilrrdes ennemis, qu ils excitent ses soldats à la déser- 
tion , qu'ils snufllcnt parmi ses enfants le feu de ta discorde., qu'ils y 
répandent parleurs nia™ eu 1res l'espritile vérité el île faelion, et qu'entin, 
le Ter el la Inrehc à la main , ils élèvent au ciel indigné di;s vœu* criminels 
[mur hiUer le jour nù ils pnurrnnl s'enivrer île son sain: el la couvrir de cen- 
dres cl île ruines : qui- lesarilenls del'en. airs .les il mil si le lli. niirnc el. île la 
liliriloiuilélinieilesciniiiialions nniis disent si dausleor conviction il esl de 
la justice que la pairie attende dans 1111 calme funeste les coups qu'on lui 



Oigitizad ûy Google 



ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE. 2'J;i 
prépare? Croi« riL- i Is. <|li liti'ssm-.i te- Jinils do Ihnmmc en prenant des 
précautions qui puissent faire avorter les complots formés contre cltcM'eii- 
seul-ils qu'elle ne puisse traiter en ennemis ceui qui conjurent sa ruine, 
ini rclii'lles les cul'anls i:;r.rals i;ui .n^ui'iTll ili-s |:ei_'n,-,rds pour la li Inrer 1 

assassins! serai t-il intrrilil riiuyens restes lidvlcs a leur pays? Quand 
ceui-ci sont attaques . duncnt-ils attendri; qu'on les égorge puur se mettre 
en étal de défense ? 

- Quoique la liberté, d'aller et de venir ne puisse être conlesté.o aux 
citoyens, a ilil Rousseau , cependant quand il y a des alarmes dans la patrie, 
quand il est nécessaire de la defentlrc. de la iar.i:i(u- des invasion? enne- 
mies, alors s'éloipner d'elle ne peut plus cire considéré comme une rrlr.iiie : 
e est une véritable dtwrLion. — Si l'on ne peut révoquer in dniile le carac- 
tère .ao'.ernl îles rmiaralioiis. rcntiuoairir. les eralenrs de la majorité, il 
n'est pas moins certain que les remèdes cslrémcs sont permis quand les 
maui sont citrcmes. A Rome , on créait parfois un dictateur ; en Angle- 
terre , il est des moments où l'on suspend la lui connue sous le nom d'Antmi 
eerpui; en France même on n prumulanè la lui martiale, (le qu'il faut voir, 
c'est donc si nous sommes dans un' situation politique qui permette cl qui 
ordonne une exception a la l'acuité lilue du sortir de l'empire. 11 faut voir 
quel est le nombre des cmigranls , quels sont leurs motifs , quelle est l'époque 
de leur émigration , quel en est l'objet , quels en seront les ciïets. Si d'ail- 
leurs nous voulons mais assurer la n nuance du peuple et justitier lu sou- 
mission que nous réclamons de lui . nous ses délégués et ses législateurs . 
ne montrons ni hésitation ni faiblesse quand il s'agit de frapper de grands 
coupables. C'est alors, et alors seulement . qu'un pourra croire a l'égalité et 
que l'anarchie disparaîtra. N'oublions pas que c'est la longue impunité des 
grands criminels qui a pu rendre le peuple bourreau . et que la colère du 
peuple, comme celle de Dieu, n'est ttep scmvnt q.ie le complément terrible 
du silence des luis. Au surplus, ee n'est point tant parce que les émigranLs 
sont dangereux , c'est pane que les emipi ations sont nuisibles, qu'il faut 
e:: m moment prend ie îles mesure.- r uilre elle,. ■ 

fond de la question et qui produisit le plus d'impression sur l'Assemblée , ce 
fnt BrissoL Drissot voit la cause îles difficultés qu'a rencontrées l'exécution 

leur application, et surtout dons le défaut île grandes mesures. Selon lui ,1a 
marche qui' l'un nvai! suivie jusqu'alors ai ait ele I iolri se de celle que l'Un au- 
rait dd suivre iaulicu de s'attaquer nus branches, on devait viser au tronc. 
■■ (lu s'esl acharné . dil il. ci in Ire d:~ hommes . pu rail pelle leurs vieux par- 
- chemins dans des pays où ils les crrâonl encore en valeur, cl , par Une 
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liai. - faiblesse ini|Mrdonnalde , on a paru respecter les rlicfs qui cri m manda ici il 

- res émigrations. Si l'un veut sincèrement parvenir à .ti ii-Ut l'émigration 

- et l'esprit de rébellion, il raul punir les fooctionnaires publics qui nnt 
abandonné leurs postes ; mais il faut surtout punir les grands coupables 

» ijui mit établi dans li-s pays ctraiiL'ors un rcij i-r île cuntrc-révolution. - 

Urissot veut qu'on dislinju le (mis classes il l'cui.^r an ! la première classe, 
ce son! lis d'eu* frères du mi. Indignes d'appartenir par les liens du sang 

fonctiouoaircs publics qui ont deset le leur poste; cnlin . les simples citoyens, 
qui, soil par huine |vjur la Hévnlutinti . suit par crainte ou ] iiisill-iiiuinli 1 ' . i nt 
la faiblesse de se laisser entrainer à lt-in^ séductions, forment ia Imisièmc 
classe. Kl qunnt aux mesures dotrl ers dillcrenlcs classes d'émigrés doivent 
être l'objet, il ajoute : - Vous devez baine et punition aux deus premières, 
■■ piliccl induk-ence a la troisième. Si vous voulez arrêter les émigrations , ce 
» n'est pas sur la troisième el;is-e qui' duiveii! IuhiI.it vus coups : or n'es! 
• pas même sur la seconde i | m- doivent lurnli'.T les plus violents. Si l'on use 
■ de complaisance et de palliatifs. L un croira que vous redoutez k-ur - l'i --iilir l- l 

- et les mécontents , nourrissant des espérances, que voire liublcaso aura pro- 
duites. iront se ranger Mais lenr lirapeau. Ci pourquoi craindraient-ils? 

» l'impunité de leurs diels les assurera de la leur. De quel droit nous pu- 
'i nirici-vous? mus di mu! -ifs ; avez-vuus deus puais H lieux mesures? Vous 
>■ nous puniriez en épargnant nos chefs: il y aurait double délit , injustice et 
.. lâcheté. - 

Drisaot.non plus que les runstiimiunnels. ne veut entendre parler ni de 
Iras prohibitives absolues . m de coulis-a lions e n masse. I,' Assemblée Consti- 
tuante avait frappé d'une triple imposition les propriétés que lesémierés lais- 
saient en France; Brissot demande que pour la généralité des émigranis 
celte loi soit remise en vigueur. SI a is quant aux deux premières classes qu'il 
a distinguées dans lomi;: ration . il voudrait q.ion li\£l au. [ni nées, il leurs 
adbérenls et à tous les fonctionnaires publics , un délai dans l'intervalle 
duquel ils seraient tenus de rentrer dans le royaume et de se soumettre n 
!a eunslitntiil!!. Ce délai pssso . les rliet's di' N'. révolte et li-s l'oarhomir^rs 
publics seraient poursuhs rrui'.hiellcmr ut connue, cnr.rmis de la patrie, et 
leurs hiens confisqués. 

Brissot terminait son discours par un aperçu général de la position do la 
France vis-à-vis de l'Europe, et des dispositions des diverses puissances n 
notre égard. Cet aperçu conserve encore un inlrrél Inslonquc, en ce qu'il 
établit d'une manière exacte! la situation respect» e de la France cl de l'Eu- 
rope o cette époque de. la Révolution; à ce litre, il mérite d'être conservé. 
Après avoir rappelé différents actes particulier du mauvais vouloir des puis- 
sances voisines, et les nombreuses marques d'aversion prodiguées » la Ré- 
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Yolulioo française en Espagne, à Hume, à Venise, A Guiiévc, à Méfie, 
et jusque chei ce- peiiis princes ir.Ulciuajiiie, -dnnt l'insolence, dons le 
siècle dernier, avait été fiiiulnnéi; par le des|>olismc. cl 11 ni avaient preié 
une hospitalité ruuprdile ;'t îles rebellés, laudis qu'ils persée niaient les pa- 
triotes,^ l'uraléur ajunlo: ■ Une doit-m penser des ordres donnés pour le 
• rassemblement dis Inmpes sardes ei espagnoles ' Pourquoi la pais du Nord 

- a-t-e!ieéie conclue dans le m m nu. !u Russie «liait recueillir los fruits de 

■■ In^Udre.' Pnurq ei'ii,;i;ii'i"l riilii'i'i'mp :l\::ir et le midi' Prusse ' 

» Pourquui celle liaison iumiie ei iiiinislriieusf ' lisi-il vrai que dans celle 
-fumeuse entrevue de l'ilnil/ les piéiiipnietiiiainvi innir jure lu ruine de la 

.'debourK, ail fait lu même dn'l.ii'adiiri il in diéie de Kalisbonne.' Pourquoi 
>■ In Russie a-l-elle putilir <jn e!le remaniait cmritni' su propre cause la cause 

■ des fugitifs français? Kst-il vrai qu'elle leur ait fourni ostensiblement des 
» secours, qu'elle ail di-jinté au\ relielles un enNO\c extraordinaire? Pnur- 

- quoi a-t-elle défendu a l'iuntinssadenr l'nmçais île sortir publiquement ? 
« l'nurquoi l'accès de la cour lui a-l-il été fermé 1 Que signilio ce congrès 
■■ d'Ais-la-Cl)a pelle , qui se pinimiede refi ira son p'é mitre constitution, 

■ et qui se forme malgré la déclarai inu h mi ■ rV.inpmi I empereur, qui a 

- donné des ordres pour qu'un res| le le pavillon français, prolége-l-il le 

■■ rassemblement îles revoilés.' Puiirqiiui le mi lie Prusse a-t-il ordonné 
■■ riuspeciniu Je ms tmiipes. i'i il.' les réituit-il pas? Pourquoi le cordon des 
« troupes sardes cs-pat'imlcs émit -il Ions les jours' Je ne me permettrai 

- pas d'anticiper sur 1rs réponses qui vous seront lintcs : mois je dis que 

- jusqu'il ce jour les i'iaiiçnis non: pris cessé délie insultes ; que jusqu'à ce 

■ jouMesprinces étrangers in ml pas ressé Je liiuniir îles secours aux rebelles; 

- je disque VOUS deuv forerr les 1 1 II issa lires eli iinp. i es à eliasser les Fran- 
çais rebelles de leurs L'Ials. ou .1 leur donner une pmlcclion ouverte... 

■ A Dieu ne plaise [ (uni que je veuille vous environner de terreurs! 

■ Je dms mus 1-as.uriT s-.tr lii ronilllile île la émir riu'.riiiiienni'. Si ci flii'f 

- aime la paix , a besoin de la pais : l'épuisement produit par la dernière 

- guerre, la nlédiofrité de -es revenus, le cairnli'iv remuant de ses sujets, 
les dispositions des troupes qui ont déjà pressenti l:t liliertéel qui se sont 

- livrées s des insurrec lions, la crainte de leur donner un exemple fu- 
neste, tout fait a Loopold la loi de ne point déployer la force des armes. 

<■ Quanta l'impératrice de filissi-.- . deld .Jiéi se m pour la f unsoillliuu fi il 11- 

- çaisc est connue, à cette prinerssé qui ressemble iiar quelque beauté 11 

- Élisabctb , elle ne doit pas attendre plus de sucres que n'en eut Elisabeth 

- dans la révolution de linllrinde. ,1 peine sulijupie-l-nu les esclaves à quinze 
■1 cents lieues; on ne snium'i pis les hounncs lilucs ri celle distance. JoùYs- 

■ daigne de parler des autres princes. Je ne compterai pas sur la liste de nos 
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■ la l-'raiin-, soit qu'elle porte les youv au-delion, . suit qu'elle eonsi- 
sa situation intérieure. itr.it concevoir ii.-s espérances, cl qu'il est 

. lonl plongée;» est li-nips de hii J ..i une altitude imposante , fie faim 

■especter les personne et les propriétés. Sans dnule. vous avez déclaré 
ilj S puissances étrangères que viais n'eut erpecuueiw plus ilr conquêtes; 

■especlcz In nûtro; si mus préfère; à l'amit h- d uni' grande ration vos 
-elnli-ius ince quelques icln'ilcs. uNenilez-voiisà. elt-s vciijti'iinrcs. La ïi'ii- 

C© fut en ellel sur Monsieur, frère du mi, que porta la première mesure 
île rifiucur arrêtée par rAssemhls'o Lé ejislat ivo. Le décret suivant fut rendu 
'■ le !1M ; ■ L'Asscmtitec Nationale, considérant que l'héritier présomptif do la 
couronne est mineur, et (;ue Louis sturi-hi^.- \ n\ ier. prince français, parent 
majeur, premier Hfipi-Lt- à la rérenre. csl jlssenl du royaume; en exécution 
de l'article 2 de la section 111 de lu constitution française , décrète que Louis- 
Stanislas- Xavier . prince français, esl requis de rentrer dans le royaume 
sous le délai de deux mois, à complue du jour ru l.i proclamation du corps 
législatif aura été publiée dans fci ville de Paris, lien actuel de ses séances. 



rentre dans le royaume à l'c* pirate m du d'Iai ri-dcssus fisé, il sera censé 
avoir abdiqué son droit à la régence, confiinnénu'iil à [ article 2 do l'aele 
constitutionnel. ■■ 

Un second décret, plus rigoureux dans ses dispositions, fut rendu douze 
rr. jnuis plus tard contre la (.'rneralité des éniifimnls. De décret déclare sus- 
pecte de conjuration ennlrc la patrie les Français rassemblés au-deli des 
frontières du royaume Si. au I" janvier I7P2. ils se trouvaient encore en 
état de rassemblement, ils seraient déclarés rriupalslos de conjuratinn, 
poursuivis comme tels, et punis ilr mort-, cette peine serait applicable aui 
princes française! à rein qui . à i 'époque de leur sortie du royaume, étaient 
invi -lipide fnnclions puliliqucs. civile- ou m: lit;, iris. IjSmraus des conju- 
rés condamnés par conlimsatr srius'ot pendant 'rue vu' perçus au prolit île 
la nation, sans préjudice des dioilsdes femmes, enfants et créanciers légi- 
times. Tous les revenus des prières français absents du royaume étaient 
immédiatement séquestrés. 
I-es deux décrets furent immédiat émeut portés à la sanction du roi ; l'un 

cl l'autre niellaient ses sent iu Isa la plus nufr épreuve qu'il eut enrore Cue 

.i -sul'ii' Il lui fall.ul simili' i I arrêt ilr nioil . J ■ -.1 m si ics-e huit cul au e. de qui 
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il avail xi souvent reçu lant du preuves de. dévouement, cl qu'il connaissait 
assez pourutre rerlaiu quelle m' llérliiriut pMleiaiil la menace; il lui fallait 
signer la proscription de son frère. Il ii lii'-siln rcpeiulaul pas a sauf liouner 
le décret relatif à Monsieur, mais il apaisa son effo i celui qui frappai! do 
mini .'I id [■i.iiiii.'iitjiiii IN. s les i'Ni:iii-ii:il> iiii];-liiii-li-ui.'[Lt. Su:- ■: L i . 1 1 ! h • il 



adopté quelques dispositions de la loi.... ■ Interrompu par une bille de voix 
qui s'élèvent à la fuis de dillVrciils points du la salle, buprl-Dulertre ne 
un dire tlavarilage,. — <■ I.a edinlitiiliun dmine au lui le droit de rciuser 
sa sanction a vus uénvts. s'écrie un nierUiro du roté gauelie, mais non 



i voire loi; c'est sans Joule une preuve d'à Use lie m eut qu'il ilr a 

à la constitution.... Les mollis do son veto , le rui lus a puisés dans notre 
constitution, je n'en doute pas. Kous n'avons pas motive notre loi ■■ il île 
faut pas qu'il motive son relus , fur alors nous ne serions pas entendus. • 
I lu porl-Du tertre ili-maudait il Lo:umuNlip:ii .i ;' 1-sernlilir les mesures i|ue 
le roi avait prises en remplacement ii: décret mm sa ne ti un né, elqui pour- 
exécution aussi rij»'ijreu<e; \ erp.i.r'.li) . qui i u-i-u |..-n t le tiiuleilil , refusa [le 
lui accorder la proie . et le ministre dul su retirer. 

Les pièces dont i] avait voulu donner lecture , el que l'Assemblée rerusa 
d'entendre, étaient deux imuvclles Ictlrcs que la veille ( Il novembre) le 
roi avait adressées à ses frères , el une seconde proclamation aux nobles 
émiflrés. « Le roi , éLiil-il dit dans celte pi'jt-lainadnu , plaçant encore son 
espérance dans les moyens du persuasion utile douceur qui déjà ont produit 
quelquesfruïls, vient de refuser sa sanction à un décret de l'Assemblée Na- 
tionale dontplusieurs articles namiiuux lui mil paru roulrarier le but que la 
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[«1 devin! se [iriij iM l c! igiii' lérlaniiiil rilili n'l .in peuple . et ne |*nlïilii cillll- 

palir avec 1rs mœurs de la nul uni ri Ira principes d'une constitution libre. 

■ lliiis S. il F. si- ilnil . : i i I S i ■ - n n ■ ri 1 1 - . cl i'i nus i)"i' ci'l nrle delà prérogative 
royale pourrait tromper sur ses inlculi-iii- . d m muni vi-l<-r l'expression po- 
sitive, ptde remplir ml, m qu'il c-l I]i> l'unjel i i r i ] r >i t ;i 1 1 1 de lu Ira dont 

elle n'a pas cru devoir adopter les moyens. 

■ l.i- m déclare dnnr à imi- ivn\ i)u un cspni d'npprsilion pourrait en- 
traîner, rassembler nu rolenir luu-s des limites il» invaume , qu'il voit no» 

iluile <;ui tniLiMi- l:i lr pjil'iile pi||ilii]»e , il m' iiiiis'hiiI île -es 1-111 iris . l'I 



erreur le prinripe île U-nr (nuduite el la liaso dp leur espoir. De quelques 
molirs qu'ils aient |i» la couvrir ;'i leurs propres yens . il n'en eiislc plus au- 
jourd'hui île roi leur dnriiH'. iti evivunl -a prou iim lue sur ries nu-sures I. 
rigueur dirigées contreeus, une preuve de sa lil>erlé qu'il ne leur est permis 
ni demeconnRltrenii].t'™iivdiio;i'ldiiiiltTdi' lu sinoci ilé du ses résolutions 
lorsqu'ils sont convaincus de sa liberté, re serait lui faire injure.... - 
Dans ses lettres à Monsieur et au comte d'Artois, Louis XVI insistait de 

l'edi-n'.e pi.'iir li-s ■ li-c !-:-ni! i ■■ -r n Viilvi-siiiie.' ■ S dIii' absence est un prcU'x!e 
pour lous les mal veillants , disait-il a Monsieur; c'est une sorte d'olcuse 
pour tous les Français tniiupés, qui ornionl me servir en tenant la France 
entière dans uni' ijii|iiielndc cl une iipiialinu qui Mit le loiimienl do ma 
vie. La révolution est (mie. ta constitution es! ncbevec; la France la veut , 
je la maintiendrai -, c'est île son a H en n élément ijue dépend aujourd'hui le 



romplir.Crmo; 



moi; votre intérêt, vus sentiments, vr 
reprendre, ie vous y invile, et, s'il h 
Cette lettre portait pour suseriplioi 
Jrrm™ , fri-rr i/u rui . omettant iiinsi !» 
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■■ l'ailnssc, malgré mes nnms de baplemc qui s'y truuveul. esl si \KU la 

- mienne, qui! j'ui pense la lui rendre sans I i.uvnr. Cependant, sur soi) as- 
" sertimi positive qu elle i. ■ L i L [hniii rii'ii . ji' i,iiv.;l.', et le nom de rrerc 
■■ cjue j'y ai trouve m' m'ayanl plus laissé de doute, je l'ai lue avec le res- 
■> pcrl que je dois il l'i-i-rit utl- et au «■in^ ( li> \n!rv llajesié. L'ordre qu'elle 
■ contient Je me rendre auprès de lu personne de Voire -Majesté n'est (lus 

■■ connaître tous ces molil's plus en détail, je la supplie de se rappeler mil 
lettre du 10 septembre dernier, le la supplie aussi Je recevoir avec butiui 

- l'hommage des sentimenls aussi leudres ijue respef tlleux avec lesquels je 

U rc|»nse du émule d'Artois oulait guère (lin- la le production littérale 
lie relie de Monsieur; rmiune cehu-ei. il l'onde Min refus d'obéir sur l'état 
de conlrsinle murale et de eaplmté phi.-ii|ue mi les (aetieun retiennent le 
roi, et dont ses lettres mêmes m ml une nouvelle preuve. On a dit que dans 
si eiirrespeinlaiiee seriiïe Lui lis XVi eue. .urap-.rl eelle désobéissance à ses 
prières «t à ses ordres ollieiels : rien ne juslifie celle incul|iatioti. Que 
Louis XVI et la reine eussent avec Colrieul/ une eijn-es|H]Tidance occulte, 
c'est une chose indubitable ; mais, je l'ai déjà Jit, lïnlénH de l'infortune 
monarque était si évidemment i;ue ses l'rereseï les aui res émigrés cessassent, 
en rentrant en France, de fournir un préte\te qui u était que Irop plausible 

aux mesures violentes de rassemblée Nalitmalo. sun* que Louis XVI ne 

pouvait sanctionner sans aiïeeler douloureusement tous ses senlimcnls, cl 
auxquelles il ne peu va il s'opposer sans appeler sur sa tête el surla France 
les plus grands péril... ipi'ii oie | il uni i.-siMe il.' suspecter iei l.i lionne 

Au milieu de ces premiers disscnlimenls, des événements d'une autre 
nature vinrent distraire un moment l'upininn publique. Dans la seconde 
moiliédu mois d'oclulire mu en il .'■ l'a ris lu Irisle nouvelle que noire colonie 
de Sainl-l)nmingue éluil sur le |«ml d'être mis.: à feu el a sang. Des idées 
du lilierlé jetées tmil-a-emip de[iuis su nu sein de la i-opulalion esclave, 
el ira prudemment lumen lees par les émissaires de sociétés formées dans la 
méiropole pour ce qu'un nominaii l'eiiianeipidiiMi des nuis, avaieul produit 

viilii la colonie el s'étendait cliaipie j un daianUijm. Taudis qu'un certain 
nombre dedélégués dis ruions se ci instituai eut sur le modèle de l'Assemblée 
à'aliunate.el se déclaiiiienl indépendant de la métropole pnor l'adminislra- 
lion de la colonie ( H ;n ril IT'.io), les nègres, de leur eété, comprenant la 
lilicrlé . dont le nom retentissait nul 
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«lient l'affranchissement ™ iJ<-sit1 itnss fi i.-n vengeances. — en vengeances 
atroces comme les sniilfranees .|ur [es Mîmes leur ;iv:lh-kI si ton H-temps fait 
endurer. i:ne sourde fermentation régnait dniis loiilela population esclave ; 
i-l lr- iY'iniia:itiii:li's supplu r. . Ii.m ,le la t ' c 1 1 j i rï n i lt ou (Je la ralentir, 
semblaient lui donner un redniibleiiicnl d'activité Le raarronnage faisait 
depuis un an des pitres eH'ravaitts , des bandes de ni-Rres échappes des 
habitations se formaient dans les mi mincies . cl por taie ut fréquemment au- 
tour d'aux le meurtre et l'incendie. Les forces rèpulièris entretenues dans 

litres, qui sous le nounriii.iinuics-.lc rouleur Hnmaieul une classe nombreuse 
de la population dclïle . auraient eh' dans cette inn'i-re d'un secours pré- 

nailio [mur leurs épiu\ îles lu m ■» qui |s niaient iJ.ii!s leur, t mil s la Irare 

indeléliilediisnn^iil'nraiu. .Mais les colons avaient il.'-Jaicneusemeut repoussé 
tout ra [ 1 1 »rnc hcine n t mi'i- une ca.-le qu'ils méprisaient presque à l'égal dis 
nuira. lu lieu d'au \il;aircs il; s'en et, lien: l'ail ainsi d'implacables ennemis, et 
avaient ajuule les en: l 'al ias d'une querelle pnliliipie au\ périls d'une jnieriv 
d'cilermi nation. Tel était IVt.it îles elmses à Su bit- [lirai in pue rers la lin du 
mois d'août ITill , cpiique ;'i [ai|nel[e reinonlnicnl les nouvelles que l'on ve- 
nait de recevoir. Le gouverneur peii-nail sous les plus sombres couleurs h 
situation de la colonie , et réclamait instamment du prompts semurs d'hom- 
mes , de mu ni tiens . d'armes el de bâtiments. On leira liieiitiH que les sinis- 
tres prévisions que l'on forma des lors sur le sort des Français de Saint-Do- 
mingue ne devaient que trop IMac réaliser. 

Un second événement encore plus affreus dans ses détails , Ic9 horribles 
massacres d'Avignon, culnckla avec ces tristes nouvelles, comme pour 
montrer que dans les dissensions civiles les fureurs populaires peuvent effa- 
cer la barbarie des peuples sauvais, 'lu suit qu'en AD, à Icpoqucoù éclala 
te Révolution , la [îclile province qui. sons le litre dcf.'omlat , avait Avignon 
pour capitale, npparicna il au pape, liem pari m ne iurcltTe.nl pas i s'j mun- 
ies droilsel les intérêts du souverain pontife. Bientôt la ilivisinu éclala entre 
les révolutionnaires eu \-mc-mes. Il s VI ail H inné à tlar| .entras une association 
sous le litre d'assemblée rcni'ésenlaiive du lànnlal; Avi^nim ne consentit 
|Hiiut à la reconnaître. (..■. papisles [niiiiléreiit de celle uiesinlelligencc [iour 
organisera Sainle-Dvile on centre d'npèra lions qui allinpia d'abord l'assem- 
blée électorale d'A vit; n on . rivale de celle de ( la rpen Iras. Ces trois factions en 
vinrent bus mains il Saviitnau , au sicee de CarpentraS; el bientôt de la guerre 
elles passèrent à l'assassinai. Lu réuni. m .lu Cnintal à ta franco, prononce 
parla Constituante le ■! mai IT'.n el suleunellemenl eoulirmée ]>;ir un dérret 
du ta septembre , u'arrcla point la tuerre eiiile dans ce raalheureui pays, 
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vulcanisées delà l'iiivcorc. Les papisle.s. un instant abaltus, avaient repris 
quclquo ascendant dans la ville. Pour exalter leur fanatisme . on répalldil 
le bruit qu'une statue delà Ve.e-r qui cislail dans I Valise des Cordelière, 
cl pour laquelle le peuple nvail une vénération tond- particulière . était de- 
venue rouse comme du sauf . cl qu'elle avait versé des larmes. Ces grossières 

légendes curent toujours une er le ici I]m^:h-^ -ur riiinginalion ignorante 

ilrs populations du Midi, i 11 dimanche , celai, lu io octobre , un nombreux 
altro-upcment se forma dans 1 enlise dos Cordelins: il se répandant de là 
dans tonte la ville, les insurgés s'emrmrérrnt des portes et dos canons des 
remparls.Au plus fort de lYlïWvcsrianv, un dis membres île. Inmunicipalilé, 
nommé Lescuyer , avant été rrncoulré pur une bande lie tes furieux, ils. 
l'assaillirent de coups el l'eiilriuMi'Tenl jusqu'aux Curdcliors , où il fut achevé 
à coups de sabre et de luilmi au pud du mattre-autel : el lorsque la force 
armée que les autorités sélaicnl liatéis. de l'aire marcher contre l'attroupe- 
ment arriva sur le thoàive du eii'llilrv. elle :ie Iruuvn plus qu'un cadavre. 

Surpris co jour-là 4 rimpravislo , le parti opposé, celui qui prenait lo titre 
de patriote, se prépara silencieuse m en l à de terribles représailles. Elles ne 
tardèrenl pas k éclater. Le .In octobre, qui élail aussi un dimanche, les 
portes de la ville se ferini'id toul-i'i-ooup . el Imites lis rui* sont inundiies 4 

la foisd'hnmmes am»s. coiffés du tcrrilé.,.. Im :l muse, et proférant d'a- 

I n .ces clameurs. I il Inu [nid le emli -i-nj :ii-|.re l'i lïïoi . le trop oélclne 

Jnurdao , qui doit au nlle sanguinaire qu'il n joué depuis deux ans dans les 
troubles du Midi le surin nu de Coupe- TVIe . les conduit el les excite. Les 
maisons de tousreii\ qu'on avait dévoués à lu mort suni investies en même 
temps , cl les ^ iel ii.es qu'eu i'n arrache ciiin:iiiics nu p.il...is . ou on les en- 
ferme au nombre de plus de soixante. Pour consommer le crime qu'ils mé- 
ditée! . les [ i>lics iillenilcut que la liuil siiil v Je : alurs riminiciiee une 

scène de carnage que la plume se reruse à rclracer. Douze femmes furenl 
égorgées dans celte nuit d'horreurs , el ou rapporte que leurs bourreaux se 
livrèrent sur leurs resles palpilanls aux plus abominables raOlnemcnla de la 
cruauté. Lorsque enfin la sanglante iii pe csl consommée et qu'il ne reste 
plus que soixante cadavres , les lambeaux de ces resles mutilés sonl jetés 
dans le Rhône ou entassés dans une lour appelée la Glacière, dont la porte 

nation civilisée. L'Assemblée Législative n'cutendil pas cet affreux récit sans 
pousser des cris d'indignation ; le président ne pul en achever la lecture. 
Des commissaires envoyés imméilialemenl sur les lieux s'emparèrent des 
principaux auteurs du crime, et l'on voulait d'abord tes frapper d'un châ- 
timenl exemplaire; mais, ce premier mmiiemcnl passé . il se trouva dans 
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l'Assembler des Munîmes pour ci in- lu déliaise d>\rés que l'on ivpnïenta 

tomme inspires par l'fsnllaliim du patriotisme. , el riitimif ayant Pli; pro- 
voqués par 1rs enlirmis s 1 ■ - Ni cause ivnilulioniiuirc : un pronom;;! le nue 
d amnistie, et ans boneurs du Ni miii du wioelobre on eut 4 ajouter le 
scandale de l'impunité, des coupables. 

clicui ■■[Ici avaient produit dans l.i plu- -r.indi- |mr!ir île In l'raner les nie- 

sin.'sd'oi-ani-aliiiniulrrieiireauvipicllr-. s"n-[ m il nslilntiiin civile . 

la précédente Assemblée m* ail. soumis le . l. i 1:1- , el surtout le serment que 
l'on avait imposé, au* pre.ircs. Ce germent, comme je l'ai dit, avait créé un 
véritable schisme, en établissant entre le clergé assermenté el le clergé 
insermenté , c'est-à-dire entre les pn'ircs i|ui acceptaient le serment «1 
ceux eu beaucoup plus grmul nombre qui s'; refusaient , une li^ne que. le 
fana liame travaillai! de (mil son pouvoir à n-ndi e i-baquc jour plus profonde el 
plus infranrliissable. lin us une grande | mit H- .les rmii pannes, principalement 
dans nos provinces de l'Ouest el du rendit, où les pasteurs oui sur l'esprit 
simple et ignorant du paysan une si grande mllueiice . le mal produit par 
relie impoli liijuo preseriplinn du seruieul des prélies l ■ t » i ( surtout incalcu- 
lable. Dans l'Ouest , rien ii Vf ail plus coiuiiiunqiiu de rencontrer des paroisses 
de cinq a six cents personnes dont dii a douze seulement allaient à la messe 

ment des villsucs el des ln>ur[is entiers dont lis habitants dissertaient leurs 
fnyers pour aller, quelquefois a plusieurs lieues, entendre la messe du prêtre 

réfractaire. Ces déplneenii'uis babilncis riaient les causes les plus 

puissantes de lu ferme i dut ion . tanbit sourde. Lantol ouverte , qui existait 
dans la plupart des punisses desservies par les prêtres assermentés. On 

leur portée le prêtre de leur rhnh : c'clail une source de doi-sons iuielc- 
rées et de rixes fréquentes. 

Quoique la loi laissât aux prêtres dont la conscience aurait répufmé an 
serment la facullé d'aller dire leur messe dans l'église desservie par le 
nouveau cure . la pbu.irl . iii-.iiiiu a:i-. aiua.ieul ir.a'in s.' suuinellie . rn\ 
el leurs paroissiens . au\ l'.itiu-u.'s el à la eêne île l'rn|uciu.s ili'plaei'llieuls. 
que d'user de cette tolérance. I ne des dioses qui avaient été le plus (orle- 
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intrus; que ions ceux qui y participaient devenaient par cela seul cou- 
pables de péché mortel; que mu qui se feraient marier |>ar les inlrus no 
seraient |ias mariés, et qu'ils allireraient la malédiction sur eux et sur leurs 

enfants; qu'il ne Tnlhiil a'.nir iillellne ci UUilllliiraii vit eux ni avec MIS 

qui s'élaienl sépin's de l't'dise ; que li* ollieiers uumieipaiii qui les inslal- 
laieut devenaient a|«islals comme pus, H qu'à rinslaul même do leur 

installa lion les sn urs île cloches et les samsluiiis délaient al.dii|iiorleur 

emploi. On [ieul si' ligmvr l'cU'el que lie tels écrits devaient produire sur 
les hommes simples à qui ils sailressaienl. I).' numlircux rspiiorls des nu- 
lorilés aihniiiislralives. el une lui le il.' i >-l ai m- m'i [itv-ijiie li njnurs le 111:1 1 
élait encore exagéré jjht l'esprit île parti, signalèrent cet état do choses 



lard nous serons ramenés sur le Iri-lu épisode que III Vi iultt! fournit à l'his- 
toire di- la périixle révolu liunna ire. 

L'Assemblée Constituante , eu l'rescriiar.l iiii^l prêtées le serment civique . 
s'était bornée à décliner mix qui s'y refusera in il ili rlius de leur qualité do 
ministres du culte putilie salarié [me I Eiat; mais en même temps qu'elle 
leur conservait la pension qu'en s'atlribuant les tiens du clerfié la notion 
leur avait allouée à litre d'ecclésiastiques , elle leur hissai 1 la !il>erlc d'exercer 
privément leurs fone.tiieis s:ie:'r:intales. Celle liberté durit abusait le clergé 
retraduire, la majorité des successeurs de la Constituante sentit la néees- 
silé do la leur enlever ; puisque la moi 1er al ion était méconnue, il fallait re- 
courir a la sévorilé. te fut un évètpie. l'aucliet , ile|iuté du Calvados, qui. 



306 iNSTOiui. <;i:m:i!.u.k m: la RiiVOi.LTION. 



l'Assemblée i|n'iiir fi i -1 L I Minslin! île défenseurs; M. de Torn*, évoque do 
Bourges, celui d'entre eux qui prononça dans- ee sens l'opinion ls plue re- 
maripialili', trouve la rao.se des [-.ml '1rs |i:il:ln|i;i . imitaient I Liât non 
dans li' relus de si' souirU'IliT a un serment que les législateurs nul eu torl 
d'exiger, mais dans linai-tinu calculée 1I11 |nmn.ir cxi'eulif. -C'est la manie 
!■ du pouvoir exér mil', ilii l'avotal lu rlerué rérractairc . quand i! est cir- 
>■ conscrit par une sage constitution . do se plaindre qu'il est entravé ; c'est 
sa manie de ralentir (nus ses neiuveincrils i'l dallai! lir ses ressorts, puur 
" faire croire que. c'esl lu nouveau n'vime qui l'a paralysé; c'est sa manie., 

- enlin. d'user peu da l'autorité royale pour In faire juseriusullisanle. et do 

■ Il ,'llTlïtiT il-.' l'll);plllSSari:'e 'llli' |10IJJ in'llilicr il» tiiiCl'S IHIIHeill'S Il 

- raul donc réveiller le i rmioir executif, il faut lo lirer de sa léthargie . afin 

• rien faire au-delà., Garde'.- vous surtout île fonlirnier des lois , de les re- 

- noui'der, ou même dn; unloimci l'.'Néculion : ce serait en supposer l'instii- 
■■ hllile nu [a faihlrsse. lu despote cuulimie les lois île Sun prédécesseur: il 

• renouvelle souvent l'ordre d'exécuter celtes nue lui-même a faites: cela 

- doilelrc. La loi des des|mie.-i n'est jamais ■ |in- Ni lui Mu moment i aussi est- 

■ • ■ L I . - il autant [.lus versatile que le ilt ijf it(' tSI plus nlwiùj. .Vlais une u.lLinn 
lihre et puissante l'ait des luis staWcs eomme elle, et ne eroil pas devoir 

■ a vin-t fuis les tirer du néant où elles n'onl pu tomber... 

» Gardons-nous de remanier les npini.il res erreurs des inscrmenlés comme 
un vier pudique auquel nous si nous lci:usilc remédier pur tins ilécrel.s ; 

- de simples erreurs religieuses sont clratiiiues au législateur , et ne doivent 
" pas (HHiri>r place daos le code pénal.... Ile quoi leurraient dooe Cire 

- coupables nus yeux île h lui rem des non asseiiuenlrs ilnul la protestation 
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- se rrnlrrme dans le sanctuaire de lu cinisrimce 1 Serait-ce de s cire refusés un. 

LUI SemiOld .' liais î,i Ici le OHH'lSe silll]'li't[li'llt . i l Ile I ' 'I11IC l'Jl I 

- quillant ou en refusant, des fondions publiques plulôt que de prêter le 
" serment, le praire ne Tait qu'accepter nue alternsliVB pro|iosée par la loi , 

- cl user d'undroild'option qu'elle loi a déféré. 

- Que le prêtre noTi-nssermeTile pcrsislo dune In ni qu'il voudra dans son 

- liorrcur puur les mystères célébrés dans nus églises; qu'il le) fuie, |>uiir 

- n'êlre pas coin pl ire du ne profanation chimérique ; qu'il déleste toute roro- 

■ munkatioii reliïieusu, même sociale, avec les scrmcnlés, et que [mur 
■■ rnlrr un schisme iriiii^iuiià'' . i IimiiIh- lui-niériie dans u II schisme i i-i l : 

- à la bonne heure Il u imite liberté d'elle alsurde dans sa croyance, itn- 
placable dans su haine, insociable avec ses rivaux de doctrine ; mais qu'il 

- sïnlcrdiso toute apres-inn liusiilc , toul roiiijilut factieux, toute entreprise 

- séditieuse, tuule part aux insurreclinns populaires, nu bien j'appellerai 

■ sur sa télé les vengeances de lu loi.... Si vous aile' plus loin, vous dépassez 

- la limite que vous ussijincnl .-I lulrr mission i l votre caractère : décréter 

■ ■ des mesures |>'us ii[!nm cuscs ne sérail pas scidcuicul resheiinlre ilini. 1rs 

- liberté du peuplcdansle clioii de son culte. ■ 

En prêchant ainsi îles |inucqics de tolérance qui ne pèchent que pur 
l'application cl l'upporlunilc . 11. de Tomé oublie nialhcureusemeul que 
ce n'était pus seulement nin ;i qui il s'adresse, niais aussi ceux qu'il 
écl'end , ipi'il aurait fallu ciiliveitir ; cl quand il demande, pur exemple, 
que les deux fracLiinis du clergé, celle qui a accepté le serment et telle 
qui l'a refusé , se parlai"! fraternellement les mêmes enlises pour la célé- 
bration du même culte, il ne songé pas ou il ignore que ce sont presque 
partout les prilns léli-actains qui si' ivtuscnt à ce partage, et qui regar- 
dent comme polluée l'église où un piètre constitutionnel a pénétré. Aussi 
fut-il facile de lui répondre. — - La tolérance envers les ennemis de la 
société, lui dit-on, est la plus grande intolérance contre la société.... En 
vain voudrait-on vivre frai unie llcineiil avec ces prêtres qui secouent les 
lorelies du fanatisme ■. ils ne veulent viere ni en amis ni mémo en ennemis 
paisibles. - 

Lue longue suite il.' séances lui occupée par ivlle discussion irritante; de 
nnu U'a un trouilles , suscites |iLfoiscwcnl 3 ■'.■lie i'| nque daiss plusieurs dipar- 
lements par les prêtiez mscnnciilés , vinrent nnnir appuyer les arguments 

de icais aulnju.istc-.. Eu vain les cnastilunia 1. s'illnrvaii-it-ils de i deuil 

l'Assemblée dans le ivre.le delà liquide ; Mm!' vision des eiencnicnls la 
I.Jii lail |iar nue pente rapide au\ ine-uies [e-,,Mil:c]]an.ri s. Dans les grande-. 
crises politiques , la lui commune sullil rarement à la défetiso de la société 
attaquée; car le caratleie de lu loirs! de réprimer et îiuu de prévenir, et le 
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salut public fait souvent un ([finir, le plus Mimé Je mus . de réduire les en- 
nemis lit! l'Elal à l'impuissance ili; nuire. 

Isnard acheva d'entraîner la inajuriLé dit ï..ism>iu1iIi« , déjà fnrlenienl 
portée aux mesures ripi m relises , par un discours il nue extrême violence. 

■ Los systèmes de tolérance qu'on vous a proposés seraient bons puur des 

- temps de calme, srrria-i-il ; mais duil-on delà liilenuieeà ceux-là i]ui ne 

■ veulent tolérer ni lu ohisi j:nt n;i ni les luis.'.... En vain prétend-un que si 

- le prêtre n'est que fanatique la lui ne doit pas l'atteindre, parce que la 

- liberté des cultes esl permise , cl que. s'il est perturbateur il existe contre 

peines plus séïéros que les autres, cl que la lui 
'autant plus de force que leur ministère sacré leur 
s moyens. La religion doit elre regardée comme 
iquel on peut faire beaucoup plus de mal qu'avec 



■ que le voleur.... Lreire nu.: I ii:<l.ili;.-:ni- éteindra les liniiies et ramènera 

- les dissidents est une immense erreur. Luc grande révolution s'est opérée 

■■ velutiuii oublieiil ainsi ce ign ils appellent des ijutrases, et qu'ils sacri- 

- lient leurs plus chères idoles . l'intérêt et l'orgueil. .Vespérez pas qu'ils 

■ rrnuiiccut ii leurs projets. .Non . ils ne s; lasseront pui'il de crimes: ils ni 1 

- cesseront de vous nuire ipic lorsqu'ils cesseront il'eu avoir les moyens. 

■ Dans la lutte que vous soulenel il ne saurait y avoir de transaction : vous 

- abattrez votre ennemi ou vous serez vaincus.... Les moyens de rigueur 

■ peuvent filtre couler lésais, je le sais; niais In faililesseri'cn pcul-ellc pas 

■ faire rouler davantage . ,.| In en,., ,,. civile ri i-rst -i.- ï I l ■ pas le plus grand de 

- tous les désastres .' Il fruit i-rnifh-r la pal lie pinitrenee pour sauver le reste 

■ rail corps. I.e pulli il. 'S plèllvs insc Mllriii es . qui ne l'ait qu'un avec celui 

et lep.lll 1 ■ pr li , 'I .qui lu ml ei 1 li ileli.u ile ..Il ■. . 

. i 'e-l-H-ilire les finij sixiéiîlcs île la lutinii . sera indigne île se voir iili.ni- 

- donné. Lassés de combattre vus ennemis . ils deviendront peut-être les 

■ vôtres.... Vrais aie/ déjà pris au sujet des endurants le parti que vous 

- deviez prendre : encore un décret rigoureux eiinlrc les prêtres |ierturba- 
» leurs, cl vous aurez conquis la riinlianec publique.... - C'est dans cette 

ardente improvisai if m qu'l- iHriiss,i eeli.ipper ; les. ipii soulevèrent 

l'indignation d'une partie du ci'lc droit : ■■ .Mon Dieu c'est la lui; je n'en ton- 
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nais plan l d'au lté. ■ Paru™ sorlcd'bormuage ans scrupules qu'avait éveillés 

retlc audacieuse profession il'iUln'-isnic . l'Assemble l'usa I impression du 

discours, mais [c décret uVn fut pas [uniin juJ.ijiLc dans Uaite sa rigueur. Ce m 
décret , précédé d'un Innfi considérant , ordonnait & loul ecclésiastique qui 
n'aurait pas prêté le semient preseril oar les lui- nuléiieiires de prêter ce 
serment dans Im liuilainedevanl l:i munit hailaé lu lii n Jfsm . L - ■ i s i ■ : I ■ ■ . si ii is 
peine d'être privé di' toute pensiuu on Irailciueul sur le trésor puhlic. Les 
ecclésiastiques qui refuseraient le serment civique seraient réputés suspects 
de révolte contre la lui et de mauvaises intentions contre la patrie , et comme 
tels particulièrement cernmniaralés :i une surveillance spéciale-, on pourrait . 



Ii lire (le clui. | m- deparlcrn el- 
les [irOliïS qui auraient pré|. 
île- unies sur eiiarun d'eus. 



oaraclèreet leur tilaiialisinr éclairé, et qui ; nui- l.i plu part avaient appartenu 
à l'Assemblée Constituante ; quand j'aurai nommé JIM. de Talleyrund, de 
Bcaumclz, Desmeunier. l.ain<iiu:iiinauliL nu cumpicndra que l'opinion cuti- 
slilulionnelle devait dominer parmi eus. Effrayés du caractère révolution- 
naire que prenaient les actes de l'Assemblée, eL n'y voyant meure qu'une 
tendance fatale que ne justiliaicii! pas sullisammcnt les dangers de la situa- 
tion, les membres du directoire du département adirsscrent au roi ii 
une pétition collective pour l 'uiipiiiivr fi apposer son veto au dernier décret. 
Mais en n inie temps les autiius or la pi lila.n douaient à l.nuis XVI les 
conseils les plus saies el les plus énergiques N nl '. a la l'ois pour parera l'cITet 
défavorahlo que le refus de sanction pourrait avoir sur l'opinion publique, el 



a que V. M. peut 

le désirer ; le peuple y veut avec ardeur la constitution, la puis, le retour il 
l'ordre et le bonheur du roi...; mais nous vnus dirons ni même temps, Sire, 
que ceux-là vous trompe raie ni bien cruellement qui oseraient tenter de vuus 
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irai- persuader qui? son ammir [mur la révolution s'est affaibli.... Lu peuple ist 
Calme, parce qu'il su lie fi intru |irobilé. à la religion de min: scimuul, r! que 
lu besoin li travail rnnivm- toujours lus ItommiH vci.i lu pais ; mais ri.iyiv, 
cl croyez, bien, qu'an îuoiniiie si- nul du daii^'r [unir In n)ilslilutioni] SE sou- 
lèverai! tout ontiur avuu mu' fone incalculable.... 

■ Vous avez attaché voira bonheur à la constitution ; nous ajoutons qu'il 
est là tout entier, «l qu'il n. puni plus ùL ru désormais que là... Vos ennemis , 

vos seuls ennemis sont mu qui méditent lu renverser! I île l'ordre actuel , 

en vous livrant à tous lus péril* ; ils ru- vous pardonneront jamais ce que 
vous aie* tait en laveur i li' la Révolution... Il résulte île là. Sire, que [oui 
moyen de conciliation doit vous paraître mninlcnaiil impraticable; que trop 
long-temps ils ont insulté à votre lioidé, a votre patience; qu'il est urgent, 
inliniment urgent, que par une conduite ternie et vigoureuse vous mcttiei 

à l'abri de tout danger la ubuse ;>ulib:p I vous . qui en êtes devenu insé- 

parablu ; que vous vous montriez unlin lui i|iiu viilru devoir el voire intérêt 
vous ublijs'ul d'rlrv . l'an i. impur! iji-|>iï!>!e de la liberté, lu défcusullr du la 




mepisu ■ voir i|N I ullu vous ;i [[élégné lu droit du suspendre lus dériels 

ibi corps liyisljlil' Il eiit i-l i - désirable, snns doute, qu'une tulle puissance 
reposât lonn-leraps sans qu'un fût obligé d'y recourir, et protégeât la liberté 
par sa seule «lis ton eu sans éloutiur l'empire par son art ion réitérée. Mais 
quand le salut puhliu lu coiuiiiamlo . rut lu anuu rudontalile ne- peut demeurer 
oisive dans vos mains. La constitution vous ordonne de la déployer; et cette 
même constitution appelle ions lus citoyens- il éclairer votre religion sur ce 
quu I;l pn'.iir ail end du ions dans de.s un L'r.iislnuuus dilllciles. 

- Kous venons doue . nui un srntiiiiuni péiublu, il est vrai, et pourtant 
avec une forte contianco , vous dire que le dernier décret sur les troubles 
tvlipieus. nous n p.iru |iru.voqniT mi] i rnusrir.i'ul l'uv-crcicn du veln... 

- Sire, l'Assemblée .\ntionnlu n uurln muni \oulu lo bien, ét ne cesse 

do lo vouloir : nnus aimons à lui rendre- eut îiomningu et à la venger ici de 
sus coupables détracteurs. Klle a voulu eviirper les m. un innombrables dont 
en eu moment sui'.ollt 1rs querelles religieuses sont la en use ou tu jin-Lexlu. 

que laconstiluiiou. que In justice, quu la prudence nu sauraient admettra. ■ 
La pélilinn r;i|i|i.'lli- que l,i unnsl iluliuri av.: il rus eu rani; dus tiettti ncito- 
nat« les pensioDS dont le nouveau décret subordonne le paiement a la 
prestation du scrmuul civique , uoniinu si le refus de prêter un serment quel- 
ronque.mému le plus légitime. iwuvnil détruire le tilre d'unocréance qu'un 
a reconnue , et que dans aucun cas il put suflirc à un débiteur d'imi-oscr 
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une condition pour se sous tram j l'otilisauon de payer une dette antérieure. 
«L'Assemblée Consliluanto, continuent les pétitionnaires, a fuit au sujet 
des pritres non assermentés ce qu'elle pouvait faire : ils ont refusé le ser- 
ment prescrit . elle lésa privés ne leurs fonctions, et en les dépossédant elle 
les a réduits à une [ii'r.^i ti. * nilà l:i peine, voilà lr jnsement. Dr. pcul on 
prononcée mit 1 nouvelle peine sur un point déjà inné, toutes les I. is qu'un 
délit uni Milinr: ii'.i pas enai'i^c I état île la qoesLion .' 

- L'Assemblée Nationale, après que 1rs prêtres non assermentés auront 
été dépouillés, veut encore >1 1; ■ iru lus déclare suspects de révollo contre la 
loi s'ils ne prêtent pus nu serment qu'on » e'iiee d'aucun nuire citoyen non 
fonctionnaire. Or. comment une loi peut-elle déclarer dos hommes suspects 
de révolte contre !a loi? A-t-on droit île présumer ainsi lo crimo? - 

La pétition s'élève également avec force , eomme cnlachécs d'un danue- 
rcus. arbitraire, coolro Indisposition [tu décret qui soumet au déplaeementet 
à la prison ceui des prêtres qui n'auront pas prête le serment , et contre celle 
quiordonoe dedressor la liste annotée des prêtres insermentés, — - liste qui 
dans des jours d'effervescence pourrait devenir une liste sonfilante de pro- 
scription. - En refusant a ocn\ qui m- préicrairn: |.as le serment civique la 
libre profession de leur eu Ile. l'Assemblée .Nationale porte altcinlc à une li- 
berté qu'aucune puissanre ne [ I donner, qu'aucune ne peut retirer... 

- Que l'on surveille les prêtres non assermentés, qu'on les frap|ic sans pitié 
.111 uum île kl lo: s'ils l'eiuïeuincHt. s'ils osent .surlu.lt rxeiicr le peii[i|e .1 ilil 
désobéir: rien de plus juste, rien île plus nécessaire : mais que jusqu'à ce 
moulent on respecte leur aille comme toul nuire aille . cl qu'on nu les 
lourmeule point dans leurs opinions l'uisqu aucune religion n'est nue toi . 
qu'aucune religion ne soit donc un crime... « 

Troi. meinloes inllu s Je i' Issemlilee pcecedcnlc . Ilncnavc . Alcsandre 

Lanielh et Iluport, que le roi consullail souvent . quoique en secret, sur la 
conduilc qu'il devait tenir dans les cas dilliciles, lui avaient donné dans 
celui-ci des conseils tout-à-fait analogues à ceuï des ailleurs de la pélilion. 
Comme eeui-ei. its pensaient que la couronne devait apposer son «lo sur 

un oi-ojet de l.ii q ivr-.iil l.i ourle nu plus dangereux arbitraire; mais ils 

insistaient en même loinps sur in uoressile impérieuse de rassurer l'opinion , 
en marchant avec rraneliise et rermelé dans la hfrno coiislitutiunnelle, et, 
notamment, en éloignant du rbateau tous Ira ecclésiastiques non asser- 
mentés qui entouraient exclusivement le nu . i t eu appel. lut a leur place Jes 
prêtres qui eussent accepte !e secmenl inique. Incapable d'une résolution 
forte et entière, Louis XVI n'acecpiaii de ces conseils que ee qui répondait 
a ses propres disais i lion s , et il en écartait ec qui contrariait ses affections 
ou ses penchants, compromettant ainsi davantage à chaque nouveau pas 
dans celte voie funeste et la stabilité du trône et les amis de sa cause. 



répandue dans la Friinri: mLiure, avait rausc une eilrême eflcmscïnre 
dans les opinions ry. a HiVs ibscliilisol delà prrs-r ; île ni union ises adresses, 
rivalisant tic violence . riaient anin-rsà I A~si-ihIi[i'-h- . iil'i rlle> uvaieni soii]e\o 
plus d'une ilisuISsion iiraiii-usc. Il i-liiil [«-nuis 1I1' craindre une explosion 
dangereuse ]Hiur k: mnmcnl mi la résolution m; a le serait publiquement an- 
noncée, te mi aurait bien voulu pouvoir adoucir le choc, sans qu'il en coùuit 

i-ii-ri a -e> i-Diii i. I loi in ])rjn il avarl : lilié son riiiiii«li ri' . t-l ni avail choisi 

les nouveaux membres dans l'opinion i-iMistlIutin th> (H Novembre). 

Moiilmnrin, qui sons la Constituante avail donné au mi îles preuves multi- 
pliées d'oïl i!t-vf>LiLT 1 sans luîmes, tjinlla li- département di/s affaires 

l'h iin-in s. ci !iii|i Tliiil i i'hii de lu i-iiorrr. te mil lis: re de l'inlérinir, l)e- 
lessart, quilla l'intérieur pour ivni|>l:irt>r llniilnioi in , et le portefeuille qu'il 




Parmi les moyens auxquels se prètail If plus volouliers la faiblesse île 
Louis XV] |Kiur lenli r d'amortir l'esprit publié , il faut meltré au premier 
raiIKUn syslume urbanise de corruption vénale. Dans les derniers lelN|>sile 
la Constituante un avait accusé la cour de verser l'or au sein île l'Assemblée 

[mur s'y créer des i licences cl s'y gagner des amis ; maintenant c'esL 

surtout au-dehors , c'est dans les clubs cl dans les rues . qu'on va chercher 
des a us il ia ires et des soutiens. Osant des écrivains qu'on aebéle, desmn- 
tionnaires, des orateurs de ilitb.s et de cafés que l'un solde, lies applaudîs- 
seurs nages que Ion en Ire tien I dans las tribunes de l'Assemblée. Des docu- 
ments qiaa l'on |.eul riyardi'i t'oliiilli' aillhéiitiipiés jn trient à déni millions et 
demi la seule dépense île ce dernier objet pour un espace de huit à neuf 
DI-..S au ['lus. f.iu'.endiilil lie la liste ci; 1.', 11. IMapitlb' . i'Init habiluelle- 

llleiil ebarpé de res s:irli-s i! viril ici s. aoMiuelli-s llcrliand i|.< \\iAt-- 

villc lui-même ne dédaigna pas de descendre ; mais il fallait nécessairement 
employer de nombreux intcnncdtaués, et ces agents suliallernes détour- 
naient sans scrupules la plus forte partie des tonus versés dans eclégoul de 
corruption . dont le moindre iiii-nm'énieiil clail d'absorber sans résultai util* 
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La pensée dominante îles conseillers du roi était évidemment de donner 
une autre direction à celte activité dévorante, à cette lièvre d'agitation, a 

aurait voulu rejeter au-dehors l'ciïcr w sre i 1 ci ■ révolu ti"i maire nui bouillonna il 
au centre, et détnurnei ■ vc;s les ennemis intérieurs tes cou])S qui menaçaient 
lii monarchie. C'est ainsi que il:tlhs li-iir pétition au mi , les luriulire.s du ilé- 
partement de Paris , en même temps qu'ils lui (ieniiuidnienl. de refuser sa 
sanction au décret sur les prêtres réfraclaires , Je conjuraient de seconder 
avec énergie les mesure., pneu •■ec..r< m lie les ;il.>nra de la frontière, 

i'L , ce s-jnl leurs expressiuus. m uY m pas séparer ces deux demandes. • 
Sans être mue par la même pensée . rAssnnliléc tendait eu partie au même 
but. Vis des articles de son derretsur les émigrés ciiargi-ail le comité spécial 
organisé dans Un sein, anus le nom de comité diplomatique, pour élaborer 
avant la discussion 1 h >s. >nu-sti< ujs de politique étrangère , de proposer à bref 
délai les mesures à prendre vis-à-vis des puisâm es voisines qui sotiff raient 
sur leur territoire des rassemblements suspects. Malgré le refus de sanction 
du décret, le comilé n'eu pivseuia pas moins son travail (îï novembre], 
1* rapport élablissuil qu'il esistaii. su-dehors de la frontière un foyer de 
contrr-réviiluliori soutenu |var quelques princes él rangers et parles contre- 
rén il util muai ris du dedans : que sur 1rs terres de l'évéché de Strasbourg 
situées de l'autre cûlé du Rhin on avait formé un petit corps de cinq cents 
hommes comma m les par le vin truie de lliiaheau, qui traînait dans les rangs 
de l'émigration un m un que son frère mail illustré; qu'à Wormset sur les 
terres de l'électeur de Mayenreil y avaii mi corps considérable de transfuges 
sous les ordres inuiii-iliiil-ifu prime de Curuté ; enliu. que lis uiènies rawm- 
blemeuls armés s'étaient lirmes à CoNeniiei ihu- Iclei'iorat de Trêves, on 
résidaient les deux riens du roi l ue dépuration fut chargée d'aller com- 
muniquer au roi . au nom des députes de la nation . leur sollicitude SU r 1rs 

dangers dontles complots des FrinÇJ ttroupés k la tu mliére menaçaient la 

pairie, t'u fut M. de Vaublanc qui porta la parole. Après avoir rappelé les 
préparatifs hostiles des émigrés, il ajoutait : - Ces préparatifs, ces menaces 
d'invasion , c'est à vmis, siie . île les taire cesser; i-'esi à vous de tenir aux 
puissances Ofrangéres le lanta^c qui murent au ruiiles ['lançais, I)ites-leur 
que partout où l'un scuilic des prépiu-uids contre la France, la France ne 
peut voir que des ennemis; que nous garderons religieusement le serment 
de ne faire aucune conquête; que nous leur offrons le bon voisinage, l'amitié 
inviolable d'un peuple libre et puissant ; que nous respecterons leurs lois , 
leurs usages, leurs ruustilutiuns . mais que nous muions que la notre soit 
respect..'. Dites-leur . entiri . que si des princes d'.tliein.is ■urilir I de 
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fii.ïilïvr îles pi i-|i:ii :jl i Th iIiii^'S t-oiitrc 1rs français . nous |>orterons chr/ 
eus non peste fer el lii Humilie, nuis l:i lilierlé. Cesl liens à r.ili'lili'r qiurlfiM 
peuvent Être les suites du réveil des nations.... - Plus loin l'organe de la 
dcpulalion ajoutait: - Sire . votre inlérêt, voire dignilé, la grandeur de Ni 
nalion outragée , tout vous prc?scrit un langage durèrent de celui de ta diple- 
xes du Haut et du Bas-Rhin , des électeurs de Trêves cl de Mayencc , cl 
de l'évoque do Spire. (j u elles snii-nt li'il-.'- que les hordes des émigrés soient 
a l'instant dissipées. Prescrive! un lenne prochain au-delà dm;Li.'l uuile ré- 
ponse dilnloirc ne sera reçue. Que votre déclaration soit appujée par les 
mouvements des forées qui vous sont eootiérs , el que la nation sache quels 
senties émis elles ennemis. Nous reconnaîtrons à celle éclatante démarche 
I.' défenseur de le constitution. - 

Après avoir rendu compte à l'Assemblée de ce qui précède, M. do Vlû- 
bJano n'oublia pas de raconter comment les choses s'étaient passées à la 
réception. - Quand nous sommes entrés, dit-il, il m'a paru que le roi s'é- 
tait incliné le premier. Je me sue incliné ensuite vers lui, el le reste s'est 
passé ainsi qu'il est d'usage. - On voit que l'étiquette des députés du peuple 
ne ressemblait piéro i: relie de \ ersailles. ri que si les courtisans du tiïnie 
avaient pu mériter autrefois le reproche de servilité, les nouveaux favoris 
de la démocratie fanaient rudement expier il Ni royauté les adulations dont 
elle avail é'.é jadis énlouréé. 
Il s'écoula quinze jours aranl que le mi ne répondit officiellement à Ni 
»■ communication de l'Assemblée; le H décembre, il s'y rendit en personne, 

en celle occasion (ut simple et digne , en même temps qu'il préparait assen 
habilement à la dérision <;ur l'un viiulaii annoncer prnchainemenl au sujet 
du décret sur les préires refructaircs. Messieurs . dil le roi enlre nnliv.. 

■ chose*, j'ai l n'iisi- liiri--l i-.rril-s Mile les citron:.! anci's exigea enl line cranile 
■■ circonspection dans les mesures ; qu'à peine sortis des agitations et des 

- orages d'une révolution , cl au milieu des premiers essais d'une constilu- 

■ tion naissante, U ne fallait négliger aueun des moyens qui pouvaienl pré- 

- server la Franre des maus incalculables de la pierre, lis ninveiis, je. 
« les ai tous employés. D'un cûté, j'ai tout fait pour rappeler les Français 

- émigranu; dans le sein de leur pairie, et les porter h se soumettre aui 
-nouvelles lois que la grande majorité de la nation avait adoptées; de 
« l'autre, j'ai employé Ic6 insinuations amicales, j'ai fait faire des réquisitions 
» formelles el prérises , pour délourncr les princes voisins de leur prêter 

- un appui propre à flatter leurs espérances et a tes enhardir dans leurs 
■■ téméraires projets. ■ 

l.e roi rappelle ici les démarches dé ses agents diplomatiques prèsdel'em- 
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pereur et dis princes de l'Empire; il annonce que le premier a rempli ce 
qu'on devait attendre d'un allié lldèle, en défendant et dispersant (nul 
rassemblement dans ses États, mais qu'auprès de quelques autres princes 
ses réclamalions n'ont pas eu le même sucrés; el il déclare qu'en même 
tenue qu'il les Tait réitérer d'une manière plus instante, son gouvernement 
prend les mesures mili'aire- les plus propres à faire respecter le langage 
de ses agents. • Si ce langage n'est pnint écoulé, ajoutait le roi, alurs il ne 

- me restera plus qu'il proposer la guerre : la guerre, qu'un peuple qui a 
solennellement renoncé ans coi un m 1 ! es [io fui: jamais sii ns nécessité , mais 

■ ipùinr [isiin[i .'■'■niTruse el. libre suit criin'jii.'Oilii' lnrsquesa propre sù- 

- reté, lorsque l'honneur le commandent. - 

Ici il! rni arrive ,i la pensée secrète qui a principalement inspire sa dé. 
niarche : « Eu nous abandonnant courageusement à cette résolution , con- 
' liiiue-t-il, liAtii!is-ti<:-M~ ti'i-tiif ![■■>> i-i- les moyens qui seuls peuvent en as- 

■ surerlc succès. Porte/ cuire attention . messieurs, sur l'claldes finances; 

■ affermisse! le crédit iiiilional : veille* -ur Ea fort une publique ; que vos 

■ délilié rations , toujours soumises ainpiioi is» s roosliuitinmiels, prennent 

- une marche grave, tière. ini|HKnnte , la seule qui convienne aux législa- 

- leurs d'un grand empire; que les immoles constitues se respeelent pour 

- se rendre respectables; qu'ils si? prêtent un secours mutuel au lieu de 

- se donner des entraves, et qu'cntln on reconnaisse qu'ils sont distincts 

- et non ennemis. Il est temps île montrer ans nations étrangères que le 

- peuple français, ses représentants et son roi ne font qu'Un, C'est à cette 

- union, c'est encore, ne l'imitons jamais, nu respect que nous porterons 

- aui gouvernements dis autres États , que sont attachées ta sûreté, la 
■■ considération et la -luire de l'empire. 

. Pour moi , Messieurs , c'est vainement qu'on ctierclicrait A environner 

- de dégoùls l'eiercice de l'autorité qui m'est confiée. Je le déclare devant 
. la France entière , rien ne pourra lasser ma persévérance ni ralentir mes 

- eiïorls. Il ne tiendra pus à moi que la loi ne devienne l'appui des citoyens 
■■ el l'effroi des pcrliukiteurs. Je uni sec verni iidclrmcui le dqiét de lu eon- 

■ stitution,ot auc. considération rie pourra me . ; terminer à soi ilfrir qu'il 

• y soit porte atteinte ; et si des hommes qui ne veulent que le désordre et 
■> le (rouble prennenl occasion de relie lennc'c pour calomnier mes inten- 

lions, je ne m'abaisserai pas a repousser par des paroles les injurieuses 
■> défiances qu'ils se plairaient à répandre. Ceux qui observent la marche 

- du gouvernement avec un œil attentif, mais sans malveillance , doiveob 

- rcconntdlrequc jamais je ne m'écarte de la ligne constitutionnelle, elque 

- je sens profondément qu'il est heau d'élro roi d'un peuple libre. . 

Un profond silence avait accueilli le rni a son arrivée; mais les applau- 
dissements répétés d'une grande partie de l'Assemblée interrompirent fré ■ 
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iTO. quemment son discours et l'accompagnèrent à sa sortie, lté CoQSlftutim 
nols purent un instant so croire au moment do reconquérir la prépondérance 
qu'ils avaient vue passer aux mains de leurs rivaux. Le fauleuil était occupé 
par le littérateur Lemonley ; quoique appartenant Ji l'opinion constitution- 
nelle, il Ht preuve, en cette circonstance, d'une maladresse insiaur . et en 
voulant mettre de la dignité dans sa réponse, il ne réussit qu'à ta rendre 
d'une sécheresse grossière. — - Sire, dit-il au roi, l'Assemblée Nationale 
délibérera sur les propositions Line nus venez de lui faire; elle vous instruira 
par un message de ses résolutions. « Aussi un des membres dcmanda-l-il 
qu'on n'insérât pu* au proee? u iku 1 a réponse du président, qui ne pouvait 
que déshonorer l'Assemblée ; et Lcmoiltey lui-même chercha le lendemain 
à réparer sa faute, en commençant par cotte phrase l'adresse qu'il avait été 
décidé do porter au roi : ■ Sire . l'Assemblée iNationalc vient se soulager du 
silence auquel I avait entulmninv le drsir Je rendre l'expression Je ses fcii- 
liments plus imposante cl plus profunde... ■ L'histoire mugit presque d'avoir 
à descendre si souvent i de pareils détails; mais c'est dansées petites cir- 

se montre il nu l'esprit d'illîi' assemblée qui cnlyiiil hiiniirer Ni majesté "il 
lionnle en abaissant celui que In eoi:-ldiitiun proclamait ie représentant de 

Narbon ne occupa la tribune après le départ du mi, et annonça que S. M 
l'avait chargé de donner les ordres nei ■essai i es pour que dans un mois cent 
cinquante mille hommes luwni rassemblés aux Imulicro». . Je me suis as- 
suré, ajouta le ministre , qu'une réunion île Corée- aussi imposante n'est pas 
impossible pour celle époque. — Je sais, continua-t-il , qu'on voudra encore 
exciter des mélianees. et que parmi les hommes mêmes qui ont proposé les 
mesures que le roi vient de prendre il eu esi qui se disposent a les combattre; 
ruais vous résisterev à <e sysléme ilaiigei-cliï . et In liherle no sera pas un 
vain mut chei une nation courageuse qui doit la défendre. >. I* ministre de 
la guerre annonçait ensuite son prochain départ |>nur la frontière . i ni il allait 
vérifier la situation de l'armée et le- dispositions prises ou é prendre pour 
un étal de guerre éventuel. Il disait on terminant quo trois années avaient 
paru nécessaires, et que le mi avait fart elinix pour les oninmanJor des (rois 
généraux que lui désignait en première ligne la confiance de la patrie, 

MM. Rochambean, Luckner et Lariiyelte. (les cnmmuniralions |mi I ■.! au 

comble l'enthousiasme de l'Assemblée, malgré les murmures de quelques 
uns des Jacobins exaltés que le discours du roi et celui du ministre avaient 

habilement isolés dans leur esp ri i Je perlui ladi 1 ici institutionnelle ; et 

l'immense majorité vota en quelque sorte il' an-la m al ion lis vingt millions 
que le ministre avait demandés pour parer aux dépenses nécessaires des 
premiers pré|Hratifs. 
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On crut alors te moment arrivé d'annoncer enfin lu MM apposé pur le 
roi au décret du 39 novembre : démarche redoutable qui avilit rendu tant 
de précautions nécessaires pour en adoucir l'effet. Il no fut pas ce que le 
conseil pouvait craindre. L'i ri il; il in n des jacobins s'était usée dans les dé- 
monstrations qu'avait provoquées la pétition du directoire du département, 
et l'opinion était d'ailleurs en quelque sorte préparéo nu rejet du décret. 
L'annonce du refus de sanction ne souleva donc ni dons l'Assemblée ni au- is 
dehors les orales qu'un avaii lieu d'en, redouter. I n membre de la pauche 
tenta bien, te lendemain, une motion révolutionnaire ; mais ce fut à peine 
si un le laissa achever, et on passa immédiatement à l'ordre du jour. La 
presse démocratique seule puisn dans le wd. un nouvel aliment A ses vio- 

L'empcreur d'Autriche, nous l'avons vu, n'était nullement dispose à 



ln'11 'ail plis l'' L :l!r:iUrllieir >!■; Il ellli Mille a auralie ] ai ipo~;li; il] il'ÙldenL- 

nilé Txwr les nrimvs de l'kmpire («ssessiiiiiiiés en Alsace el en Lorraine . 
el de regarder comme mille luule Mmniis>inn .;ue quelques uns des princes 
intéressés auraient pu faire à ces proposions. - L'eni|iereur, disait ce res- 
cril , se sérail déj* empressé de donner tous les secours qui dépendaient 
de lui auj princes lésés par l'abolition arbitraire des droits qu'ils |™sédaïciil 
dans les lieux provinces niant 17sp. s'il n'ai ail espéré Ici miner amiablemeiil 
celle affaire.» L'empereur ajiadai! que les injonetiiiMS du Rouvernemept 
français au sujel de )a dispersion des énii^res |«iuvant faire craindre 4 l'élec- 
teur de Trêves de proi haines liostilitrs . il avait donné ordre au génériil 
Bendor de se tenir prêt i! lui porter au besoin do prompts secours. 

SI , comme tout l'annonce , celle lettre avait en vue le but que j'ai indiqué, 
elle était on ne peot plos mal calculée («un- l'ntteimlie; car dans la posilion 
où se trouvait Louis XVI vis-à-vis des partis . elle le forçait de prendre sur-le- 
champ une ntlilude hostile. Aussi la réponse nue Dolessart communiqua à 
l'Assemblée en même temps que In lettre de l'empereur, port ni l-el loque si 
l'électeur n'avait pus saiisl'ait . anun I e\ pua le mi du 1er nie prescrit , c'csl-à- 
dire avant le I S janvier . à la juslr ivqiiisilniri de l.i l'ïauce. ou sérail force 
mirintislant les ordres donnés par l'empereur ;iu (léiiéial Itcndci-, el malpre 
le profond regret i|ti iititiiil le pnivcriiemenl Irancii; de voir s interrompre 
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1101. SCS militions île 1 ■imiii' ami lie avec li' pnncrueuiont impérial, d'emplmer 1,1 
voie des armes. El dans sa lettre à l'.isseiulilec Louis XVI ajoutait : - Si celle 
déclaration m- produit pas IVIVeUpio je dois ni espérer, si l;i destinée de la 
France csl d'avoir à cmaliatlre ses entants et ses alliés, je lirai mu naître à 
l'Eurupi' la justice de nuire cause ; le peuple français la soutiendra par Son 
courage, et la nation verra i|ui- je n'ai pnu.l il'auti'o inlérél que les siens, cl 
que je [ i'Sii nierai lo:ij:iins le maintien su dignité cl de sa sùrolé comniu 
lepius ess:.'uliel si.- mes devoirs. . 
Le ministre de la guerre, Louis de Narbonne , parti dans la seconde quin- 

!?!!. laine de d'-ci'ailiri' ;i.:'.ir piitHS..-;- UIK inspecta m militaire de nos frontières 
il Jjatltr. de l'Est et tin Nurd-Kst . élail de retour il l'uris le h janvier; le 1] , il vint 
communiquera l'Assemblée Législative le résultai de sa tournée. De résultat 
était il toi.isciiards ili's piiis salisl'aisiuls. I.a liuiîU' :i;-nc de places liirtr. qui 
se développe de lliin'.craie ail Itilin était dans le meilleur clat de défense, liss 
orscnaui bien pourvus, les magasina Mer approvisionnés; de llunlierque 
il Besançon l'armée présentait une masse de deux cent quarante bataillons 
et de cent soixante escadrons, aven l'artillerie nécessaire pour deux rent 
mille linnunes. ■■■ Les soldat.-,, les pardes nationales, les drpnrlcmciit.s que ]'ai 
vus, disait le ministre en terminant .s. in ïiiiL'e\|mse. Iniis m'ont paru animés 
du mémo esprit, tous sonl adseluvs a la consiitniiun . tous deviendraienl en- 
nemis decelui des doux l'iiu.iiirs je vendra :l .•iii].u 1 it sur l'autre; et si des 
esprits exagérés croyaient viiir par-delà la coiistitulion des idées do liberté 
plus étendues, il ini|Hirle qu'ils sachent que la ci m-lilntion seule peut rallier 
la France. 

i,e parti cous li lut ion nel , auquel appartenait Nurbonnc . et celui de la 
liir leil.inl il avail les si nipa' h ils. accueilli ront par d'unanimes applaudis- 
sement! le disoouisdu jeune uuiiislre; à ce lilre il devait être l'nbjol des ré- 
rriminalions passionnées du par'.i jaculiiu. lin piairra juger du degré de. 
violence auquel étail arrivé lelaneage .le la presse, demi .rra la pie , par l'e\- 
Irait suivaul de l'un de ses nrpiiiics , les /IcWufioiu de Parit, qui n'était 
pourbllil pas à beaucoup près le plus e inique. Apres avilir rappelé un pas- 
sage de l'expose. OÙ le ministre, parlant du prade de inaréelhal conféré a 
MAI, Lurlmer et Roehambeau , se félicilail d'ainir provoqué le décret de 
promotion par lequel l'Asiemlitrr. .Vdiemn/. ittiiil auoàteà 1(1 {mixT qu'ac- 
turdait le rui , le jniiriialiste sécrio: - Valet insolent ! que nous parles-lu 
d'associer l'Assemblée Nalinnalo ans faveurs do ton maître? Connais-lu 
liien le degré de bassesse "il lu vent faire deseemlre les représentants du 

souverain? Appr !s ipie l'Assemblée nationale si rail, à jamais diïlHjnnrce 

Sicile s'associait aux laveurs ipiaccurdo le lui. A clic seule appartient le droit 
d'en arcorder, dos faveurs; iiiais ui ne doit qu'obéir et les minisires se 
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I,: 1 langage niililcment em|irrinl de siisu'plrliiiilé nationale par |e, t uel 1rs 
conseils do Louis XVI l'aviiie-iil fait s'nssueier aux sentiments de lu srande 
majorité île l'Assemblée, Joint à la faveur que Narhonne s'était conciliée par 
la ferveur de sou zèle ri »in pal rii>(isuie irri'-f n-f-chiihio . avaient i- ji tn- uni' 
sorte. Ji' lrùvi> aux dispositions iinsl i^u-s des t:iroiidius envers la eouionnr ; 
les deux pouvoirs, un moment rapprochée, semblaient ne plus avoir qu'une 

I s"! commune, relà.' de poursuivre 531:5 ivl.irhr ri il,' 1 Ir Irai 111 1rs impln- 

ealilesciiiironsde la Révolution et de lii constitution nu'nlh avail fondre. Cette 
apparence d'accord jeta l'alarme dans le camp jacobin, cl excita ses défian- 
ces : puisque le gouvernement demandait la pierre, il devait y avoir au fond 
île celle demande ip]r]<i!ii' triar (le trahison, 'telle (';( dans 1rs lullrs poli- 
tiques l'invariable logique tic toute opposition factieuse, de quelque nom 
qu'elle s'enveloppe. Trop fniucs dans rAssemhli-c pour s y commettre surec 
terrain , ce Tut dans leur club même que les Jacobins engageront le combat. 
L'attaque partit de Robespierre, qui y trouva pour adversaire le Girondin 
Brissot. Une lutte régulière et long-temps protonRée s'établit entre eus; de 
nombreux discours furent échangés de part et d'autre, cl pendant un mois 
il sembla que les destinera de I lin m; h- lussent en suspens entre ces deux 
hommes. ■ Craignez . disait [lobes pie ne am Circiidins . vous les constants 
adversaires d'une cour perfide et corrompue , craignez de n'être aujour- 
d'hui que l'inslrumenl de ses desseins. On vous propose la guerre ; mais 

la conduite de. relie enerre. a i]ui la roin:rir/-vnus ; .Seva-e ix agents 

du pouvoir executif? mais alors vous laissez la sûreté de l'empire à ceux 
qui veulent votre perte. Il suit de là une ce une nnus avons le plus à 
craindre, c'est la guerre. Dans les riret insinuées où nous nous trou- 
vons, lu guerre rsl le plus gr.nr.i IIi-.-ïi.i ipii paisse menacer lu liberté. La 
- guerre que l'on vous pro]xisc est, soyez-en sûrs, concertée avec les cn- 

■ nemis do notre Révolution. Oui, je ne crains pas de le dire, le sang de 

■ hasarda ni nue al laijnr , 1111 airiwi a â une rapi'ulatiiiii ipir mis i-u,is 



- enfante des dangers , exige des sacrifiées dinil un se pioroelde lirer parti. 
■ Le peuple se lasse. Est -il si neer-ssaii -.■ , se ilira-1-.ra , de dissiper les Irf- 

- sors de la nation pour comhstlrc de vains litres? en seruns-iious plusmal- 
» heureux paire qu'il y aura des cnnilos. ries marquis, aile? Alors on se 
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■ rapproche, on rcjetio sur l'Assemble.' Nationale lis malbeursde la guerre; 

■ et celle guerre qui deiail rire lu perle de uns ennemis n'a fail qu'assurer 

■ leur triomphe. 

Avant de vous égarer dan* la pnli'iqiie des Kl. il s el des princes dal'Eu- 
■■ rnpf, commence/ par ramener mis retards sur vulre {insiliim inlr'rieiiii' . 
- remedez l'ordre chez vnus avani d« porter la liberté é beat les autres. Mais 

■ m soins sonl-ils dignes danéter mi iii-laui ics regards d'aussi grands 

■ politiques! La guerre . la guern- dés tpie la ™ur la demande. Ce parti 

■ dispense de Imil le reste; un est quille envers le jieuplcdés qu'on lui 

■ donne la Hiii'i-iv. I.a juiiTrc rnntre les juslitialilcs de la mur nationale , nu 

■ contre des princes allemands; coniiance, idolâtrie pour les ennemis du 

■ dedans. Mais que dis-je? iîri avens-innis, des ennemis du dedans? Non. 

■ vous n'en connaissez pas ■ vous ne connaisse/ i [ i j i - Copient!. K'avez-vous 

■ iras dit que le siepe ilu mal esl a tàilileulz? il n'est dune pas j'i Paris. Il 

■ n'y a donc ni relations ni si uipailiic entre tj.hlcntz el un lieu qui n'est pas 

■ loin dïei. Hnmmes aveugles ! sachez que le véritable Coblenlz est en 

■ France; sachez bien que le Culilcntz de I evéque de Trêves n'est que l'un 

■ des ressorts d'une vaste conspiration tramée conlrcla liberté, d'une con- 

■ spiration dont le foyer, dont le centre , dont les chefs sont au milieu de 

■■ Lis mon wme ni s raninihlessn.nl (viimjiii soiit.linitrsdireetrnienl contre 
les tyrans, eurtiiiii' I ii>-uiTecl;oii du l f juillet; mais la guerre au-dchors . 
provoquée, iliriirce par le giiiivcrui.'inenl dans les circonstances nu [[■.■es 
sommes , est un mouvement à contre-sens, line telle guerre ne peut que 
donner le change à lopin on pu'cliqui- . l'aire diversion aux justes inquié- 
tudes ili ■ la nakoii . et pj i 1 venir la crise lavnratile 'rue les attentats des cn- 
< nemis de la liberté auraient pu amener. Pendant la guerre étrangère , le 

■ peuple, disirait par les événements militai™, prête une attention moins 

■ sérieuse auj sourdes maneeuvr es ilisinl ruants .pu mine»! les bases dé sa 

■ liberté, à c-j-l li s île pouvoir cmviiPI qui 1rs ébranlent, il la faiblesse Ou à la 

■ corruption de représentants inuiiéle- à leur mission. A Home, quand le 

■ peuple réclamait ses droits l'outre les usurpations du sénat ou des palri- 

■ ciens, la sénat déclarait la guerre; et le peuple, oubliant ses droits et ses 
outrages, ne s'occupait que de la guerre, laissant au sénat son empire el 
prépara»; de nran'ciiLï lliiinipnrs ans patriciens. C cal pour les minisires. 

. c'est pour la cour, c'est pour le pouvoir exée ut f, e'esl pour la coalition de 
i mille.-, [i'uilii^anls e! des nin-incs qui ^oeiriue la [ mucc , qucla guerre 

■ est bonne. Quoi ! -sous les jou-i d'un peu]. le entier, plein d'enthousiasme 

■ el île surveillante pour sa liberté . la mur a pu impunément ourdir mille 

■ Irahisuns. et lions croyons qu'elle s'en abstiendra au moment où elle 

■ seule conduira nos armées, el les conduira contre qui? contre ceux qui 
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- parlent de lu venger, contre ses parents, ses amis, ses complices! .Ne 
■■ voyez-vous pas [es soldats isulés bientôt du peuj*-. .m contact duquel 

■ s'entretenait un ardent patriotisme , et sous le num imposant Je discipline 
» militaire l'esprit d'obèissnncc aveugle substitué au saint amour de la li- 

■ berté( Ko voyez-vous pas à la tflte de ces armées dont on aura alLéré, 

- corrompu, dénaturé l'esprit, nin qui nu Champ-dc-Mnrs ont fait couler 

- le sang de vos rriVes'.' Uroycz-en le p ressentiment qui m'agite : les baion- 
" nettes que vous croiriez envoyer contre les ennemis de la France, c'est 

- contre le sein de la patrie qui; bientôt élira se tourneraient! - A ces argu- 
ments du tribun, Drissot répondait qu'un pcuplo qui a conquis sa liberté après 
dis siècles d'esclavage a besoin du [a guerre ; qu'il lui faut la guerre pour 
consolider la liberté, pour l'épurer des vices du despotisme, pour faire dis- 
paraître ili' son sem 1rs domines qui | < ni iraient la corrompre. «Depuis deux 
ans, disait-il, In Franco a épuise ihiih les moyens pacifiques pour ramener 
les rebelles; toutes les tentative, tontes [es réquisitions ont été infructueuses. 
Ils persistent dans leur révolte; les princes étrangers persistent a les sou- 
tenir i peut-on balancer à les attaquer?... Voulez-vous détruire d'un seul 
coup l'aristocratie, les rv frac In ires, les niéoonli'nls ; détruisez Cohlentz! - 

Pendant que celle dispute orninire si- pr/oSon^'int nu\ Jacobins, l'Assem- 
blée .Nationale prenait une division propre a inotlri! un Imnc ii lel.it tl'in- 
certi Inde entre la pais et la guerre crée par la politique dilatoire de Lcopold. 
Le roi fut invité (jar un décret n rét Initier de l'empereur des «Iplicalions ca- 
tégoriques sur ses dispositions a l'égard de la nation française, et à lui dé- 
clarer qu'à délaul d'inné rr|»nise précise avant lo 1" mors , son silence . 
ainsi que toute rt^pnn~i- .-vii-i.-.- . sciaient comice une déclaraLiun 

guerre. Le roi était invité en même temps à prendre les mesures les plus 
promptes pour que les troupes françaises fussent en état d'entrer en cam- 
pagne an prcmiiT iK'lr:' '[ni :ci:r rn sérail i h inné, la' i la promil ila^ sa ré- 
ponse do luitcrdc liait son pouenir le mnrni'rl de l'ai;,' coniLiiitrc il l'.lsscniHr.' 
si elle pouvait compter sur la pai* ou s'il tallail se résoudre a In guerre, il 
annonçait d'ailleurs que depuis quin/o jours il avnil devancé l'invitation de 
l'Assemblée, en demandant à l'empereur une nsplicalion positive sur les 
principous points qui vi-n.iiurd d'être sr-nnles à sa sollicitude, linéiques jours 
après, dans le but de lui-ilrli-r la slincilinni iuloi ii-ui a-, l'Assemblée Législa- 
tive décréta que toute personne qui voudrait voyager dans le royaume serait 
tenue de se munir d'un passent. Déjà, au terme du décret du 38 urlobre. 
Monsieur venait d'être déclaré défini de son droit éventuel à In régence 
(IS janvier) ; et bientôt un nouveau décret jfi février! , séquestrant les pro- 
priétés que les émigrés avaient en France, allait mettre la totalité de leurs 
Irions sous la main de la nation. 

Los exaltés du parti jacobin venaient délie vaincus dans leur lutte contre 
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les Girondins ; ccu\ qui avaient "Isoi-véla laclique nrdiiiaire dis meneurs de 
la démagogie pouviiicnl dune s'attendre à voir bicnliSl la rue venir renforcer 
les clubs : quand le çm di> I' h mu e plie , c'est li' moment do faire donner 
la réserve. Une snanle fermcnlatioii ne larda pas , en effet . * se manifester 

llillISll'!. filllluuirj!* . |'l>i]]l cli- [ (Sl'riTlII'IJlCjBlrisitlIIlL': ](! IVII- 

chérissemenl des denrées coloniales, tiolammcnt du sucre, ïirconslance 
inévitable après les Jt'rnii'rsi''n''iu'riu-iilH dcimliv fiilurlii'di'liMmt-Ikiniillfjut! , 
en fui li> jin'inicr [irèlesle. 11 } eul selon l'nsajre des boutiques de pillées. 

impression vigoureuse ; seulement le lendemain la municipalité lit alliclier 



piques! des piques! s'( 

nuit pour faire mordre la poussière aui traîtres . aui Intrigants-, et pour 
renverser tous les trônes des despotes.... Les piques uni commencé la Ré- 
volution; les piques l'achèveront. - Une labricaliini active s'établii immé- 
diatement dans vingt ateliers de la rapilale, et l'on put prévoir le moment 
pnichain où l'on allait avoir au sein ilu la Iteioluiaai deus classes dilTérem- 
ment années, présage trop certain des horreurs de la guerre civile. 

Baitly et I.Bfayellc, suivant l'esemploque l'Assemblée Coirslituanlo leur 
niait donné en déclarant ses membres non rréligibles, s'étaient aussi démis, 
le premier de ses fonctions de maire de Paris, lu second du commandement 
lie la garde nationale. Ilailly avait eu pour successeur lo jacobin Pélion. 
dont nu n'a sans driuti: pat nnti ir la cnndtiile insultant pendant le reloue 
de Vareinies. Quelle qne soit, cependant, !'o\apérat!nii des idées polili- 

inévitablemcnt l'application ; aussi le nouveau maire s'émut des symptômes 
d'agitation qui se nuaiii-aa'ni dans les latscs classes do lu population pari- 
sienne, et de la tulle qui semblait devoir éclater hientûl entre la populace 
el la guide nationale. Celte crainte lui inspim une lettre qui eut alors un 
grand rctentissenicnl . el dont le but était de provoquer le rapprochement 
du bas peuple cl de la lwiurgenisic contre te commun ennemi , le parti des 
privilèges el de l'arislneralie. Tuulefrjs, le vieil homme perce toujours dans 
celte tentative, d'ailleurs louable, de fusion; ce n'est pas, à bien dire, le 
]ieuplr que Pction voudrait voir se rapprocher de ta liourgooisie , c'est la 
hourgenisin qu'il voudrait voir redescendre vers le peuple. Se demandant 
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qu'est-ce que c'était que le Uers-étal avant la Révolution , Il ré|iood : Tout lin. 
co nui n'était pas imljlesse. cl clergé ; et il cenctut de là que c'est à torique 
la bourgeoisie ae distingue du peuple, puisque Ions deux no tout qu'uno 
seule et même chose. La vraie cause du nos maux , c'est que le tiers-étal est 
divise; tM qui; lu lioui'ecnisie . cette r- Lisse luiiuliieu.i.'i'l aisée . fa il seissiou 
aveclo peuple, qu'elle ao place au-dessus de lui, qu'elle se croit de niveau 
avec la noblesse qui In dédaigne et qui n'attend qui; le moment favorable pour 
I humilier. Lu ])our(.-co;-ie.,l,iiissol] rivi'iie.li'nirnl. M' 1 eoiirui' :i Lie 'in - j;ti!ii ^i^rc 
de la nciuessc; non seulement elle n'aiiereo-.l passes desseins, mais il lui semble 
qu'elle n'existe plus, qu'elle nu sjiur.iil pins exister, l-u peuple es! [cseiilobjel 
de sa detiance. On lui .1 [uni rvpiiti'' cjisj- celait lu mirtrc de ceux qui avaient 
contre eeux qui 11 uniicul pas , quu . el > idée-Li la piiursiiit parloLil. Lo pou 
[île . desonci'ile. s'irrilccunliulaboiligcoi-.r . il s'indigne île sou ingratitude; 
il Se rappelle 1er semée.- qu'il lui ;i rendus ; i] se rappelle qu'ils étaient Ion- 
freres dans les Peau 1 jouis île .1 liberté. Ou puile d'aristocrates, de minis- 
tériels, de royalistes , de républicains, du jaruliins, do feuillants ; toutes 
distinctions supcrliriellcs. qui ne vont pas au tond des choses. Il n'y a nul- 
lement que deux partis, et ces deux partis sont eu qu'ils étaient lurs de la 
Révolution : le parti qui vent la enrislitutiiiu . ut c'est celui qui l'a (aile, c'est 
I» bourgeoisie et le peuple réunis ; et le parti qui ne veut pas la constitution . 
et c'esl celui qui s'y esloppo.se. Ton! le reste n'est que n nuitées el dislinc- 
tions secondaires. Que le tiers-état ouvre donc les jeux ; qu'il se rallie , s'il 
ne veut être écrasé. On ne doit plus avoir qu - uu cri ; Alliance de la bour- 
geoisie el du peuple . union du tiers-étal eontru les privilèges. Celte fédéra- 
tion sainte anéantit à l'instant tous les projeta, toutes les espérances de 
l'ennemi commun; cette fédération évite la guerre. 

Li lui Ire du maire (le l'.iris pmiiiquu les i il «ci valions pli' i nus île rai- L 

de justesse d'André Chènier, le lYére de l'auteur de CkarlaIX. Distinguant 
ce que iVtion avait imiiondu . 1 H in.iii à iL'ssi-in, André (lliûiiier mon tri- 
que la classe que l'on désigne par le mulde bourgeoisie su inr.oant ] .l.n-.'.- ,1 
égale distance entre lus virus de nipulenue et 1 eus île la misère , constitue 

ta plus sage, la plus active. . lu plus remplie de tout ec qu'une honnête in- 
dus: ci" entaille île louable île I. on; que lorsque relie classe entière est mé- 
cnnlcnto, il fa ul accuser non nue division inévitable entre deux choses 
essentiellement distinctes, ruaistiieu quelque lieu secret dans tes luis on dans 
le gouvernement. - Si l'auteur de la lettre eut regardé autour de lui , s'il eût 
vu les tribunaux sans Ibrce. les administrateurs sans pouvoir et sans consi- 
dération , la France entière alarmée sur l'état de ses Nuances , sur celui de sa 
dette .sur les contributions . sur la fortune publique, et pue conséquent tes. 
particuliers inquiets sur leur fm'lime privée , lu ileliunce ou l'effroi arrêtant 
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m précipitant ks I sacrions eiinuuerriaè's , les spéculations ti 



rycs. N'iIisiTi'ilil île unis papiers , eiïel infaillible de truiti-s i-t'Sf-iiuws ; s'il i-ill 
regardé et vuliiiil cela, i; n'aurait pas été cmbarrasscûe rendre raisoiidece 
fii-ati-i rioiuliri-i li 'în.'i'i iiilniN.ini j;iiKsi; il.- jiniri-tl jour." 11.' I:il.l.':in qu'André 

Châtier trace de la situation intérieure de la France a celle époque n'est 

et «elles qui m: possèdent jims. les unes voulant s'arrêter au point mï finis- 
sent lis réformes et m'i les bouleversements çouirucnront , h* autres pous- 
sant toujours a de nouveaux essais . à di> m nu ' aux m nve rsements , et de- 
mandant au désordre, !• la riu'itc intestine, aux pert u l'hâtions politiques 
un changement île situation i|in.' If travail seul peut amener pour eilcs. 

Avec l'énergie d'une ame puifouclénient imlipnée contre les fauteurs d'a- 
narchie qui par leurs excès préparriil I '-m i Misse m eut de la liberté dont 

ils profanent le nom . Lhonier signale les cltitea comme l'ofllcine où se dis- 
tillent chaque jour les poisons dont le corps social est infecté; c'est là qu'il 
voit la raison de ce relâchement funeste igui paralyse tous les ressorls du 
gouvernement, qui fail nallre la terreur des bons citoyens, qui oïalle 
l'audace des perturbateurs. La peinture qu'il l'ait des chihs, de leurs habi- 
tudes, de h'ilr l'Sj.nl . de physinrnir est l':'.c:r..'iiLtc de \oril<''; ci' ta- 
bleau serait une exci'lleuie étude six'iale . lots même que nous n'y trouve- 
rions pas une des faces imçurl. lu li> île l'Iiisliiire de | époque ou i mus sommes 
arrives. » Ces sociétés, dit -il . deliferciil devant un auditoire ipli fait leur 
force; et si l'on considère que les hommes occupes ne négligent point leurs 
atl'aires pour être Icmoais des débits d un club, eue les hommes éclaire!, 
cherchent lo silence du cabinet ou les cou versa lions paisibles, el non le 
I uni ulto et les clameurs de ces bruyantes mêlées, on jugera facilement quels 
doivent ûlre les habitues i|ui composent cel nuditoire. On jugera do mémo 
ipiel kuittattc doit être propre a s'assurer leur bienveillance... 

- tomme l'apparence du patriotisme est la seuls rertu qui leur soit ulile, 
quelques hommes, qu'une vie tionicuse a flétris, courent y faire foi de 
patriotisme par l'emportement de leurs discours, fondant l'ouhli dtk passé 
el resiK'eanee île l'avenir sur des de ek'.i râlions lurbuletilcs el sur les lus- 
sions de la multitude , cl se rachetant de l'opprobre par l'impudence. 

- Là se manifestent jeurnelleiuerd des sentiments el même des piiuriivs 
■.;ui Mienareul touti'.; ies lieliuics i'I huiles li s pc( pilotes. Sous le nom d 
cupnremenls , de monopoles, l'inihislno et le commerce y sont représentes 
comme des délits. Tout hutntue ru lie y passe |«urun ennemi public. L'am- 
hilion el la enpiilile n épargnent m honneur m repilUllinn ; les soupçons les 
plus i«ie'il\ . la ihltiioiainiii ■.dlieiiee. s jppi lient UUitr rf /■/ono>»i. Oui de- 
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s les autres sont des Irailies. 



huit li' i:tjuvi;riii'iin.'iil duns 



leur demander la rournni.e riiique : tout clief insulte, el as- 
tort. Au moment 01. une tende de rebelles ÏLiLTitils , secondes 
llanoe îles étrangers, semble nous annuoeer tu guerre, ils do- 
énértui n l'araire comme des Imltres dont elle doil se délier, 
■eut exécutel les lois est dénonce riiez eus el par eux, dans 
s pinces publiques, à la barre même île l'Assemblée nationale, comme 



■ Ils ne laissent pas de se plaiodrc , eus aussi , de l'incidcution des lois. 
Le gouvernement dent ils embarrassent la marche , chaque jour il? l'accu- 
sent de ne point marcher... A la face de la Franco entière ils reçoivent des 
députntions, qui, comme s'il n'existait oi assemblée législative, ni tribu- 
naux, ni pouvoir exéculit'. s'a die- sent ;i eux ymr nlitcnir ou une loi, ou lu 
réparation de quelque loi < , ou un changement d'olllciers publics. 

- El quand l'indien. it ii m et h ilo.ileiir soulèvent tous les esprits . ils crient 
eux-mêmes jilus i|in- fn- i sontu- ( oiv.iv les .Irsoi die- iio ils ont rails el qu'ils 
entretiennent; ils acnisetd de leur oiivrase tons ceux qu'ils oppriment; el 
levant toul-à-fail le masque, ils arment au milieu de Paris sans dissimuler 



liornail à prescrire quelques vu 

Au milieu de ns eir.-oini auees dont la jiranlé était bien faite |Kiur do- 
miner les esprils. on reste cimtondu de se retrouver encore une lois en 
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piuscliru d'une tiolf.uliu i|i;ncllu sllrn'iuiu eiilru lu nn|n législatif ul lu 
pouvoir exécutif a propos d'un démêle du cérèuinniiil. Les dépulalions do 
l'Assemblée qui se rendaient chez le roi se plaignaient de ne pas être tou- 
jours reçues avec les égards que du. ait leumliluiur lu titre de rqiresu.ii lirais 
du 1:1 ludion ; et U't jour iieh- de urs du|iulii liens si' retira, parce qu'un ne 
lui avait pas ouvert les dun\ huilants dus portes. Louis XVI se crut obligé 
d'écrire à ce sujet i l'Assemblée , qui du son coté rendit Bravement un décret 
prescrivant la mmiiivili m I ullr unlundad quu sus d:']:ula(ions fussent reçues 
au chilteau. Incroyable petitesse de l'un cimimu du l'auln- dlu t ir.cie.c, 
disputes du Bas-Empire jelt'vs mi itiiliu-u du questions où il j va pour la 
timii.ii rliii' ,lu lu liui'u de \t! mort! 

I) devenait chaque jour plus évident qu'uni; Prise s'approchait rapidement, 
et qu'une rupture dutinitive aveu l'L'umpu allait devenir inévitable. A la 

vait prévoir la portée . r.lssumliléu Législative voulut rendre compte ufliciel- 
luinuiit à N> natiuu du lu siHNitiun dus ul.nsus; cUa voulut lut dire ee qu'elle 
avait fait depuis sa réunion . sur ([nuls principes ullu s'était diripée, quels 
obstacles elle avait rencontrés cl ce qu'elle avait Tait pour les vaincre. Tel 
fui le but d'une adrussu au |ii".qilu français qnu rédigea C'indi.rfcl . cl ((ru 
Tut adoptée dans ta séjiirr du itl ruïriur. [fous ce lune exposé, qui peut élre 
icL'.iiilù l'iinniu lu tiiiinifusludii parti ^iiMiiilin . on passait sueeessivement en 
revue les linanc.es, la reforme du code civil élaborée dans les comités, ainsi 
qu'un pl. m d"in-lruu:ioii na^ninaùi ul l'or-Muisatinn d'un système fraternel 
de secours publics t puis arrivant aux troubles causés dans l'intérieur du 
niv nu par lus pi ùl l es dissidents. I' Uscmleec rapoelail lus mesures qu'elle 

lur. - L'adresse parle ensuite des nlïnirus du Jiiws. des néijoeiatiiins suivies 
B»CC plusieurs États étrangers nu sujet dus |-assumlaVmun1s du- einiurcs . 
ciitin dus mesures île déicn-e ni d'atlaqnu ordonnées sur tus frouiiures. 
- Tel est , dit l'adri^ssc un terminant . l'exposé (idélu de nos Iravaui et des 

iiiusuius ip:e nnusavnns prisis p ■ assurer la ■ i 1 . ■ île la iiiil : "ii ei lu siilul 

de l'empire. Nous ne vous parlons pas de uutlc lutte entiu lus pouvrârs établis 
par la loi, dont [.eut-etre les ennemis de la liberté oui cherché k vous 

Mous san ins que lu succès des luis uni-l iiulii ruelles dépend du eu-i- 
eerl cuire ces pouvoirs: mais ce concert doit avoir pour base la (idélilé du 
ministère a faire exécuter l™ lois . et mai la soumission des législateurs 
aux propositions dus monstres; nous samus que nous devons assurer au 
pouvoir exécutif loulu son nelivilé . mais aussi ne pas souffrir que cette 
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activité le porte au-dclh des burins prescrites |iur In loi.... Trop convaincus 
un In dignité île lu représentation nationale pour q.uo les manœuvres de quel- 
ques uns du as agents puissent nous al teindre, nous leur pardonnerons tout 
hors la négligence de leurs il-.-vmr.s . I:i violation des luis , la Irahisun contre 
lu patrie, les conspira lions contre la liberté. 

- Français, nous no vous avons pas dissimulé vos dangers, parce, que 
nous connaissons votre roulage. Il s'agit entre vous et vos ennemis do la 

vous renoncer aux biens qu'un avenir prochain vous promet, abandonner 
vos espérances, vous livrer encore à relie |.nli!ii]in- imvrtaine.qui a si long- 
leuqjs attelés linmraes entre la IdaTlr i'l lu srn tludr. .' Sarrilirrr/-ious les 
fiénérations futures à l'avantage d'une fausse paix, dont même vous ne 
jouirez pas? car [es tyrans que mus avez fait trembler ne mus épaiçnr.riiieut 
qu'après avoir cessé do vous craindre , eL des chaînes que vnus avez pu 
h impie uni' [ois ne suQiraicnt plus a leur sûreté. 

■■ liais ni même ieiinis mais m: vous verrons pas, égarés pur l'espoir in- 
certain d'une libellé plus, grande . mus diviser cl vous perdre. Vous resterez 
attaches il votre ennstili il ion . r..urr qm: V. ils viillli'Z rrs'r: lihres ; rl , retiens 
autour d'elle, nais InoniplieiLV de cette ligue, puissante qui s'était llattre 
d'anéantir d'un seul coup, river la constitution française, la liberté et les 

Pendant que l'Assemblée Nationale se disculpait d'avance des désastres 
inséparables de la guerre, en mouiraul. que loiilc la faute en devait re- 
tomber sur ceux qui la rendaient inévitable par leurs manœuvres , par leur 
langage, par leur ntliiude la utile à l'égard de la t'ïauce et de su Révolu- 
liun, les événements marchaient au-dehors, et justifiaient a ta fois et les 
craintes, cl les siiii|k.iiii.s . et les mesures de précaution de la Législative. 
I.e Irailé délinilif d'alliarire et de (iineevl entre l'Aulriche et la Prusse était 
signe a llerliu le 7 ii-nicr, el on jrdd 1rs tain s d'un'' riinirulinn donl l'oldi'l 
était de répartir deux eent quarante mille hommes. Allemands el Prussiens, 
-m- la partie de nus frrml i. |.'s qui sYl I de lia le à l' embouchure de l'Es- 

puissances un riincrrl solide el durable, tant pour ouï-mémrs que i«iur 
leurs alliés respectifs, a l'efl'el de prendre les mesures les plus pmmples 
pour soutenir l'honneur et la dignité des couronnes ronlre Imite atteinte 
i[ui leur serait piirlee par îles t'aelicin , que ee fussent leurs propres su- 
jets, ceux de leurs alliés, ou veux de loul prim e ou potentat quelconque 
dont la dignité souveraine pourrait être e\|«i«ee aux instilles. Par l'article 4 
les deux parties contrariantes s'entraient a user de toute leur puissance 
pour faire rendre à la couronne de France ses anciens droits et ses préroga- 
tives. A cet effet l'empereur el Ses alliés s'engageaient à mettre en rain- 
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hîir pur lui rendre si ili^jii [i-. Il ne -'avivent de :'un moins, mi le voil , rjuc- 
do ramener chez nous . par ta foire des armes élraniràrcs, le régime que 8U 
avail détroit . c'est-à-dire d'imposer A la France régénérée par la Révolution 

la plus |_"r Il' lillillilii.tiiiii '[m 1 jaci'iiS iiatinri ail sutiie. 

Dans la pensée de l'empereur Lropnld , lniii'lnis. ces dispositions n'é- 
laient toujours que cumiiiuiaïuire.s; jusqu'à lc]irwpie de sa mort, mainte- 
nant prochaine, il ne perdit pas r.-si-fhi r que des déninnst rations sultiraiciit 
pour rendre a Louis XVI la plénitude de ses droits constitutionnels, el lui 
permettre il ii|i|»:[ |..r ii la ('■ ■ii-litii:i' i: les miajilir.ilioiis que les esprits sjecs 
appelaient de lous leurs vecus. .Mais emire ■pi'un [i l résultat pùt être obtenu 
par ili's diamant rut mi > s cl des menaces, t VI ait Lieu mul cmmailic lu wn 
liment de susceptibilité national!' rn l'un temps si piutinul en France, el 
auquel résultat™ révolutionnaire prélait encore uni- nouvelle force. Les 



saienlpasignorerniiii plus que lu premier minisire . ,M. de hnunitz. était loin 
d'être bien disposé il I éj.-:inS de lu Ucmliili™. Plusieurs fois M. do Noaillcs 
avait mandé à son c:ihi:u i i|u "il était extrêmement frappé à la cour de 
Vienne du définira de l'administration en France, de l'insubordination des 
pouvoirs, du peu de ii's[n-ct qu'un i.-n/)!ïti:iit à lu personne du roi. et sur- 
tout de la licence des discours cl des écrits, ■■ I.e Ciihine.1 autrichien. disail-,1 



essentiel lemen I . s'étanl d'.'itnird fuile avec nue rxlii'me rapidité, s'est en- 
suite prolongée par les do isiimsipii sinit necs dans 1rs différents parlis, et 
parla tulle qui S'est établie enl rc IrS. passions et les intérêts divers. Il était im- 
possible que tant d'oppositions cl [aul dVffiirts. I il lit d'il \ al irais et tant de 

seciiil-ses . il.' laissassent pas après elles île l.niL'iies ap il allons, el l'on atiicn 
dû s'altendre que le retour de l'ordre ne pouvait élre que le fruit du temps. 
Quelle est, au surplus . la cause de celte fnmriilaliiui inlérieure dont la 
eour de Vienne, parait si blesser ><7rsl la consisl a ncr qu'uni prise lesémigrés; 
ce sont leurs préparatifs . leurs pi.pjels . leurs menaçai ; e'est l'appui pins ou 
moins considérable qu'ilsoiit trouvé dans la plupart des cours de l'Europe... 
(léserait donc un grand moyen de calmer 1rs esprits ride ramener l'ordre el 
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la tranquillité dans le iiisautiic. que de l'niic rwr pnriont le scandale de ces 
rassemblements d'émigrés . qui . sans litre et sans territoire, cherchent a 
s'ériger un puissance , et ne pen-setu qu'a vi-n^i»i- ! ■urs mjiirns particulières 
ri ii fnirrtrnnnplicr leurs prétentions. 

- Quant à la licence des discours i'l des émis.... il faut considéra- que 
notre organisation ni' tînt nue de naître . les ressorts do nuire gouverne- 
ment ne sont pas Unis onciTC on artivilé . ipi'.iu milieu des inquiétudes qui 

dedans tout leur Bnijnre, Que l'un tes;;' de nous i 1 1 1 1 n l ■ i< ■ r . de l'.f.irnir 
piélevlcs il ri'll! qui m- vculonl ipn- le désordre. i'I liii-litol l'indic renaîtra. 

Au reste , ce déluge de lilvU.'s limd unus avons rie s raplétemcnt inondés 

est considérablement diminué et diminue careie tous les jnurs. L'indilïï- 
i-ence elle mépris sont les armes avee lesquelles il convient de combattre 
celte espère de llénu. I/Kui.ipc poui-mil-olle s'raani et s'en prendre a ta 
nation française, parce qu'ellr rreeli' dam sou simi ipii'lqws dérlanialenis 
i l quelques folliculaires, et voudrait-on leur l'aire l'honneur de I eu r répond ir 

Cet le dépêche du ministre lïancais si; Icrininail ainsi : ,1b me résume . 
monsieur , et je vais unis «primer en un mot le nm du roi, celui de son 
conseil ,et, je ne n ain-, pas de le dire , relui de la snii«' partie de la nation : 
c'est la liais que nous ïoulnna. Noui demauduns a faire cesser cet élal dis- 
pendieux de guerre dans lequel on nous a entraînés; nous demandons à re- 
venir H l'état de paix. Mais un mais a donné Je Irup justes sujets d'inquié- 
tudes pour i|uenous n'ayons pasliesuiri d être pleinement rassurés. » 

lu homme dont les .Mémoire, mit ji'ti- ta plus vive lumière sur la partie 
diplomatique de eette période Je nuire liisloire, le prince de Flardenberg , 
nous apprend que dans le raliinol d'Autriche un différait sur la manière 
d'envisager non seulement la question de la guerre . mais encore la situa- 
tion intérieure de la France. Le prince de Knuriitz .de même que les minis- 
tres du roi de Prusse, cl la diète de Fiai islam ne , pensaient qu'il fallait at- 
tendre pour attaquer In liion'e I i \|iliisinn d une iiui'ire intestine dont on 

nedoukiil pas ; mais rcl le opinion cl ail ihrii I ri initial lue par l'impalii'iiro 

des princes français cl de In noblesse éuii^'rée. Ceux-ci aillrmaienl qu'une 
attaque à l'improvisie était te plus sur me.» ru il-.: ili'ïei niini'r un soulèvement 
en faveur du roi. Le parti tempiu iseiir . an euntraire , Turl des dispositions 

personnelles de l'empen l.éunold . èiail sont euu en outre par des relations 

directes avec la reine de l'rance. so ur de l'empereur, ei avec i|ni'lquc- uns 
des ministres de Louis XVI , que l'on eruyail diriges par un comité clan- 
destin à la tétc duipiel etaienl trois inemtu es uillin-uis de la première Assem- 
blée. Barnave, Alexandre Lamcthot lliqna l Ceeiiniile. toujours dansl'espoir 
dequelqnechanccplus favorable qui ne se présentait jamais , ne demandait 
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qu'une suerre politique ei <i i'l>"T\;i!ii,e. |u; niiLciiài rem n «en 
i-niistiUllniiL diint ïnition ré.piliére était maintenant démontrée i 
ou qui permit enfin d'y apporter dis modifications essentielles . il 



n.'into. on ni' min ni . par I cnum'e di' ];i séance [lu 1 (janvier , 
n ITfi i rrs pi rnn p;r>n<!( passée aui innms du rrumte diplomatique de l'Assemblée 
Ij'liisliilivr. c'est-à-dire aux muiiis de l'Assemblée elle-même, cl l«uis XVI 
entraîne inalRré lui , ainsi nui; son ministre, duns les mies d'une rupture 
inévilalilc. Il Fut tenu un conseil evl nionimain'. dans, lequel, entre autres 
dis position s, il Tut décidé que îles [iréiKiralil's militaires seraient ordonnes 

minli'-di ment ilmis Smile l'étendue des Mais ItrreiH aire. . .'I que t<< IlaH- 

préliminaire d'alliance et île riiurerl sipié, le i'i juillet prÉccdenl. entre 
l'Autriche et la Prusse, sérail comerti le plus complément pnssihleen un 
traité définitif. Sur ces entrefaites, le déc rei du ÎS janvier ftll [xirlé a la 
enn naissance de l'empereur, cequi Ict'iinlniuiiojirore dans ses précédentes 
résolutions. 

Ce traité définitif d'alliance et de concert entre les catiinels d'Autriche ut 
de Prusse fui . n [imite ou l'a vu . siuueà lîeilin le 1 février ; le 1/, le prince de 
Kaunitz adressait de Vienne à M. de Ulumemliirf . chargé d'affaires de l'em- 
pereur à Paris, sa rêii'inse mi-i t'<.|ili'M(!inis ilimaiiilei-s par M. Delessarl . 
avec prière à celui-ci demeilre eetie ic|Hinsesuusles >eu\ du mi, La chan- 
ccllerie impériale y retraçai! d'alienl l'iiisloriquede linlcrventinn de la cour 
d'Autriche dans les affaires du roi de France . au double litre d'allié et de 
parent, soil avant l'évasion de Ijiuis XVI et son retour de Varennes , soit 

ceplalion depuis laquelle le rmieerl de l'empereur avec les autres puissances 



rirait des sjmplômes 



peuples, et le mieux fait |mir pislilier les mesures île précaution comman- 
dées pijr la nécessité d'en préserver le reste de l'Europe. 

- I,a Vraie cause de relie fermentation et île- toutes les mu séquences qui 
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cl ipn- la pai\ ui;iiii!ii-iiin- ail-dehors, ils ilinp iil lnus ii-urs i-llmïs il ién 
Iretien des troubles intérieure, et à susciter une guerre étrangère. - 

Après avoir reproelié au parti lépiililieain Je nourrir avec soin les dissen- 
sions religieuses, cumule le [eimiml lu jilus actif des triiulilcs civils; lie 
s'attacher il i i-iilI i l- ici 11 .■ :--.il iN' la re.'iinriliiilidii Jrs [nirli- o^r^és: île- piu- 

voipi.'r piirurilaiL^iiji' insultant lésant les ;>;uSsauri-s (■ prennes ; il.' piolc- 

gerrl deficailenir un 110.11 . i'iirn|i[()l . 1 . - n'-Mjltc ci mire 1~ II m | li rw , qui venait 
d'clre découvert dan» les l'nvs-Ilas; «li- ihiussit l'iiCu |iar tous les moyens 
|ajfsil)]iS à une riijilmv il.'lhiiluc mil' 1rs j'iiissaiiiTS cl:aati-i es . la mita 
impériale disait en Irtiniiiiuil ; - Haliitv des procédés aussi provoquants, 
l'empereur donnera à la fraurr lu preuve la plus i-vùh-rili! Je la constante 
vérité de son atlai'heniruL . en roiiscrvanl de sou côté lu calme et la modé- 
ration que son intérêt aitiit'al |»ï,ir la situation di: ce ruyaume lui inspire. 

d'attribuer du tels procédés à la majeure partie de la natiun , qui fiémil 
i ■ 1 1 ^ - - 1 1 1 ■"- J t ■ lies ip;r lui e.juse un p.uli li euii.'Uie . nu ■ | ■ j ■ eupripr in- 

volontairement nu \ n i eurs el mi': pi'' , .' , i il :011s il. lus li^piellrs un travaille a 
l'entretenir sur la conduite de S. SI. impériale. 

.. Découvrir les détails et les desseins .érilalilcs ttc sa conduite vis-à-vis de 
la France, sans réticence, sans dcfiiiiscmcul , au( icux du roi et de ia 
nation entière, voilà lu seule arme â laipuile [empereur souhaite pouvoir se 
IxirraT à recourir pour déjouer les arlilices il'iiuc cabale, faisant étal dans 

liilal . fondant s. sremianl, réprouvé par la Soi . sur le troublée! ta rnn- 

fosion , cl qoi n'a d'autre ressource pour se soustraire aux embarras iticx- 



:«ï m.sToiiii: i;i:m:hai.k ijk i.a ki-aoi.ltïox. 

tricublcs quelle a déjà pnqœrés il la natinn , que île la précipite dans des 
embarras cl des calamités plus ^ramlrs encore, à la faveur desquels elle 
parvienne à consommer son plan, de renverser le ^niivcrncment monar- 
rliiqnc cimUrmé par In Oaistilution. - 

licite no! eseï lïiil [|u|il)ini les vîtes cl 1rs intérêts hiu riaisciliurticutierde 
]^uisSVI,en^i l MaMtesrlM.i> 1 'niiNi'.siii!i'|i:]itii-.-|iiil.| : !'iNUlacauscpreniiérL- 



perlurliadnn sociale ieu\ qu'une jîin'ire étrangère d 
amener, pnur qu'un ne lui donnât pas Imilis In publicité possible; aussi De- 
lessart vint-il la communiquer au rnrps législatif, ™ v joignant d'autres 
pièces dipliimnliques. 11111 fiiunn-iih '.1 dep,vlieà M. de \i milles du Si janvier. 
<M'lques passa ires de celle lecture e\eilcreot de vinlenls murmures: d antres 

n'eurciil île e r Is :qip*,ieii:ssi'luclils llec-all .r.oilia quelques développe- 
ments a ses communications. H dît que le roi n'avait pas rru devoir différer 
de faire connaître A l'empereur l'impre-simi que lui avail |ni>luitesa répuiise. 
et le parti auquel il avait rru devoir sarcler ; qu'en conséquence l'ambas- 
sadeur de Franre élail ['liarpé de déclarer à la roiirde Vienne que te roi ne 
pensait pas qu'il convint J la dignité non plus mi'a l'indépendance de la 
nation d'entrer en disrus.iun sur des objets rpii ne ronrernaienl que ta si- 
tuation intérieure du royaume; i|ne eepeiiibni le roi. trouvant dans fa lettre 
dercmperein-desnuveiiures pnriliqurs. les avait saisies a vee empressement ; 
niais qu'avant (ont. romme Ei:r île ers dispusitiuiis amicales, le roi deman- 
dait que l'empereur mit un terme à ce concert avec les autres puissances 
qui désormais n'avait plus d'objet et qui pnraissail être un sujet d'inqnié- 
liiile . el qu'il lit é^rîli'itlf'lil cesser [cul préparai if île ^lierre il.ins sis Klats. 
s'enBBReant de son coté à réduire les troupes françaises . dans les depar- 

leii Is Frontières, nu pied iirdinnh-e île l'arme usent de paix. 

On devine assez quelle leuipcir une telle communication devait produire 
rhei tes républicains. Mes le lendemain la Ici lie île l'empereur elfes molles 



JSiisi que le (ail observe, nin rusi.o le priuee (Le ll.i]-;ini!»-rï clans s,. s M> 
owir'. , c'e.sl que l'empereur. a>an( sous 1rs vous, une lettre que lui avait 
écrite depuis peu .Marn:- tnloiiiclle sur les dMïcrrnls partis contre lesquels 
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la cour avait à lultcr, mlie.c,i lui-mi'Tnc d'après rt-lU- lettre de sa sœur lus 
passages de la sienne relatifs aux jaenliins . ( 'i 'I 111 -' k ' t»i i«<~<- du Kauiiitï son 

lîniifl diplnmaliuues. Quoi qu'il en mil , la lettre ils l'empereur produisit sur 




horable de susceplibilrlé > 



lirmer positivement m do deineulir jivci- rcilitmle cette inculpation vague. 
Dans l'état d'irritation ni'n'laii'iil aliirs les esprits . 1rs jacobins ol les émigrés 
se renvoyèrent départ et d'autre une accusât inn l'-i'ali'nient invraisemblable, 
mais ijuc les haines polil iques ne s'épargnent jamais. Dans la situation oùse 
trouvait l'Europe , cet évén émeut avait . nu surplus , une immense gravité, 
.llaliîvé l'attitude hostile i]i:e vi-nml ili' f i il i ■ - r.en;ns!d . il dispositions pa- 
cillques bien connu os iuuh'li 1 curore aux israits s a ires une confiance que 
ne pouvait plus leur inspirer ni l'à-e ni le caractère do son successeur, qui; 
sans nul duulc sa jeunesse atlail livrer laen plus farileiuenl au s inlleriiiv- 
r-onlii' lesquelles suri y-, te avait t n il-- h tu; s roinlwl'.u. 

Cependant l'orale qui solail [orme rouire i les-.ut se grossissait et deve- 
nait de jour en jour plus menaçant, liés le I" mars, à la séance du soir, 

s'était écrié : » ilill ma létc être le prix du ta dénonciation que je fais eneo 

n i. .m.-ii' . je ii: 1 i'i'--i'r.ii jamais de|r t rsuhir: ■ llrj.i depuis lon(,--leiups 

Delessart était, ainsi que Bertrand de llollcvillc , l'objet de l'iinimadversion 
des Girondins; on les acnisail l'un et l'nuin; d'eirc mieux disposés pour les 
ennemis que pour les anus de la Révolution, ei de contrarier de tout leur 
pouvoir la marche pins franclie de leurs mllépii-s. de iVartionne surtout , 
que les minislrrs de eonllanee de Louis \\ I seuil liaient avoir pris eu tuoue 

à cause de la lav ■ luuir parliculiére i|ue lui léiueimiail la grande majorilé 

de rAsscmliléi". Colle laveur rru'nii- lui était pic-ipie iiu|ioléei'i crime ; on lui 
repiwliaitd illoir aeiiele pal de làrlirs complu isnlires 1,1 I oie la née on l'appui 



meiiU^idiïr sans arrière- pensée Ces ifpmiïics indirects di 
de Louis XVI ii» | .r.i n j 3 i t rqmrlkT In )■;>■ 1 prineipale, devaient naturellement 
l'indispnser contre on ministre qu: sans rcsse W puussait à se rapprocher des 
hommes qu'il fl v;i i I le pics ni aversion. I! tu 1 se scnlail RUèra mieux ilis|K-si- 
I ■ lii Irnidi! aiislerile de (Initier de l'.criille . cl il agirait après il ni' rirri in- 
sinuer fiiiisriiiM' lui prrnijl de [es i-'t.l-i'i-v I I I l'uni rc di> sou conseil. 

Elle ne pouvait larder .i i r-riil i-r. l.i's dissensions inleslinesdes membres 
du cabinet avaient transpire au-delmrs; cm savait que Narbonne mil bu 
îles discussions très animées aven le minière. île la marine . Iterlraud de 
nliillfvilli' . cl que, ri'tmté par les détails i!mil on s'allarhail ii l'abreuver, il 
avail manifesté l'inlotilinn de diviser son poi'lctc uille.. lais constitutionnels. 

ou . comme™ disiiil plus cnomiuué id. les rouillants, furent vivement 

j.t iini.'s . Il de i.;ir.!i,.|ir h- ni;ir,.i'li;il il i ie I lambeau écrivirent à Narlamne 

que dans les circnoslanirs où la l'r -f i'Iail placée fl dans un moment où 

-il pouvait rendre de si (tramls seevires . sa dcmissii >n serait une catamilé pu- 
blique. Iji lettre des dru* ^.■ru'Tjiuv avait ■ ■ l - ■ | i.Ltl ii-f dans les journaux ; 

avait voulu sit retirer (tarée qu'il n'elail pas d'accord avec un de ses rnlK-jjtirs 
duidil estimait le farnelère |iitsi>iiiii'1 . niaisdnril il ne pouvait approuver la 

conduite ministériel le. La veille . l'.isseuililcr Xali le. ilaTisdtsoliservalions 

qu'elle avait adressées à Louis \l I an sujel lu ministre delà marine, avait 
a [K'u puis littérale nu m il demande snn renvoi, le message se terminait 
ainsi : ■■ Sire, il ne peut evi-ler [mur iriiis île liramleur vérilahlo que (la IIS la 
delciminalioa niiaiiaoic ei solennelle de ..errai. 1er le i,™ lu peuple pat 
tous les moyens île puissance qu'il a mis filtre ms mains : le rr|W* même . 
dont vous avez plus d'une fuis épruuvf el exprimé le besoin, vous n'en 
jouirez que le jour où les ministres culreruol dans vos seiilimenls, et nij . 
rejetant loin d'eux avec loyauté eus réserves, ees suWerfu[:es , snurees 

étemelles d u Ifliatifi' ]in enlraie Ions les ressorts de l'administration , 

ils IVnitit eu qiifli[or smle la roiii|ili'-lc île la runlianer mile le. ■■ Elidefli- 

iiien! "IL m ni la il toréer la main au roi. et Nartinnnc s'était cru assei (ml , 
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de l'opinion publique cl de l'nppui des Girondins, pour employer sans dan- 
ger pour lui une lactique qui dciail amener ou sa ehulu ou telle de son 

.mliljiaiislc. Ij' ni; mil III faire tomber lYut ' ll.UIS Ir picl'C que lui- 
même avait tendu ;el puisque I;i i l I raitc de Iiertraiid de .Mollcvillo ne pouvait 
plus fin ivi'ulro . il vo-.itiil du minus ■ : ■ i i ■ L I . ■ cniraimil celle il.' Sun ritiil. I.i' 

sc.il ce matin. M. Narhoiuie n'y a pas 0 li- appelé . cl dans la malinée on lui 

et d'ailleurs sa position y serait devenue moins tenablc que jamais ; cepen- 
dant il consentit à gardée son portefeuille jusqu'à ce un il eût été pourvu* 

traites serait nalsnci par celle du ministre de ta marine -, encore celle-ci ne 
ful-clle annoncer que lanlivenienl. 

l.e 10, * l'ouverture de la séance .on driruia lecture à l'Assemblée Natio- 
nale d'une lettre du nu rinçant lu iiiiriuii.il ii i! de lieiiiaye. àla ((lierre, en 

rempli! cément rie Xavbomie. i;VUnl uni' riomirir.lina sans caractère |Nj|iliqui'. 

Jeune ru, mii- r ^ 1 1 1 ■ ] i 1 1 :< ■ r 1 1 . - oi:\ araires. Ll.'--iaic. Iiii-n qui' culisli- 

tutionnel par inr linaiiou . Ti'a|nmrU-iinLt a bien dire a aucun parti. Lo plus 
L.-1-niiil nombre de.- feuillants cl aïeul arriii s lrarS[mrlrs d'bidip un lion roidro 
la COUT. Hamond, orateur éloquent île ru rote de l'Assemblée . s'écrii' que 
l'intrigue a prévalu, que le ministère ne marche pas, el qu'il Paul déclaivr 
qu'ila perdu lacunlianccdcla naliuu. Gcnsonuo ajoute que tous les ministres 
sont coupables de trahison envers la nation el le roi. Cirardin demande qui' 

tous soient mis en accusation. Leur inertie combinée est la cause des 

troubles dis départements . dil-il ; les rapports piouicriint que l'un d'em 

fil plutôt ministre de l.copold ipie [le Ijmis XVI. ■■ llienliil Hiissol lier île 

la parole, et remmenée la lecture d'un rappnrl dévolnp|>é fail au nom du 
comité diplomatique sur lu correspondance de Uelc.ssart avec Vienne , qui 
avait été renvoyée à son examen. Ce rap|.oi! . écrit sans passion dans la 
forme, clail au rond un rrqinsilnij r tembio eonlre le ministre des affaires 
cl ranci Tes - el se résioo.iil i[.iiis'.,i | .r. .| ■. .si I irin le; m, 'Ile .['tiii ilei n-l de mis-' eu 
accusation. Quelques mis nniir.iiunuiii.-liercrlaoïcol l'ajourncincnl ■. vini^l 
membres s'élèvent * la fuis conlvc celle demande. — ..Tandis que nousdéli- 
bernns , le ministre fui I pcnt-t'lrr . exclame le fougueux Isuanl; hàloi-vnus 
donc de rendre votre décision. - C'était lui qui avait dit , quelques joursaupa- 
ravanl, en parlant de la responsabilité ministérielle : ■■ Celle rrs|>onsabilité, 

c'esl la mort I et !pjiarciimpa;.-oail crlleii.|ii'mculo apostrophe d'UH ç,esle 

■ ■[frayant dirigé vers llclcssari. t.iiadel l'ait ci dei litre ces paroles froidement 
ironiques • Gardons-non- de ees élans nu'e\eu-e le patriotisme, mais qui 
s accordent mal avec la fuslicc . n écoulons que le lanuap, calme el froid 
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juges. Je crois iluric parler en faveur 
lui le dëerel d"accusatiail. ■ La ilist-iis 
â la tribune, et son éloquence paasla 
lanls. Evoquant lis sanglants stiuven 
tcnUsunlo: - Ce n'est plus nuit quevt 



■ «.m |i ir1,-IVili!lr. i-l J (:■! Hilrn-alli' lus disse 

- eel iiilenallcdc iioumiiix crimes uni souille noire deplia-ablo patrie. C'est 
» nuire sang , ce sont nus i-uliivns m miles [imii-ni lent i engeance contre 

votre ministre. » 

Des applaudisseuienis lïvueiiqucs (.iiineni lu vois émus de l'orateur; Us 
redoublent encore à ceitr nouvelle inviK'iilinii : ■■ Lorsqu'il l'Assemblée Con- 

- stiluanleon proposa de drcrclcr 1» despotisme de la religion chrétienne. 

- Mirabeau prononça ces paroles ■. Dr aile Iriktmt ou jt roui parle m npw- 
■■ foif (<l ftnftrt dou la tnom d'un ut mir./iif fr,mr.iii . .irinre runllt m sujet! 

- par iexrtrabtrs faclimx qui pniï'iirnl des iyilrrtli pmmuult aux inKrêf'lu- 
crée de ta rrligian , lira t'arqurLuti .,111 f./t ,'. ■ i.inut t" la S'H'ii-/iiirllio'rniif. 



nom de la loi. Qu'elles y pcncl.,™t Unis lis Meurs. l,lur Ions ceux qui l'ha- 
bilent sachent que noire cous litn lion ii'iicenrde l'jnviolahililé qu'au roi. 
Qu'ils sachent que. la loi y ntleiiidi ii sans dislincliun Irais les coupables, et 
■ que pas une seule letc roiivaiiinir d'èliv miniiiello n'y pourra i-chiippi'i 
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ji son iikn - L.es u[i|:|:ii:lJ ^-^i-n i- -i i ■.' , lo , ;ii.k , iviil ^aidau! j-]u>j- -ni^ ni m un s 
la voùle de la salle, et le décret contre le ministre lui rendu lu [-1 à uni: 
immense majorité. Seize chois d'accus. Imu y clai.'iit poses cl développes. 
Les amis do Delessarl l'avaionl iimlilerner.il pressé, dans cet intervalle, de 
se mettre en sûreté par ];i fuilc ; il se munirait confiant dons sa cause et 
dans la pensée de n'avoir travaillé qu'au saluldu ruictau bien de. la France?, 
et refusa de se soustraire aus jupes qu'on lui donnait, Conduit à Orléans, 
où siéfjoait la haute mur nationale insliluce pour loniiaitro des crimes de 
Icsc-naLion , U fui jelè dans une ;:r:snn d où il ni' devait être tiré, cinq mois 
après . nue pour e!n< ci;orpi a \ cisailles a-.ee h s aimes prisonniers, lois 
des isnuuvis ni ailles massacres de septembre. 

Le ministère était entièrement décompose; Duiiort-Uu lerlre et Tarhé 
avaient aussi donné leur démission. Le roi comprit qu'au moins momenta- 
nément il fallait changer de marche, lions l 'impossibilité de résister à l'im- 
pulsion de la Cirnudc. il ne vit d'autre parti u prendre que do s'y aban- 
donner; il suivait d'ailleurs pur Ni i'iisfirq.li' de ce (iiHiïénii'inenl anglais 
qu'on lui amit si souvent cite comme modèle, et nu une administrai ion ipn 
tombe, est ordinairement remplacée par ceu\ qui l'ont renversée. Déprave, 
le seul ministre qui se tnuivàl aux all'aurs. Ilil chare.o du recomposer un 
cabinet. Sa première présentation l'ut celle du général Dumnuriez en rem- 
placement de Delessarl. Entré depuis lîs; dans la carrière désarmes, Du- 

niourici avait alors dep.nsr s?. riiii|Uiililionie a . -ans que les divers 

commandemenls dont il avait .'dé rliarpe. les imminent volages qu'il avait 
fails etl diiïérrnlos parties de l'Lunipi' . les missions diplomatiques qui lui 
avaient élé confiées, les aventures de toute espèce, les perséoulions , les 

einprisi mrids, cusseul i ssouvir son prodiiiicu\ besoin d'activité. 

La mobilité de ses idées et de son caractère, et plus euriiro le liesnin et 
la volonté d'arriver, quelque roule qu il lui faillit suivre, l'avaient fait 
passer de l'un à l'autre paru. Après avoir remis au roi . an commencement 
de 17S9, un plan vieillirons propre à prèienir les événements dont le 
11 juillt-l fui le signal, il -'.■'ail ra|.[irMlio des jm tvi.ii. -ai i- rompiv -os liai- 
sons avec différents por-niiiiajjes de- eniours de Louis XVI, notamment 
aVéC l'intendant de. la liste civile. M. LVIaporle, auquel l'ai laid a il une. 
amitié d'enfance. Lue mission militaire eu \ eudi-e dont il venait du s'ac- 

plusieurs notabilités de la Girurlde, et plus particulièrement avec Cuadel et 
Censouné. Ainsi appuyé de différents cillés, avec des talents réels et Une 
ardente ambition de pan cuir, Dumourii 1 /. ne pouvail manquer d'arriver a 
son but, à celte époque de inouviinenl universel uù tant d'hommes nou- 
veaui devaient être amenés chaque jour sur la scène pulitiquc. Dans l'es- 
poir que Delessarl acquitté ]iuurrail bientôt venir reprendre son poste . le 
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roi n'en avait d'abord fait offrir a Diimcinriez que l'infrrim , mais celui-ci 
avait bien compris les avanlagi-s de sa position : if refusa l'iwm'm el eut le 
portefeuille ™ lilre. Il eut immédiatement une audience particulière ilu roi. 

Sire, lui clil-il, je me dévoue à voire service; mais la place de ministre 

n'est plus la même rpi'aulrefois : sans r.sser d'être le *cïé serviteur de Votre 

Majesté, je suis rhiinin!-- de la intiin. le i mi. parlerai ri.uj -s !-■ Jn i il.' 

lalihorléctdela rniislLlutiini. lien ferme Mai. s rues roncli'ins. je ne vous ferai 
|viînl ma rour; et, à rel égard, je romprai toutes les étiquettes pour mieui 
vous servir. Presque Un>. votre mr|n diplomatique esl m: vertement conlrc- 
rrinluliomiairo; un me prcs.ei a de vous engager à le rlian.'rv. le roetra- 
rierai vos goills dans les choix; je vues propworai îles sujets que vous ne 
onnnallrra pas du trait, d'antres i)"! vous déplu iront. Quand votre répu- 
gnance sera trop furie et mutine, romnm vous eies Je maître, j'obéirai ; 
mais si vos choix su ni su^-i'ti-s par vus enliuirs et visihlcTJient dans le cas 
de vous compromet ire . alors je vous supplierai ou de me laisser le maître 
ou de me donner un successeur. Penser ans dangers terribles qui assiègent 
loi iv tniui'. Il faut le siuh'i.ir parla ror.Hsiiiv pu Nique . c'est une mnqnèle 
à faire .Sire. el elle dépend de vrais. ■■ — Ilumouriei. ipii rapporle ce détail 
dans ses JWr'moirfJ.ajoulcquc le mi fol 1res étonné rie re discours; et il dut 

llispapie, pour Vienne, pour Berlin et pour Londres. Elles exposaient 
les principes sur lesquels le nouveau onnislre voulait duréuavant négocier 
avec les puissances. H y parlait au nom du roi , mais dans le sens cl selon 
l'esprit de la constitution, sans menaces ni faiblesse. II rejetait les injures 
iliie renfiTiruiienl les |ianip1i!e:s jaeulun; sur le- er ails inévitables de la li- 
lierté de la presse dans un temps de révolution . et s'autorisait de l'exemple 
i!e I Aisgtrleuv pour montrer qu'un rien devait rendre responsables 111 la 
ualion ni le Gouvernement. Ces dépêches . au rapport de lliimouricz, plurent 
beaucoup au roi. — On ne m'a jamais nro montre de pareil, dit-il. — Sire, 
répliqua Cahier de Ccrville. qui consormil encore son portefeuille inlori- 

Cc fut dans ce conseil que fui reconstitué le minislére. Pétinn, Hicderer. 
Condoreet et Brissnt , consultes par Don mu r ie/ el par Uegrave. avaient di- 
rigé, ou plutôt désigne les clioiv , saut r elui de l.arnsle, que Dlimourici 
proposa de lui-même pour la marine, rai il avail jusque là occupé un poste 

intérieur, el qui lui agréé, par les Cir lins. On mil à la juslice un avocat 

de Bordeaux, Duranlon. homme éclairé, intégre el hier. intentionné , mais 
en qui la Gironde ne trouva pas, non plus qu'en Lacoste, l'énergie répu- 
blicaine qu'on avait espérée d'eu*. T.a silualion de Louis XVI avail touelié 
leurame.et ils no savaient pas I nu jours se plier à l'ahsliaotinn conslituliou- 
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nelle qui dans I; [icrsomif imalr mit !>■ mi cl [iiiti pus Illumine. Claviere, mu. 
parent nu iillii' de Itli-snl . i-l qui s, -lait l'air cDiniiiilri' |iiir quelques émis 
sur des matières de Nuances . remplaça Tarbé aux cuntrihu Lions publiques; 
enfin, pour ministre de l'inli rii ur un choisit Hulaml, qui avait rempli 

l'IlIlMiTIlps Ni |.liiri-.rill-[ f( !cllr <]:| ( munir ITC rl .II'- nia ir.rfiirt Un'-. Clavier.! 

il ilnl Irlairnl des iiiniiiilius iiniiiiiticr-s. I<i finir ne tarissait pas en plai- 
santeries sur la simplirilr un pru rëpuhliraino île quelques uns des nou- 
veaux ministres , de Roland surtout , à qui lia an lirli ambres ne nanlnn- 
liaielit ni ses rlirivux plai,. ni son babil unir l'iul uni . ni Mrs suulii'is sans 
lioucles. Celle apjKuieiice austère caehail .cependant un hummt! en plaide 



liant , à la vérité , [ïiilnml l u il ilii liii'n moins à lu. inclue [JU'il sa femme. 

.tladame Roland avait rvin de la nature uni' ilf ri s âmes ardentes cl pas- 
sionnées si dauiw relise:, pnur sou sc\e dans le ferrie éiroil que lui trace 
notre soticlé; mais i.-s ■ 1 1 1 ■ cxallatiuii elle l'ai ail icpnrlée Inut entière dans 
sou enthousiasme pnur la liberté . i't la liberté pnur elle ni' se séparait pas 
île la repu! lii|Ll!'. rji si »! un il . la r épiliiiqi.r . n-alisail dans .-il pnis.'r I idéal 
delà vertu, du la prandeur ut di> la felii'iin ljumaii:i-: elle vin ail un élro supé- 
rieur dans quiconque m 1 [iii's.'ilail ii i l. ■- ti ncnti*- ivpulil ii.in. .Mni-i -■nliint 
avec un profond regret I i:ii|">ss.liiiilr de s rlcver fuir etle-mêmc aux grandes 
destinées que rêvait sa unlile ambition , elle s vtail vouée à taire passer dans 
l'âme plus froide de si ai mari unr parlir au muins de la llammr uui eonsumait 
la sienne; ce qu'elle iif pmul l'aire par c lle-mcinc , .'Ne vgulut lu faire par lui. 
blnlourée des finis iiu mit: jjiruiuLiii qu'ellr iv, laissait habituellement chci 
elle, l'Ile ainiii il ,i s'rn'l f Iruir iliic rll.\ .:i ;V'.as| myls publiques . i: l elle fiait 

I>rs les premiers juins île su» eiilii'-e aux alliiires, et même avant la cun- 
slituliim délirai ivi> il» taliiiiel . qui ii tut lieu, eiimme on l'a vu, que le IT , 
Durai uiiirl al ail lente d '..prier lin 1 ii|i[U'.)clifiuf ul [il us intime eut If le lui 
etla Gironde, et à relfiliil il avaitfail éc rire à Vergnijud .à (luadctcl àCcn- 
Mjdné, par une voie détournée , une lettre qui devait provoquer un expose 
délailléde leurs prinr i|if s en fait île publique et df gouvernement. Les trois 
thefs girondins répondirent en effet par la même vnie ; mais Louis XVI mani- 
festa une répugnance si prononcée pour ces rapports extra-parlementaires 
avec des hommes en qui il ne pouvait voir autre chose que des ennemis 
triomphants, qu'on dut renoncer à y donner suite, (lu pouvait bien le eull- 
Iraiiidre à livrer le ministère aux lliri.iidiiis . mais uiiii l'amener à leur don- 
ni 'i sa enulianee. la'tle lelliequc plus lanlon repriH'liai ceux qui l'avaient 
écrite, renfermait au surplus, sur la situation, des réflexinns d'une vérité 
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aclielée. si la liberté [ ■ l i> ■ I ï . t l c- ■ netait plu» ni danger . si la conduite du mi 
n'exrilail aucune niéliaure. le iiîvt;ait dans Im opinions s'établirait de lui- 
même. La grande masse des citoyens tic soupirail qu'il jouir des bienfaits 
ipiela constitution lui «mimn'l si dans oelélatde clinsns il existait meurt; 
dis factions, élira cesseraient déire dangereuses : elles n'auraient plus ni 
prétexte nlobjoL 

. Mais tout nul; pie la liberté publique sera en péril , tout autant que 

les alarmes des citoyens seront entretenues parla conduite du [mu voir e\é- 
cutif, et que les conspirations qui se trament dans l'intérieur et i l'exté- 
rieur du royaume paraîtront plu» ou moins ouvertement favorisées par le 
roi, cet étal de choses, appelle nécessairement fis troubles, le désordre et 
les factions.... Il n'est donc qui' Imp évident qui; l'élut actuel des choses 
de.it amener une crise d'inl presque loiiles lis chances seront contre la 
myonlé. En effet, on sépare Ii's intérêts du rui Je cens de la nation , on Tait 
du premier fonctionnaire public d'une nation libre un clief de parti , et par 
celte affreuse politique un fuit rejaillir sur loi lodicu\ Je tous les maui dont 
la fiance est alUiRée.... 



duile fit cesser tous les sujets tin nieliauee , se prononçât par le fait de la 

roulianeo du pi'iipli' . ipii seule Fait sa force et jieul faire son Iwrihour. 

parvenir; elles seraient dérisoires . et dans les circonstances a ;■ nielles elles 
prendraient un caractère d'ironie . qui. bien loin de dissiper les alarmes , ne 
ferait qu'en necroitro le danser. 
■ Itlais ce nui suffirait pcul-cire pour rétablir la cunlianec, essorait que 

le ni parvint :i taire reeun liai lie ans nul s coalisées l'indépendante île 

la nation française, à faire cesser toutes hostilités, et retirer les cordons de 
troupes qui iiieiiarenl nus frontières. 



ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE. Mi 
- Il est impnssihle qu'uni' tris uraiulc pallie tic Is [îulion ne. soit pas C011- l'M. 
vaincue que Iq roi no soi! le maître de. faire cesser celte, coalition ; et tant 
qu'elle mettra la lilicrlé publique, en périt, nu ne doit passe unlterque la con- 
tinuer renaisse.... » 

I.C5 aulenrs du la Mire signalent ensuite . en lie nu Ires mesures propres 
à ramener le calme en faisan! ilisjnr.iiiie le -m qui m d'une conduite équiyo- 

Iminmes les plus piDiiiincis i»'iir [a Kevululiun . — c'est-a-diro parmi les 
Girondins, bien entendu : el il cet c^nnt lesnoniinatiuiis quise firent quatre 
jours plus lard durent les satisfaire complètement sur ce ]iuiul essentiel; en 
second lieu, une lui sur l'éducation dn prince royal, que le roi solliciterait 
lui-même; troisièmement, s'abstenir de frapper aussi fréquemment du rttu 
les Inis réclamées par l'opinion publique : e n lin , retirer des mains de M. de 

lafaiclte ei: ■ Innée! ,1e l'ai méi-. La lettre roui llliol aiu*i : - \uiis 

termineronsee simple aperen pur une observation générale : c'est que tout 
ce qui peut éloigner les soupçons et lauinicr la confiance ne peut ni ne doit 
être négligé, La rnnslilution t-sl ruinée si le mi prend relie résulutiuii avec. 

C'.-t n'is cri le épinpir .pi.' Hariirive rrssa i j - ;i %. ■ : i i- an'e lis Tuileries le. 
relatinn s secrètes qui n'avaient pas discont inné depuis les derniers temps de 
T \ssci:ibli'e Liiustileaulr . liieu qu'entourées, îles [i!us grandes précautions 

et du plus grand m> stère. Il venait île lenl ti faveur dn purti coiislitulioiv- 

nel un dernier effort que la marche rapide des éiéncments devait rendre 
inutile. Ilans une leltre écrite à la reine . ii lui il i L qu'elle ciai; hop en .lr- 
liunce sur les forces qui restaient à ce parti; que si son drapeau était dé- 
chiré, on y lisait encore le mot Constitution ; que co mot retrouverait sa 
force si Je roi et ses amis s'y ralliaient de bonne toi : que les auteurs de celle 
coustilulioii, éclairés sur leurs propres erreurs . pouvaient encore la relever, 
el rendré nu trône sa splendeur; qu'il ne fallait psque la reine crût que les 
jiierilnuselbsen'. le vur.l pulihe; que lui faillies s'v ralliaient parée qu'il n'y 
avait lie force que là. mais que le vœu sénéral était toujuura pour la con- 
stitution; qu'on ne devait p is combler ser le parti des princes français , en- 
ti'Lvis qu'us étaient malheureusement parla politique des coure étrangère»; 
que la plupart des émigrés avaient déjà perdu , par des taules de conduite , 

léricur seul pouvait niaiuiouir I mirenlé du royaume. Ilanuive lermirwil 
relte le! Ire en disant qu'il niellai! im pieils de S. V. le seul parti national 
qui existai encore . que la ilenoniuiiilimi lui en f.iis'iil peur; mais qu'elle ne 
ilevail pas ouhlier que les pliures rliatquus n'ai aicill pas aille lleilti IV i 
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reconquérir ses Kljil s . et qu'il Hait monté sur un Irène catholique après 
avilir L-Miikiiti] ii ];i l.'-li- il un parti protestant 
On vnil qu'au fouit U s nniMituiéaiiii'ls cl Uis^h iiudiiis s'accordaient sur les 

t'IHJltz- f- l'Ilil'lls. i't qilf S.ls Il'l'USSt'llI |HI< é'.é si [HOU i!il(l'llU'l il >1-|>M l\'> |W 

des ilcliances personuolU's. s'ils eussent pu si' mil el s'expliquer, ils se se- 
raient aisément entendus. Coque I lamine . coionir \ ei^uNiinl . i.U.'uiantli' au 
roi , c'esl qu'il renonce à toute idi-e de cln-relier cmiln; les partis du dedans 
un point d'appui extérieur; r'nl qu'il si: rallie franchement, loyalement , 
avec une bonne foi entière et sans arrière-pensée aucune, à la constitution 
et à la révolution. C'est à celte question de lntm m lui que toutes les dilli- 
ruuV'.idelasilualiiin viniiii-il iiijiMili-. ;'am'q,]ee'ela:t l.ï. eiiettél, la f aillie 
difficulté, lu simule insurmontable. Il mirai! fallu vaincre l'aversion du nu 
piillrciLi: irïululinu qui .11111' rompu ■. iiiti'Uiiii.'til s«r ton lia lis i lisklu Innis . 
toulcs les lintiiludcs. Imites Un idées. touUa les li"i,iilinus sur lesquelles 
s'appuyait l'ancienne monarchie ; qui ,11 ail aliatlii luit ce qui était grand, 
détruit tout ce qui était puissant et respecté -, qui l'avait frappé dans ses 

croyances, dans ses aUrclions. dans s lisienre tout entière, et l'avait 

ahreuvéde dégoûts, d'oulrascsol d' humilia lions; il aurait fallu surmonter sa 
profonde aversion pour les hommes qui avaient été U s instruments île relie 
révolution délestée, et qui maintenant, a ses veux prévenus, ne cher- 
chaient a se rapprocher du trône que pour s'en faire un rempart OU un 
appui contre leurs propres adversaires : or, chez louis XVI . chei Marie- 
Anlninette surtout , en qui les rancunes de la femme fortifiaient singulière- 
ment les antipathies de la reine, cette aversion [Hiur les choses et cette ré- 
pugnance pour les personnes l'iiiiiiul in'. iiicililos. .1 ou lins de changer la na- 
ture du nnur humain . cumineril riia'i qui' Unis leurs i carets ne fussent pas 

pour i'i! qui' !:i Ui'xilul >;iil 1 Ici mil autour d'eus , et leur haine pour 

toutes ces nouveautés qu'elli.' leur avait imposées .' Le roi devait dune ïuévi- 

et si parfois il parvenait» surmonter, peut être même à tromper ses senti- 
mcnls, s'il paraissait se 1 11 [.|i:,jvIm:i i:-;iiiclieiiieui Jes nouvelles institutions, 
ce n'clait qu'une disposition momentanée ou l'effort d'un calcul tout politique . 
et il ne tardait pas à revenir 1 ses pu' liu-elions habituelles. Ile là ses con- 
tinuelles tergiversations . i-l relie conduite mcci-laiiic à laquelle contribuait 




leur tour 01)11 Iril a [aient encore à étui 1:11er de plus en plus Louis XVI d'un 
ordre politique qui ne lui apparaissait qu'escorté îles saodaiils excès de 1» 
diTimHOaie. (J'éloil un cercle falal dnol un ne pouvait sortir que par nue ca- 
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laslrnphe que chaque jour rendait plus in;n^i non II- el chaque faute plus 
inévitable. Mais n'anticipons pas sut Ica Avènements et reprenons le cours 
de notre rirai. 

Jlamavc eut avant de partir une dernière entrevue de la reine ; madame 

madame, dit-il à Marie-Antoinette , et ccuï que je prévois pour Ib France, 
m'avaient doter mi né à me ili'imrr à mus servir. Je vois que mes avis n« 
répondent pas nui ras do Vrdrc .Majesté tu à rt-llcs du roi. J'augure peu 
do succès du plan que i'on vous rail suivre. Vous eles trop icin des secours: 
vous serci perdus avant qu'ils n'arrivent jusqu'à vous. Je désire ardem- 
ment me tromper dans une si deuleiiteuse pré ,lir lion : mais rr dent je s.ns 
biru s ir. c'est de payer île tua lé:e l ui terri que vus malheurs muni inspire, 
el les services que j'ai voulu mus rendre. Je ne demande ]K)ur récompense 
que l'honneur de baiser la main de Votre Majesté. ■ La reine, ajuute In nar- 
ratrice, lui accorda celle faveur les vous liai^oi s de pleurs, el ci inseivs 
l'idée la plus favorable île l'élévation de sciiliinenl.s du jeune député, Ma- 
dame i:iisahclh |r.s parerait depuis !e relmr de Varennes, et les lieux 
princesses s'entretenaient suivent de llaruave avec intérêt. Quant à celui- 
ci, l'événement no devait pas tromper sa triste prévision. Le mystère de ses 
relatiuns avec la cour «yard cte ilevune plus lard par les papiers trouvés dans 
J'armoire de Ter, il fut arrêté à flienohte, sa ville natale, où il s'était re- 
tiré, cl IciB octobre 1TP3 il fort» sa tête sur l'échafaud, où déjà l'avaient 
précédé tant d'illustres victime*. 

Les deui premiers riteis de l'adriiiiustràliiui du la mars Turent marqués 
par d'utiles améliorations financières. De tous ses nouveaux ministres, Du- 
mouriez et Lacoste étaient ceux vers lesquels Louis XVI se sentait le plus 
porté; le premier, surtout . contre lequel il ai ail eu d'alairil de flirtes pré- 
ventions à rausc de ses rappmls avee les jacobins , l'avait séduit par sa fran- 
chise, snn esprit et sa bonne humeur. Dumouriei était lu membre le plus 
ullpiirtanl du rnhihcl .el pur -e. i.ealicas personnelles, il parles al 1 1 ilui lions 
de son département ; aussi le roi ilesirn-1-il tiienhit le gagner à ses intérêts 
particuliers. Selon l'habitude, ce fut à la reine que fut laisse le soin de cotte 
négociation épineuse. Elle le lil prévenir un jour par le roi qu'elle l'attendait 
cher elle. Les curleus détails que [lu nu ni rie/ lui-même nous a transmis sur 
leur entretien sort-marqués au eniu île la vérité, el nous dévoilent complè- 
tement [es dispositions de eeite inldrluriee princesse , si coupable aux yeui 
de la froide politique . si malheureuse peur qui sait enrnpntir aus erreurs de 
I éducation et aux fuules de la faiblesse humaine. 

Introduit dans la chambre de la reine : c'est Duniouriev qui parle ) , Il la 
trouva seule, très ronce, se promenant n maials pas avec une agitation 
ipii présaircnit une explication 1res vive; il alla se poster au coin de la rhr- 
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minée, douloureusement aiïerlé ilii sort malheureux de i-i'l lv princesse 
el dis sensations terribles elle éprouvait. Elle viril, à lui d'un air majes- 
tueux el irrité, el lui dil ■. ■ Monsieur, vous Mes Imit-puissanl eu ce mo- 
uient , mais c'est par ta faveur du peuple, qui brise bien vite ses idoles. 
Votre existence dépend de votre conduite. On dit que viras ave* beaucoup 
de talents. Vnus devez juger que ni le mi ni moi ne pouvons souffrir ni (ouïes 
ces nouveautés ni la constitution. Je vous le déclare Iran clic nient ; prenez 

vulir jiiirti. Il lui répondit : ■■ Madame, je suis tlésulé de Ni pénible nin- 

lidence que vient d.' nu- faire Votre Majesté. Je ne la trahirai pas i mais je 
suis entre le rot et la irai irai, cl j'appartiens II la patrie, "ermctlez-moi de 
vous représenter que le salut dit nii . le vrMre. celui de vos augustes en- 
fants, est attaché à la l'mislilulion . ainsi que h rétablissement de son au- 
torité légitime. Je mus servirais nia] cl [ni aussi, si je nais parlais différem- 
ment. Vnus êtes tous les deus entoures d'ennemis qui vous sacrifient à 
leur propre intérêt. La constitution, si une fins clic est en vigueur, bien loin 
de faire le malheur du roi. fera sa félicite et sa uloire; il faut qu'il concoure 
a iv quelle s'él atilis.i..' solidi-iti-.-ut il piranptoment. - 

La reine, choquée de celle liberté de langage qui heurtait de front ses 
idées, répliqua en haussant la vois cl d'un ton de colère: — -Cala ne du- 
rera pas; prenez jaide à vnus: ■ Madame, reparut Uumuuriez avec une 
fermeté modeste, j'ai plu; île rinuuanli.' ans : rua vie a elé traversée do bien 
des périls, cl, en prenant le ministère . j'ai bien rellédii que la responsabi- 
lité n'était pas le plus uraml île nies dangers. — 11 ne manquait plus que de 
me calomnier! s'érria-t-elle avec douleur, Vous semble! croire que je suis 
- tftU' .le - ■•• ■■• .v [i l»m.« ■• .ji . ■■• I j. -,i 

Agité autant qu'elle-même ; - Dieu me préserve, dit-il, de vous faire une 
aussi cruelle injure! Le caractère de Vnlie Majesté est fe-rand et noble; elle 
en a donné des preuves héroïques que j'ai admirées cl qui m'ont attaché à 
elle. - Dans lcmranent elle fut calmée, s'approcha de lui el s'appuya sur 
son bras. Il continua : ■ Cruyez-nioi , madame, je n'ai aucun intérêt à vous 
tromper; j'abhorre autant que vous l'anarchie cl les crimes. Croyez-moi, 
j'ai de l'expérience. Je suis mieux posé que Votre Majesté (mur juger les 
événements, Ceci n'est pas un nniu.eineel piipulaiii' momentané, cuin me 
vous semble! le cri are. d'est l'in.sun ertiiiri presque unanime d'une grande 
nation contre des abus invétérés, lie k'r.nnie.s laetiuiis attisent cet incendie -, 
il y a dans toutes des scélérats cl des fous. Je n'envisage dans la Révolu lion 
que le roi et la nation entière. Toul ce qui lend à les séparer conduit à 
leur mine muluélte : je travaille autani 411e je peux a les réunir; c'esl a vous 

■iloin'aider.Si je suis tistaile à vus desseins, si vous y persistez, dites-ie- 

moi ! je porte sur-le-chaiiui ma démission au mi. el je vais gémir dans un 
coin sur le sort de ma pairie et sur le votre. « 
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Duruouriez «joute i|uc lu lin île celle i v«i-salîi lablit entièrement la 

confiance de la ivine : il oill saiisilimlt' été n lu s exact de dire que, déses)>é- 
rant du II' gagner iinmedialoment A ses idées, elle feignit d'y renoncer. Ils 
passèrcnl en revue lis diverses factions; il lui cita des l'ailles et dis crimes 
de tontes. Il lui prouva ■ 1 1 1 " i ■ M ■ - ilail trahie dans sou intérieur; il lui cita des 
propos tenus dans sa confidence [a pins intime. liarir-Anlni utile lui paruL 
à la (in entièrement convaincue. ■■ Klle était de honne toi , dit-il; mais ses 
enlours et les hnrcihlcs excès dis feuilles de llarat il des jacobins la re- 
pl"li-.'éri.Tit hi.'lit.il dans sis runcsles n'-ssiltltifins. ■■ 

In autre jour elle lui dit devant le rni : . Vous me voyez désolée; je n'ose 



que nous l'avons dit . le langage ferme qui craivieul à un grand peuple, 
liais te loti sidilTcrciit de celui île sis nieili-ns-eu!; n'etnil ntillemenl propre 
a ramener les esprits à dis disposilinns plus conciliantes. Comment aurait- 
on pu. d'ailleurs, échapper à la pierre, alors qu'à l'exception des jaco- 
bins rallies à l'opinion de Hubespicrie . Iihis les parlis. par un singulier con- 
enurs de ci rconsl nuées, y conspiraient cenlcu I .' Les Ci rondins en es- 
péraient une lieu mise diicrsinna l'anarchie qui [alignai! la nalinn.et, scinn 
eux, les défaites ainsi que les victoires devaient loiirner au prolit de la li- 
lierlé , celles-ci en impiSiinl aux rois île l'Eunipe. celles-là en déterminant 
à l'intérieur une crise décisive, (.es constitutionnels vivaient a la léle des 
armées dis hommes aliarlirs à leur- pvinei|ns. el ils se nattaient que quel- 
nues sucres [iiiurr aient leur renrlre ia [»i]in!ai ilé a! 1 inlluenee qu'ils avaienl 
perdues. Enfin les coiido-iTinluliniinaii-es du dnlans et ceux du dehors 
l*a|]|wlnienl de tous leurs rirai, cl leurs espérances impiis fondaient le suc- 
ées de leur cause sur l liumilialiun de la pairie commune par les amies de 
l'étranger. 

La dépêche adressée à la cour de Vienne r avait été fort mal reçue , 
quoique notre ainhassailnir. maigre lis nrilies r nniraii-es , ne l'eill commu- 
niquée que par eslrail. Vn nouveau courrier lui enjoignit immédiatement 
l. M- 
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d'exisiir Sllr-le-rliamp xplieiitàm ealépuiipie et de l'envoyer courrier 

par courrier. Pour Inule ré|>nnse h ce message impérieui . M. de Nnsillt-s 
t'crivil que diuia l'impnssihililé où il sir croyait d'amener le cabinet du 
Vienne À cbanger d'o[iinï..n , il y regardai! sa présence comme désormais 
inutile, cl priai! If minisire d'a^rccr su dunii-sirin. Hnmuiirici courut 
clïeï le'roi, lui u\|»>-a Mil- rrtiieisue lu cravilu du la situation, el comme, 
umi|iiu miitcn d'i'liiii-ni'i ili; lui illS'liia la in'ûli.lrv an'iireinv île l'iinm- 
venru aviv la umnliutu 1 iïi -su- un |>ur!i,li' île sfin anilia— aduur. il lui donna 
le cnnscil d'wrire de sa propre main ii l'uriipuruur. ut de faire porter celle 
lellre par un amhassadcur extraordinaire qui relèverait M. de N'aille*. 
I nui- \\ I suivil | h >; cllli'lluin.'iil If- rnri-uil- île son ministre, ul la lellic fui. 
■ ■uni ni:]i il l' A s -h ■ Il 1 1 1 S i- 1- Nalinruile. ni rïiùu.e ! < ■ i l i ] .s ipiu lu, |hrclcii.-ri'.s 



11. du Nouilles selnil ravisé sur ni ili'iui-i. n . el ai ait niuverl la nù^u'ialion 

avec le cabinet du Vienne: il trausniultaii u île du la chancellerie en 

n-pon-e ,y.i\ demandes n:du, T u/i i'l"es ilii million' île- allairc- ùlvange res. f.n 
m il" . Slirileo de M. Je fNilinilzfl . 1-1 nia scelle ul lileiu; ml pouvait la ciilisi- 

uuiiT uo:t ■ iiiii' luiiUtui' ..ii elariil I.- lîuelïv. nu f us 04.1 lu- utiinliliniis 

qu'elle posait ne sjïimil pus acmjili's's : or, eus ci militions claionl inadmis- 



déclaralion royale du ,ji 7sn, lu [-esiilnluni du- fucus du clergé, celle 

des terres île l'AIsnce aux princes allciiuiiid- . aveu Ions leurs droils de 
.suuvcramelc et de lui «la li le. enlin la ru-lilnlinn il'A vision et du Comlat 
Venaissin au pape, C'était, en d'autres termes, imposer l'annulation de l;i 
Révolution toul entière, le rétablissement des ordres, la banqueroute el 
l'ignominie. Dumouriu/ communiqua relie mile au rorps législatif, après en 
avoir conféré avec le roi; el le lendemain, 10 avril, Ijiuis XVI se rendit en 
personne au sein du l'As-umliV'e. Il avait rornpiisu lui-nndne le discours qu'il 
(leva il prniiriru'uu. Celle Si'.inui' du ïtl .mil ir'.'iusl '.1:1 r d us plus mnilonililus 
de la Révolution françaisci c'est là que fut julù le tant dus batailles , situai 
d'une guerre immense qui devait durer uu quart du siuele el changer ta face 
de l'Europe après l'avoir liu-uluvei-i.' du rond en enmble. 

Le roi enlra enlmire du sus ministres ; -eu air clail soucieux, ses trails 
pales, son regard mal assuré. Il y avail dans sa démirehe et danssnn alli- 
lude un mélange de dijttiilo trisio el du luueliaule résignation . et son front 
laissait lire les onmlial s el lis craintes donL son amr était assiégée. Il prit le 
lavmici la parole el dil : — - .le viens, mus-ium- . an milieu de l'Assemblée 
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■ ■ .Yduiuale pour un dcs.ilijels le.[ilu-.'.ll.|i<ii'!anl.s i;ui |ai|.-.'iil htij|mt I al - 
- IcnUondesrenri^ntantsde la nation. .Von miiuslre des suaires étranu;ércs 
■■ va iih.l- lire le r.mjMl ]i, i ;i C.ie dans mou conseil fur noire silnatjiin 

■ politique, - Duiiinuru!! lui alors .i r.lssemlilée attentive l'exposé iiisLonime 
dus négociations du pain venir m eut français avec le cabinet do Vienne, d'où 




lienlfel au nom du roi de Ilmifiric ci ils Poliêmc.. était on acle d'Iioslililé 
formelle envers la France , contre laquelle ce concert était dirigé; enfin 
qu'ayant mandé à outre ambassadeur que le nu su regardait défini Livcmenl 
comme en élalde guerre si le retour du rourricr n'apportait pas une décla- 
ration prompteel catégorique , Ja note de M. de Cobeiltzcl équivalait formel- 
lement ft une déclaration df guerre. Celle lecture terminée , le roi reprit la 
parole ; M voix, qu'il s'cunreail d'aflermir . était évidemment altérée. 

- Vous venez , messieurs . d'enlendre le résultat des négncialiiiiis que 
-j'ai suivies avec la cour df Vienne, dit-il. Les conclusions du rapport uni 

- été l'avis u lia n in ii- des membres do mon conseil ; je lf s ai moi-même adn|i- 

- lées. Elle* sont conformes mil vosi que ni a manifesté plusieurs fois l'As- 
. scmlilée Nationale, et aux sentiments tiue m'ont témoignés un grand' 

■ mm; tue de cdoU'ns df dilleieiiles [lai lies du loiinime. Tous pii'fi-i .-ni lu 
» guerre à voir plus Ii:iil:-Viii|is lu dr/nilé du |>eople français outragée et ki 

■ sûreté nationale menacée 

■ J '.liais ilù rivalahieiiienl c|-.ii:mt [nus l.'s uinyiis il.- maintenir lu | mis 

■ Jf viens auj d"tiui.au\ termes de la cniistilntiuu, |U'i|io-"r a l'assemblée 

, l\alionalf lu joienc foui rc If roi de Nourri.' cl île Millième. . 

I*: président se leva et repondit ; - Sire, l'Assemblée Nationale prendra 
dans la plus grande considéra lion la p n iposi lion Ton uelle que vous lui faites; 
Voire Majesté sera insl mile par un wessajo'dii iv-ullal df sa délibération. » 
Louis XVI se retira au milieu îles cris lie Vue le roi! proférés par une pallie 
de l'Assemblée; tuais ces ténini.niu.p's il\uii lu uislumi u- s'adressaient bien 

moins a la jiersi e même du | ni née iloul un de.ai.nl .iise]l:cnt les |ier[ilfM- 

lescl les regrets, qu'a la détermina lion à laquelle il avait été contraint de 
servir d'organe. 

La séance lui reprise le soir même i Dur meitre aux vois la proposilion 
royale; et telle était l'impatience île l'Assemblée , qu'elle refusa d'écouter 
ceux qui voulaient motiver la demande d'un délai qui permit d'apporter a 
cette grave délibération ton le la maturité exigée par d'aussi grands intérêts 
Il fut décidé par acclamation que la discussion s'ouvrirait à l'instant même. 
Lin seul députe fui elllcnilu ooulre la lirclaralidii df guerre : ee fut Itecquev . 
un des membres de la droite 11 dil que s'il fiait un moment où une nation 



:m iii.-n'imir; <.i \i i; •.,.!. dl u bévulutiun. 

Clll besoin de cdnuM 'elail sans doute relui qui Slircnlail aux secousses d'une 
grande révolution; qui! le mouvement toujours violent qui accompagne 
lu ilirstrurlioit des alun anricns causait ineiitabletnuut nu grand nombre Je 
maux particuliers ne cuvaient se ivparer qu'an sein de la paix ; que 
vnulnir In guerre dans ■ d . - eirrduslanees . r "était vouloir prolonger Us 
désastres et les malheurs particuliers . et retarder l'époque de la proscrite 

qu'a la faveur de In tranquillité publique , tandis que la guerre s'opposait aux 
mouvements réguliers lu cups politique ; que la constitution n'était pas 
imcoinhien aHemiie , que les pouvoirs rnnsl Mites n'avaient pas encore une 
marche bien assurée, que la loi n'obtenait pus partout l'obéissance qu'elle 
obtiendrait sans doute par la snile. quand on s'en serait tait une espère 
■ l'habitude et de religion : que. Icsdcparlemenls él aient agités de dissensions 
inlisthu-s dont la répression osi-rail l'emploi d'une foire permanente; que 
nos finances, re nerr de l'Étal et de la pierre, avaient encore besoin de 
quelques années ce repos pour .pie ! 1 1 1 -.. ! i ■. ■ pi',1 j'y réraii'iir : riitin qc.e l'état 
denosniwrsdelcrrocl île mur clail Util |>unr inspirer du sérieuses inquié- 
tudes si nous avions a seul unir une guerre iréncrale. Passant ensuite à un 
autre ordm de considérations, berqu ■■ s'attn.hn à montrer que la guerre 
"que l'on allait commencer centre l'.V.itrirlie deviendrait bientôt, par la force 
des choses et le concours d'intérêts opposés à noLre l'évolution , une guerre 
contre tontes le; puissances européennes; que l'Angleterre mime ne con- 
serveraitpasluiu;-ti'inps. en présence de ses intérêts commerciaux menarés 
dans lu ISratmnl el la Hillaiule . la : i ntf.'ilii.e donl elle nmis avait donné l'as- 
surai : que .l 'ailleurs .ai ne suivait dili que lu guerre fût inévitable. 



c'était seulement un système delrnsif qu'elles maient adopté plutôt pour 

» que puissance nous at laque, et probaliirincnl nous u aurons pas de guerre, 

- cor aucune puissance n'a inléré: â nous utlaqucr. les provoquant, au 
contraire, nous jetterons sur mitre cause la plus grande défaveur an 

■> yeux des peuples voisins. On nous prêlera le caractère d'agresseuis ; 
on nous représentera connue un puuple inquiet, qui trouble le repis de 

■ l'Iinropo au mépris des traités et de ses propres lois Vous aurez doue à 

■ combattre non sniil nt les dus|nilus. mais les peuples ciix-mcnirs . 

- armés contre vous par la liïiinr nalurvllequ'iiispire a P»il lu m nue celui qui 



■ liirlil I : i i 1 1 1 1 1 1 ■ i ' le u-].dHilc <im rji.i. [irllill . Iiwl- 1 
relève déjà IcscspiVitTirosiIrtiiusIrsrniiPiiiis de 
•• la guerre qu'ils soupirent. Les émigrés, ncfueth 



SfSl [ii'irlis ,1 iiimiII.t .1 lu Vr;nu >■ |in- |i;ii(Vt;nr ilf-ivl rlles lui mil <l(;line 
■i une faus.su idiv de silimlion i 1 1 1 ."■ r i i- u vh ■ ri île ses furi-es publiques: il 

- s nfTil tli; dtipliiycr In ronti'iinue r lirni que musnvr/ Inut de fois annniirce; 

- il s'agit île soulniir par voire unnliaiu'o h- peuple fiancaisà In haiilc.urile. 
■■ murage "Ù ils'csl élevé. ■. Ailles voir rire «r.iml peuple par uni: déliliérnlion 

■ prnmpie , unanime . qui: unis méprisez ses nitirmis . al il les méprisera ; 

- fniles-lui voir que vnus le croyez iminrihlc, rl il le sur».... Hale/.-vnus de 

- céder à sa juste, à sa généreuse impatience. L'humanité souffre sans 
> doute lorsqu'on rnEisiih'-iv i|iiVn déciélruil In guiirrc vous allez décréter la 

■ mnrt île plusieurs millions d'hn vs ; mriis ('nnsidérvz.-uissi qui! peut-éli-c 

- vous allez dérrélcr la lilnirti'' du minuit' nJi.'r 1 . (jinr-iilércï Ni crise polilique 

- qui liiivaillt^ l'Euni|.t-. IJ.irisi^.'iv/. k-s lili lirs . li-siuiipii[jli-<fsiiéraTirPS<iii , .iii 

- ilomii: en France nus liiillirs. t'I 1rs iiupiieludi-s ninuliiciesdont nn agile 

■ bs lions citoyens. Considénv. qti'itiHiflinr- If di--[iolisme est danssesdn- 



■ •■■ niiiit' If lien m . mois eniiinii' li I r <>n | ■tu- île I Iiutiviii 

Les ilp|i[ulldis-.'lllflllS l'Illlliill-ilISleS ilolli lill Sjllllce i 
|.|'i'|lir ihn'Iii'Hl t'iu iile . ipiiilnl Ciiiiil'^tTl vint lui' .i 
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[iBliun fnncsxe, 

- Que François 1", mi de nourrit' i l de HoIu'tiu- ", a par sis noies dis 
1H mars et 7 avril derniers refusé de renoncer il ee cnticerlj 

■ Que milité la |mi|msitu>ti c|U i lui il élc faite |iai la note du 11 msrs I70Î 
lie réduire de part et d'autre à I i l rit de pais les lfini(H« sur les frontières, 
il a continue et augmente des pirparalils hostiles ; 

nu'il ;i ruinii'lii-!lii'[it allcetc à i;i -mit. raiuele île Ni natiuii française i-ri 
df durant vouloir smilenir les |hV>1i'I)Ildi;s îles princes allemands pnssession- 

ncs ni l'rillH'1'. ;ii'\i(.'i 1- l:i "ii-i: tVaiiiviiJi' n'a censé d'olïrir des iudeue 

niles; 

■ Qu'il h cherché a diviser les citoyens français tt a les armer Ire uns 
contre les autres, en nlirant ans meroiitcnls un ;i|i[iui dans le concert des 
puissances; 

- Considérant cniiii une le refus de répondre ans dernières de|iérhcs du 
rui des Français ne laisse plus d'espoir d'ohtenir par la voie d'une riésoeia- 
L i ■ ■ r a amicale :c reilri-M'menl de ces ilill'ei rli'.s L'rirlS . el L-'Uliiaiil a une dc- 

■ l.* Assemblée Nationale déclare oue lu nation française, fidèle aui prin- 
cipes consacrés pur la eonslillltinn ilt n'tatrriimdrc aucune anirrc dniu fa 

u"uïieiin pmpk , ne prend le. aimes ipic pour le inaiuliei) de sa liberté et de. 
snn indépendance; nue la suerre quelle esl tum'v de soutenir n'est point 
une guerre de nation à nation, mais la juste défense d'un peuple libre 
cnnlre rinjusio agression d'un roi; 

■ ■ l,ln, ■ ies Français ne confond i uni jamais leurs frères avec leurs véritables 



se ligneront contre sa litiertc liais les mal] leurs insé|iarali[es de la jiuivrl 



Oigilized by Google 



■tSSRIDl-Élï I.É11ISI.ATIVK. 



Ml 



» Qu'elle adople il : i v .n n ■ . ■ 1i m. Il-, clr.m-.-r. ,[iir. iilijmrinl I; i-.m.r ,)e 
ennemis, viendront se ranger sous -es ilrapeain H eonsjicrer leur* efforts 
B la défense do sa liberté: i|itVI]i- h v< irisera même pur Irius les moyens qui 

srilll en Mil] |KiNViiii leur elnll'is-ralli'lll l'Il l'iriNlV ; 

- Délibérant sur In |irn|jpsi(iiiri formelle du mi, el après ai'oir décrété 




médialomenl de Paris, [luira unie/ avail iin i^li' un |il:in aussi simple que ju- 
dicieux : eu principe pcnéral, s'ajipmer sur toute la lipue de. nos frontières 
nalurelles, depuis la Ali'ililei r:imxi jusqu'à In nier du *i'ord, c'esl a-dire sur 
1rs ,\!|ies . sur le Juin et sur h' Rhin; tri nier In défensive là mi ces fron- 
tières nnus élaienl acquises, el prendre lolYeusoe sur lis deux points où 
nous en étions séparés pur des [uovuiccs non françaises, pu Savoie, si le 
nu de Snidai-ne se ileclrunit contre cous, l'I ilrins les t'avs-Hris, a lu:, soumis 

La llclfrique élail dnne deslinée a devenir le premier Ihéalrede la guerre. 
Tout, d'ailleurs, semblait devoir nous y favoriser. Les Belges cl les Lié- 
geois, que l'Aulriclie venait de l'emeUre «mis sa domination après une ten- 
tative de révolulion avortée, conserva ienl encore ce ferment d'agitation el 
de méeon lentement qui suit toujours un événement de celte nature ; dé- 
lurées par nous du joui; nul ncbien qu'elles lu' solassnionl quVn frémissant . 
rts riches el fertiles provinces verraient en [irais non des conquérants, mais 
des libérateurs. L'attaque, d'ailleurs, ne demandai! pas de grands préparatifs 
de guerre. Le. pays (Huit ouvert . el les Iin[iériairs n'y nvaient pas plus de 
IW.OUO hommes. 

A l'époque de la di^claration de la guerre . dit Dumauricz dune ses Mt- 
mai™ . il ne s'nçissaii donc, pour réussir dans celte invasion , que do la faire 
arec plus de rapidité ijur de inétlniiie. pour ne pas donner le temps a l'em- 
pereur d'y envoyer des lii-.n|ii's ; île diiieer les colonnes de manière a ce que 
leurs mouvements fussent fini correspondants, el surlout de se conduire 
avec les peuples tomme roec Ors frères en lilici (-.'■ . pour qu'ils coopérassent 
ensuite h la défense du pays, el duutilnsseiil uns forces. - 

Celle partie de nos frontières qui s'étend de la mer du Nord au Rhin était 
couverte, ainsi qu'on l'a vu, par deux années prèles à entrer en campagne, 
celles du Nord et du Centre. Le maréchal de Knchriinbcau commandait la 
première. Lafayetle la seconde. 1,'nriiiee du Nord |Kiiivnit fournir a l'inva- 
sion au moins 35.000 liomules cileclil's ; l.al'uvclte ne pouvait guère mobi- 
liser que hommes nu plus . obligé qu'il serait de s'éloigner davantage 
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il« ses places, i'l [■(itisriiiii'iiinii'iit d'y laisser des i'aiiusnns plus furies. Ainsi 
Bimiuurieï raleula, pour re premier mouveinenl , sur uni! force d'environ 
50 à tiiyilin hommes, cl c'était plus que iI;mls In siOialroo dits [-hrisvs Tl'.'n 
demandai! l'itiiasinn des Pays-Bas. 

R[K-li.iTiiti<-;iti , ïb'uv . iiiiil.nlif. i'l ninl disposé jxuir l.'s principes qui com- 
mençaient à prédominer dans In Itéiuluiiiiu . n'aerau pu suis de graves in- 

à']'aid>wi-( l"ar!iiil'' . ainsi qu'aux l.d.ails cie I amolli- . si 1rs rtiim-namvs 
île la hiérarchie militaire fussent permis de mettre un marée hal de Franre 
sous les ordres d'un général, ci surloul si In jiosiiiuii du caliinet vis-à-vis des 

paTi.il il / I' 1— i ■ r n S ■ 1 1-. ■ iii-kiii'iit pas iulerdi! il adirr la rnrnluito do la ram- 

pagnen un homme qui uvail loule la liai in? dis jarolùus . ri qui inspirait «ux 
Girondins au moins de In méfiance, l'our concilier relie double dillleullé, 

Diitiiniira'i ;rar i. sï'Out iu:qiaiv dis nttriliiilioi s de r istiv de la guerre . 

dont Déprave n'avait guère que le litre, se réserva de son ealiinel la direction 
générale des opérations, dont Kochamlicau n'aurait plus etc. que le cher ap- 
piarent . les instructions lui riant envoyées e nehelues pour les généraux sous 
ses ordres auxquels il les Irnrismrlliiil snns le- ouvrir, et lui-même ne quit- 
tant pas tille , où le retenait l étal de sa sauté. Une fuis en campapne , La- 
fiijette se trouvait ainsi par le fait investi du commandement supérieur. 

D'après le pion d'opérations, il devait y avoir deux attaques simultanées, 
l'une conduite par Lafnyetle. l'autre par lliruu . un des lieulcnanLs-Kénéraux 
de Hoehamheau, et simiennes par deux feuitos démons Irai ion s sur Tour- 
nay et sur Fumes. l.af.tyullo détail drlioiirlirr par (lirct avec un corps de 
10,000 hommes suivis du reste de suri armée . el aller s'emparer de \"amur. 

pendanlquellirou se porterait de Vnlouri es sur Wons :ivee un corps décale 

force. (le douhie mouvement, nuisi que les deux fausses al laques qui devaient 
eu faciliter la réussite, s'opéreraient du :«i avril au 1 mai, eL ne demande- 
raient pas plusde Kj.nnii hommes. La rapidité de Imvask e permettrait pas 

plusieurs î i'^irlliails île rav.drrir étaient diriges de l'inlrl ieur sur la i'Iiiudrr 
De celte, façon, lorsqu'on juin nu juillet l"em|iereur aurait réuni des forces 




temps le maréchal l.urkner , qui ciiiiinriiulnii le Imisiéme corps d'année 
échelonné sur la ligne du Rhin, avait ordre de s'enqiaive par sa droite des 
dangereux délités de Porenlrui . qui ouvraient une entrée facile dans plu- 
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sieurs île nos départements dégarnis du pinces fortes, et, par sn gauche, 
déformer sur la Sarre un ennui de 80,1)00 honuDM commandé |«r Keller- 
mann, pour tenir en échec Luxemnourii , tourner sur relie ville importante 
les inquiétudes des Autrichiens , ol les empêcher de s'affaiblir dans cette 
partie pour aller renforcer les. l'nys-Bas. 

Des dispositions si bien concertées di'vniircit. érlioucr dos le début, par 
suite d'un douille i!i-silsiiv lù il i_t i si i ■:- i . l- de ne voir qu'un concours fortuit 
de malheureuses cire (instances , mais dont les causes secrètes, si, comme 
tout semblerait l'indiquer, la trahison joua ici un rûle occulte, sont restées 
enveloppées d'un impenelr a Me mystère, .-inrli il'' \ alenciennes le 2/ . le gé- 
néral Uiron se rendit maître le lendemain de la petite ville de Quiévrain , et 
le 29 au matin il arriva devant Mios. durit' une t- 1 l <- iui|iosanle de hulans 
impériaux occupait tes hauteurs. On y était campé depuis vingt-quatre 
heures, lorsque tout-à-coup , et sauf qu'on se lot même approche de l'en- 
nemi , doui régiments du dragons du corps de Isinm se mettent il fuir en 
criant qu'on est coupe . et que les troupes surit trahies; l'infanterie entraînée 

suit bientôt le mou veineril . et s'enfuit auss criant li lu trahison . faiblement 

poursuivie pur cinq ou si* cents cavaliers autrichiens qui pillèrent le camp 
deQuiévrain, les équipages du gênera! et lu caisse militaire, lliiun et quel- 
ques un- de ses iilliricrs-e |n eei|iilM,l iiu-iieinril de, fnjards . et lent vaine- 
nient des efforts désespères [mur les arrêter et les rallier ; les soldats, que 
la lias pu-n;a lion lies clubs a di [nus lunj.-- temps dosli.ilnl lies de l'obeis-iiuee 
militaire, ne se bornant pas à la menace et a 1 injure, inurnenl contre leurs 
olikieis leurs armes que. l'ennemi n'a point vues. Celte troupe débandée re- 
. gagna ainsi V alenciennes, où sa fureur aveugle , esaltée parla conscience 
de MO insigne lâcheté , s'cshala en cris de mort ciratre le maréchal et les 
officiers de létal-major. l.e même jour, et presque au même moment, la 
mémescene se réglait euavant rie Tourniiv , nù le maréchal de campThén- 
bald Dillon s'élail porté a la tfle de :t.(KKt liuiriiiies pour y favoriser par une 
diversion la marrtie du eï-ueral llir.ai. A l'apparition de H à 800 cavaliers 
autrichiens sortis de Tnumay, la cavalerie plus nombreuse du détache- 
ment de Llillon se débande comme celle de Uiron , en poussant les mêmes 

cris, passe surir corps de l'mlarUcrie et - enfu i jusqu'à Lille, alianiloin >. 

canine., chariots et Lapées .taillais lû.-h:'"..- plu- t teuson'availdcshnnnré 

l'uniforme militaire. Les 2,000 fantassins, saisis de la mémo panique, 
fuient également dans le plus grand désordre, et se vengent aussi sur leurs 
chefsde l'ignominie dont ils viennent rie seenuvrir. Le brave Dillon et un 
oITleier de génie minime lierttn.is sont l'^u-gés par leurs propres soldats, qui 
sclmenl ensuite dans l.iilc. e inji inleinent alla' la prqulaf e . an\ plus ri- 
froyablesencés, ponrsuiicut leurs nlliciors qu'ils appellent des aristocrates, 
et égnrgent lâchement quelques prisonniers désarmés, l.afayelle. lidcle à 
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frul pas devoir pousser jusqu'à \amor ; ri se lioruant à prenifre pnsitinn A 
llouvines h mi-chemin <te cette ville . il écrivit de là au minisire pour l'in- 
slroirede ki situation. 

Cesnoovelles simoHau-es répandirent la cnnsternationdans Paris et dans 
l' Assemblée ; Humour ii-/ y vit un coup monta contre lui par Ira Feuillants, 
qui lui reprochaient d'avoir substitué un plan improvisé par sa présomptueuse 
audace aux conseils dictés par la vieille expérience de Rorhambcau . cl, 
comme un autre Ijinvois . il; vouloir diriger lie l'arisles opérations militaires. 
Ces reproches se Inuivcionl forliliés pur Sa d en iissii.ii. qu'envoya Rochanl- 
lieau et par l'humeur que laissa Menti'il éclater Lafavelle , que Dumouriei. 
tison lour , arriisail aniiTciiicnl .l'avoir ciinlrihué autant qu'il était eu loi, 
en ne continuant passa Tiiarclicsiir riaraiu dmil il aurait pu s'emparer sans 
coup férir, à faire manquer ou plan de campagne où il était mécontent de 
ne |ias avoir la première, place. 

Tous les partis tunivaicni. dans ce désastre un telle de récriminations 
contre leurs adversaires. Les ('.irondins cl les rouillants reprochaient aux 



Jacobins d'avoir désurgaiiisé l'armée cl perdu l'esprit militaire parles prédi- 
cations forcenées de leurs clubs ; le. Jacobins a leur tour accusaient les Gi- 
ron ii us de ne [in- nieiliv leurs ailes d'accord avec leurs p.unli s ; \\< , lisaient 

qu'une guerre j air.' ileiait si' l'air.' par îles moyens révoSiilioii- 

Haires, et que la cause .le la libellé ne [h un ait qu'elrc I rallie par des chefs 

militaire- i|ili lt jus s'en t iumiIiYs les. émis. M a rat , ili.nl le nic|'i:s 

publir senililail depuis 'uii!;-lenips a>r>ii sait justice . écrivait le 3 mai dans sa 
feoillc intitulée l'A ».i<li< l'rujili- : - 11 y a plus de six rouis que j 'avais prédit que 
ni s [lénèraui. luus bons valclsde cour, (rabiraienl la nation, qu'Us livre- 
raient lest iei-es M un esjuiir est que l'année ouvrira les veux, cl qu'elle 

sentira que la première chose qu'elle ail à faire c'est de massacrer ses géné- 
raux. - L'Assemblée, dans un mouvement d'imliiiiiHli décréta d'accusa- 
tion l'infime fol lieul aire, déjà , la veille , elle avait ipioTOioietlsement expulsé 
une dépulalion du club des ttirdolicrs , qui venait demander justice de la 
Irahisooiics généraux. Elle sentit avec raison que ce qu'il importait surtout 
de réprimer e'élait l'indiscipline des soldats. Elle se hâta de sanctionner un 
projet de code militaire sur lequel Humas lui avait fait un rapport dans la 
séance du ;> ; et le CI , sur les conclusions du même rapporteur, elle rendit 
un décret sévère conlre les auteurs et les pmvncn leurs des deux paniques 
de Slons et de Tuumay. Elle ordonna que les olllcicrs, soos-ofliciers et 
dragons des deux ré(jimenls qui avaient si honteusement abandonné leur 
poste fussool Iraduilsdevaii -oui- martiale; quelesdcus i-émmenls fus- 
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Sent lerilJS de lln-rliblf-r l'I de f LIIV rouillât IT l-L-li \ Ors nIlil'ilTS IHt des Suidais 

qui avaient les premiers poussé ! i d'alarme et entraîné la défection Jts 

autres, et que dans le cas ou les J.'UK i e^iiurtiis se n i useraient à déclarer 

lacérés el brûlés à la tOte du camp, et que les numéros qui marquaient leur 
■ IL.ii Jimt lira,— wlw-I • .«■»■■(• 

A l'clrani;er. ■'uie\pli; , ahle relier de .Huns et ili' Tourr.ay eval'a . ainsi 
qu'on devait s'y attendre, la confiance de nos ennemis. La nouvelle en ar- 
riva h Alagdebourg au moment où le corps principal Je l'année prussienne . 

■■ :> acliele/ pas t r .jti de elievauii. disail lliiel.ollsivcrdera iilus.eiirs odienrs 
de marque après une revue, la comédie ne dorera pas long-temps. Les fu- 
mées Je la liberté se dissipent dif) j l'Jfis. L'armée des avocats sera bienlùl 
anéantie en Belgique, et nnus serons de retour dans nos foyers vers l'au- 
tomne. — l'as tant d'embarras, pas tropdo dépenses, messieurs, leur disait 
aussi le dm- de lli nn-Ki-k . tout ceci ne sera i;u'urie promenade militaire. » 

Ministre do nom sans en remplir aueune îles ii aidions 1111 perla u 1rs . p- nn 
lesquelles il avait lui-même réclamé la coopération de Dumouriei, Déprave 
se lassa bicnlùt d'une situation sans dignité . dont ii no lui restait que la res- 
ponsabilité et les fatigues. Il donna sa démission (8 mai), et proposa pour ht 
Icmpl.ieiT un homme |U d.aiais iplrlipir lem;:s ! '.inlail dans >s delails Je 

son département, le -roi i Servau . frère du rrli'iu.' avocat-général de ce 

nom. Celle mutation dans le ministère y produisit une révolution complète. 
.SoiT.m . un des lialaliii's le- ]ili:s a— idus île II! soi ■[.'■!•'■ iiil iue dr madame 
Roland, était girondin prononcé; sou eutn'-e au eonscil , où ses opiniuns 
l'unissaient étroitement à Roland cl â Cltiviéi-e, y lit dominer la traction 
jusqoelà en minorité , et réduisit a dem vnii, IJiuuourn-z et Lacoste, celles 
en qui le roi pouvail plus pailieiiliéremenl compter lniu-er on appui contre 
les envahi ssemeul.s de ['espiil républicain. I..' -i\ièjiii' ministre, Duranlou. 
reunimr il. ois les al h Huilions Piulis si.ecraVs de son iLi'-piiel iTJUMl! (celui di: 
la justice), se mêlait peu aux queslinns de [mldium: générale ; el d'ailleurs, 
quoique plus moJéré, Duranlon apparlenail aussi à la Ci ronde. Des dissen- 
timents ne lardèrent pas à se manifester , el bientôt ces dissentiments se 
changèrent en ooe rupture ouverte line fois par semaine il y avait chei 
Roland un dîner ministériel auquel présidait sa femme el où assistaient les 
notabilités ihmndinc.s de l'Assemblée ; un ai ail pris peu à jieu l'haliilnde 
discuter à ces dîners le.- affaires du enuseit, lesquelles se. trouvaient ainsi 

soumises à la dircrtimi suprême du ((iiailier-^éiiéral il.' la tiirolali'. I nl- 

riei et Lacoste se refusèrent avec raison ii ces discussions de coterie qui 
déplaçaient le gouvernement ; de là refroidissement , allei-calions , el en lin 
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iqusic.nss;;;idsd. in lier cuti ici) à des dill'ci'cnds [>!i>:. ml moins VUS:. 'Il voir, 
un qui montre, bien dans quelle situ.itiuu se trouvaient entre elles les deux 
fractions du ministère , et le msnisUVi; vis-a-vis des Girondins. C'cslaux 

M'/il'.n ,-■ df llUluo.LNiv.qia' jeu cm pi Unie Le JV.'lt , que c nulii llienl d'ailleUlS 

d'autres documenta contemporains. ■ A l'un des dîners du vendredi (ceux de 
Flolaml . car on u'rnail pas cinere rompu eu! i.-11-.tiL . timidel lut une 
grandi- tellre, lort insolente cl i'«ri dure, que li-s si\ uiinisires étaient censés 
écrire à Lutin XVI |mur [e l'onvr à rcuvnjer sou confesseur mm sermenléel 
à en prendre un serrueril.!. el «.nlii leur présenta i signer. Iliimourie! prouva 
facilement In tyrannie , l'ai i. ici lé et rali.-iirditc de celle lettre; il dil qu'il m: 
la signerait pas. Lacoste on dil autant. Duranlun dil qu'elle était au moins 
inutile. Vcrgniaud et Gunsoniié avouèrent qu'elle était di-placée. f.uadet fui 
furieux , cl la scène Tut très vive. 

On relira la lutin- . mai- on dil qu'il fallait on écrire une autre. Dumou- 
rie-t dil qu'il ne permettrait pas un 'un écrivit au mi. au nom du conseil, 
sur les affaires de sa curwiei.cn- qu'il pouvait prendre un iman.un rabbin. 

un papiste ou un caUirisic ; r h dicter, sans nue personne eut le druilde 

s'en mêler; que leur -n.it i ire s uni: une imprudence, car aucun d'eux, par 
Ici l'une! "ils de son lie-parlement , n'ctail charge de la conscience du mi. 1:1 
proposition lut retirée ; ruais dans 1rs feuilles ^iminlisles du lendemain Du- 
muuriei el Lacoste lurent accuses de la i miser la rosislance de Louis XVI 
contre les articles de la constitution dans .ses principes les plus essentiels. 
Les feuilles jacobines repelcituit ces si'liise*; elles m disposaient le peuple 
contre l'infortuné monarque et contre ses deux minislres qui voulaient lui 
épargner des vexations. Le roi ecmil et U s n oierri i : c'est une des époques 
où il dità Dumouriei ipi'd s.mrail siiuienir tout , evrenté ce qui intéressait 
sa conscience, et que si l'un co tenait à celle extrémité il saurait mourir. - 
Les trois ministres girondins devenaient chaque jour plus durs et plus 
arrogants avec le roi: ils n'imier.anid aucune (icrasinn de le mortifier, el, 
selon l'cqu i'SMoii de Dumnin-nz , de le tuer a coups d'épiui'les. Il en résul- 
tait dans le conseil des scènes continuelles, parce O'.ie les deux autres, et 
Duranton lui-même, prenaient toujours le parti du malheureux prince, qui 
lr plus salive]]', li ii[ijios:iii qu'une rei^'aalion passive a celte sourde persé- 
cution dont il élail l'objet. .Mais le découragement avait gagné son aine , el 

une |u.)li:l:de ■.risLes.j s'icair erii]i.i:ée de lui. Il lui arrivn d élie dis jours 
le témoin qui nous a liansrnis ces intéressants delaits de vie intérieure " , 
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le tira de relie position si funeste dans un élal de . l ise où chaque minuit! 
amenait ta nécessité d'unir, en se jetant ii se.- pieds . en employant tantôt des 
images faites peu l'eNrayer . tnulùt les expressions Je sa tendresse pour 
lui. Elle réclamait aussi ni le qu'il devait à sa Camille, et elle alla jusqu'à 
lui dire que s'il fallail périr ce devait être avec honneur, et sans attenJre 
qu'uni vinl les étouffer l'un et l'autre sur le parquet Je leur apparle- 

Toulc In conduite île. r.iromlius à celle époque somlile indiquer chez eux 
le projet d'amener' le mi . à Fume Je dégoûts et île terreurs, a déposer du 

1 1 j i-n ■ 1 1 1 ■ ■ oumiume Milie. lis anïvaienl ainsi ,m Imt ' n'i tendaient leurs 

cfrorls.el qui avait toujours rte au Ru ni île lu pensée île ta plupart d'en Ire 
eux, la république . sans être. ohli;.vs d'appeler à eus eumme auxiliaires les 
liomnirs dangereux de la faetimi jneuliiuc . qui avaient une action plus 



Réduit ii suliii la .lniiiiiiiili.ii d'en parti ili-r.t l;i un ileralion apparente lui 

paraissait plus reduiilal.le à lu un. ehie i|iie les fureurs du jaenlmiisme , 

Louis XVI ne trouvait île ri.nsnl.it ii in el d'adoucissement à ses chagrins que 
dans la société inliitie de Jeu* humilies en qui il avait mis une confiance, 
sans réserve. C'était Montmorïn , qu'il avait toujours regardé eumme le 
meilleur et le plus sûr Je ses amis . et qu'il n'avait vu quitter le ministère 
qu'avec Jouteur; celait Berliaud Je .1 lui le vil le , qu'il n'avait sacrifié qu'a 
regret, Jeui mt>is auparavant , auj exigences Je sa position vis-a-vis Je 
l'Assemblée. Mais que de pree.iulinns [.ourles recevoir au château '. Je com- 
bien de mystères il fallait entourer ces riiririliabules see.iels , où I-ouis XVI 
pouvait du moins épancher sans contrainte l'amertume dont son cœur était 
abreuvé I C'était là aussi qu 'il pouvait se répit re .1rs espérances dont parfois 

it s'abusait encore. Dans les cur s mils qu'il a laissés sur celte époque de 

notre histoire, et où il dévoile sans rélieentv ses miaulions et ses manœu- 
vi-es contre-révolutionnaires, tlcrtranil uni,.- assure ; avoir proposé plusieurs 
expédients hardis ; mais Louis rejeta toujours . quelquefois par scrupule, 
[lins Suiiu-nl pttr lailiics-e . 1rs resulotiuus qui ik'tuimilaienl de l'adresse el 

Bertrand , fut l'envoi d'il 11 message secret a Lutàenl/ el prés des souverains 
coalisés. M' époque de la déclaration île micrrc . pour leur tracer la conduite 
qu'ils auraient à tenir s ils voulaient servir utilement :n cause royale dont ils 

d'un homme quol'on savait eu étal de la t.ieu remplir, et qui jusqu'alors n'a- 
vailuns attiré les' repards , .llallel du l'an. Louis \\ 1 avait trace de sa propre 
main 1rs instructions dnnl il te chargea. Il y joignait les prières aux exhor- 
laliuus pour rngaprr les [.nuées français el lu tuilHesse émigrée à ne point 
luire prendre 11 la pun ie - par 11e mncouis olïcusil . le caractère d'une 
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guerre de puissance il puissance ; il leur recommandait espressémcnl de 
s'en remettre à lui et auv cours inioncuauios île lu discussion ride la sû- 
reté de leurs intérêts lorsque le miment J'en traiter serait venu. . Tuule 
autre conduite, y disait le roi. produirait une pierre civile dans l'inté- 
rieur, mettrait en dauber les jnuj-s du mi ri île su famille , renverserait le 
Inlne, ferait égorger les royalistes, rallierait aux jacobins tous les révolu- 
tionnaires qui s'en sont détaches et qui s'en détachent chaque jour, rani- 
merait une exaltation qui terni à s'éteindre . ri rendrait plus opiniâtre une 
résistance qui llèctiira devant les premier sùecrs . Iursque le sort Je la 
dévolution ne paraîtra pas nclnsivcmcnl remis 11 ceux contre qui elle a. été 
diilgec et qui en on! été les victimes. » Quant ans cours de Vienne et do 

Berlin ..Mallctdu l'un c'.ail cliar-é de l.'iiv rc|iicscn'.er l'utilité d'un n ifeste 

commun rédii;é de muni™ .i sej i- les jacobins d:i resle île ta uaLion . ,i 

rassurer liais oin qin m.mjci;! susrqiliblfs de revenir de leur égarement , 
ou qui, sans vouloir lu conslituliou actuelle, désireraient [a suppression des 
abus et le régne de In liberté minière!' . snus un munarque dont l'autorité 




ù l'Assemblée , au\ rm-ps administratifs. an\ ur.u:iii|ialilés , am minisires, 

qu'ici les rendra | ■ 'i-i iiinell -ni et i i ni ivii ii Ii-iaent responsables . dans 

leurs corps et dans leurs biens, de (nul attentat ci munis contre la personne 
sacrée du roi , contre celle de la mne et de la famille rnyale, contre les 
personnes et les prupriélis de tout oiloicn quelconque. Enfin, le négocia- 
teur fiait Chargé d'e* primer le vœu du roi qu'en entrant dans le royaume les 
puissance déclarassent qu'elles étaient prèles a iliiuner la paix, niHisqu'olles 
m: ira lierai eut ni ne peinaient :ra-.ter qu'avec le roi; qu'en conséquence elles 
demandassent que la plus entière liberté [ni lui rendue, et qu'ensuite on 
assemblât nu cuii-ns ni les divers in-éréls perirciil disrnli - sur tes hases 
deja arrêtées, mi ies l'eiiiuirs seinienl Jdlliis comme | m Kirs pla louantes . et OÙ 
le plan général des réclamai ion* serai I lu-nrié sens les auspices elsoua la 
garantie des puissances. Celte pièce impiirlautu montre, comme toules les 
démarches antérieures de Louis XVI pu s des cabinets européens , avec la 
pensée constante d'opérer la cou Ire- révolution e.ar le secours de l'elranEcr. 

une grande méfiance ci m tic l'enivrai ne.i. Celle meliai , nous l'avons déjà 

vu. éuit partagée par In reine. Slallel du Pau fui parfaitement accueilli par 
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les ministres de la Prusse et de l'Autriche, qui lui donnèrent l'assurance 
liimielle que les n« du nu ('■Unit piifaitririeut ciiueiirdantcs avec ceite.-i 
des puissances . (■Ile. seraient exactement suivies. 

Quelque mystère nue mil l/mis I dans si* ci m m m ni cations avec Ber- 
trand et Monlmorin . elles [nrrnt liicutét pénétrées par l'œil soupçonneux de 

Y I t I II 1 J I I 1 1 

triMn. Mêlant a des renseignements dont ce qui précède ne permet pas 
de révoquer en doute l'exactitude, les c*3^erahnTi< ordinaires de l'esprit de 
parti, Carra dénonça le comité, dans un article fulminant do ses AunaUt 
ji'ifrr"uii./Lin. rcuuue tramant dan, l'iKiilire tu burrible cnuipK nii il iil's iifris- 
sait do rien moins que d'égorger d'uo seul coop tous les hommes connus 
par leur patriotisme, et . pnur IVin iriser cette s.-i. : :i!-lltirià-'i,iinj f.ifr-i.. (■-..- . 
de mettre le [eu à tout Paris à la [ois. Montmorin et Bertrand de Molle- 
ville, signalés ri'aiumi'.ivcmenl , porterai' miruedialeiiieiil plainte, cl mirent 
Carra au tien de produire la moindre preuve à l'appui de sa dénonciation. 
Interrogé par le juge de paix Larivièrc. Carra nomma trois députés, mem- 
bres du comité de surveillance, Merlin de Ttiionville, llazirc cl Chabot, 
comme lui ayant fourni ses renseignements. Larivièrc vint réclamer à la 
barra de l'Assemblée communication des dciimirialions parvenues au co- 
mité de surveillance : il lui Tut répondu par un ordre du jour. Il crut alors 
pouvoir lancer Mu mandat d'arrêt contre les trias députés. En apprenant 
retle mesure, -. 1 1 1 j pir.ait alleuile :'i I i nviuliibili lé- ■: : i . r 1 1. la constitution cou- 
vrait ses membres, l'Assemblée décréta immédiatement i l'accusation le trop 
ïélé Larivière. qui Tut envoyé devant la haute cour d'Orléans. Brissot. Gcn- 
sonné et Chabot s'engagèrent à prouver l'existence de re comité conspira- 
teur, qui avait cru iairiemcut ruiiv.àr cacher dans l'ombre ses trames liher- 

Ir itiiuie ikns la se.imc ï.'i mai ; je 'ai- pi 'huit qu'il a rxis:é. qu'il existe 
encore; je vais appeler la n'ivaiuv des bis sur un coupable, la lumière 
sur ses complices. - Le coupable que désigne Brissol, c'est Montmorin; et 
ses complices sont Bertrand et Duport, auxquels Chabot ajoute Dumnu- 
riel, Bomte-Carrère, homme de confiance du ministre, et le duc d'Orléans, 
que l'on voit avec étonnement reparaître ainsi tout-à-coup dans la polé- 
mique révolutionnaire, lui qui semblait s'être complètement effacé depuis 
son relour d'Angleterre. Malgré le ton d'assurance de Itrissot et de Chabot, 
ils ne pouvaient rien fournir au-delà de simples présomptions ; — des con- 
spirations de cette nature ne s'écrivent pus . » disait llrissot pour expliquer 
cette absence de preuves positives : de même que plus lard Boliespierre et 
Danton , en faisant condamner comme conspirateurs contre la libel lé Brissot 
,■1 le- antres Gi-midiris . leur ditiral aussi ; Id rsnigrirafwiu iw «Vtrioml pat, 
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I-iiIii les députés s.: ia^erclil il c111.Tl.il*: parler lie cecoiliMe insaisissable . 
et l'on vida la diseussinii par un ordre ciu jour. 

D'autres questions prooeeu paient l' Assemblée. On a va Inut-à-l'licurc 
comment fiiiadet, un .les pruiripai.ï iin.'ancsdu parti girondin, avait échoué 
lievanl la fen:!clé ili' llurtii'nlriiv. dans fa tcillati.e île remontrance BU roi au 



corps législatif. Il faut avouer. 




proclamés par la CMISIil u'inri . eili: panait èlrc. 1 1 1 1 ■ 1 1 1 m i ■ 1 . 1 ju.til;i e. |'ar uni: 
raison devant laquelle tout doit plier ™ p. lilique, la raison d'Étal. Encore 
enhardis par le dernier i-tiu du roi sur k' décret rniiln contre eui , les prê- 
tres réfracluiros continuaient dans une partie de lu franc.' leur opposition 
faclicuM' I ■ l constitution ; ao uiOEuenl de porter sur 1,'s frontières la plus 
grande partie de nos forces actives . il dcïcu.iil évidemment plus m-ccssii irtï 
que jamais d'étouffer par ries mesures ciicrj u]ucs cl pronqiies ee foyee per- 
manent de guerre intestine. I.a discussion s'ouvrit le mai sur un rapport 
violemment déelmiiai' lire Je français de > ailles ;et le i7. l'Assemblée rendit 
un décret portant que. l"nt cci lcsiasii,(iie m-i-raienlr serait déporté hors du 
iiiyniiuir sur lii simpli iluaiicdi: ilr iinji r limons n 1 1 r lin Tin'-rriti fanlnu. 
I,e prêtre déporte devait quitter le district smis viu^i-quairc heures, le dé- 
partement sous trois juin s . cl le. lerii'.oiic lïancais ilans le nlnis, SOUS peine 
d'être eoiniuit du lii'iliade ni Ijrîuiiilc par la ïi'iidin-inenc ualioilillC. 

L'attaque se porta ensuite sur la garde du roi; ma esprit et sou urganisa- 
tion neprelaienlquelrop. malhenreii-cmcul . à cette al laque. Ou avait voulu 
en former un corps entièrement dévoué au roi. ni lui ménager du muinsun 
mnjrn dedéfense au milieu des périls iliail il éiail entouré; mais le ci-devant 
duc do flrissac qui la commandait s était mmilre en ceci plus zélé que cir- 
conspect, utils nichâmes umliiawiisis ..les patriote- n'avaient |iaS tardé il 
s'éveiller. La sarde cnnstii.ulioiiiiulle devait être .le t.SOO hommes, com- 
posés pour un liers de troii]ies de limie. et pour les deui aulres tiers de 
jeunes gens lire-, rlc.spardos na Inimités îles quai n:-vin;j 1-1 mis ,ii paileiueiils ; 

moyens auiquels se prèle si aisément lespiil de caserne pour les rebuter et 
s'en défaire. Des inaitresd'esii une. îles spadassins ava:cnt été recrutés ; cha- 
îne ]. m r .-'liai,' il'. iliMiiur.elii'.' ir.suiles.de tnalicllespriiMicalinns , etl'iill de- 
vineaLsi , 'ii)ei)l Je quel c.ile .levait rester I aiaiila^e. ISii'iiiôl le but fui atteint; 
le., taules iiiUiiiiiaiis ahiiinloiioeie.il en l'unie un p. de qu'un ieui a. ail rendit 

m lile. el uu ilseliiieiil iii:-s.p':l ieiii|,l....es ]iar tir. liiiuirin'S d'un i.uaiisr'rie 

éprouvé. Il paraît que d'imprudentes In availes auitriieiiléronl encore l'irri- 
tation, el nu répandit dans le puUic que les Cii.serni-s de la nuuvel le garde 
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avaient vu se renouveler les orgies i m i'-v- révolutionnaires de l'Orangerie do 

niltniiiair . et demandée Il lier:te;eiuelil de la fyililf du roi. Juntes I Assem- 
blée n'avait vu sranre plus iM-ajeiipe ; lit oilere du eùié deuil éclatait en me- 
nacra c! en invectives ■■ihiIi l- la majorité, qui se vendrait en envoyant ses 
adversaires il l'AIJiiiyi' ; i rlad on .leud ijl:e les i l jj.Il jlu lits donnaient alors 
au président. — - Eidiu. s'écria Stanislas Girardin, c'est donc sans voile 

■ et sans obscurité qui p'auiioiiee rmpuriertiuu projetée contre le trône! On 

- veut lui filer les deleiisrios que lu eiaisliliimni iui nerorde; on ébranle SCS 

- fondements, on brise m* liiu-rir.i-rs. l'i urquoi ne nous présenter jamais 

- qu'une partie de nos dangers , que les entreprises d'une faction, de ees 
■■ royalistes furieux i'L insi-iist'-â qu il sérail pi aise do laiucre? Je vois deux 
■■ datiiiers . je. vi.isilrii\ lurniais : il ru est m:r qui inaniie ii grands fins vers 

- le régicide. - Les répuiilieaitis se récrièrent, et demandèrent que l'ora- 
teur justilull son expression ou qu'il In rélraclùt. — ■ Je la justifie , reprit 

- Girardin, d'après I : l mesure niéme qu «. vous proiiosc. J'évoque ici tin 

d'un avertissement salutaire, (lui . jr eeaius qu'un ne rapproebe votre con- 

- duite de celle du parlement d'Angleterre. A une époque trop fameuse de» 

■ révolutions de re eiiiallire . ri: iireiii'ia aussi I: [.'sriie d'un lie ses mis. 

- Quel sort lui riait rèperve .' nuel port resn ve-t-on au roi constitutionnel 

■ des Français? - La majorité ne répondit pas à Girurdin . décréta le licen- 
ciemenl de la garde du roi , cl tniHii le vieux llrissac devanlla eour d'Or- 
leaes. Li' ni] .<;-, ad aiuii avec une diuleur liiumiutc I attaclieiiienlà sa [:ei- 
sonne devenir un titre eevlain de prose n'ptiuu : mais aussi son malheur voulait 
qu'il n'ait d'amis dévoués que parmi les ennemis de la Hévolutiou. Il avait 
elr d-eidé q.le la ^iiede Pel a i : immédiatement i elm iliee : mais celle partie du 
décret fut la seule qu'on n exécuta pas. 

Les Girondins méditaient encore un .plus grand coup. Cinq jours après le 
décret de licenciement de la garde, le nouveau ministre de la guerre. 
Serran, tint proposer à l'Assemblée le projet d'un camp de 30,000 hommes 
qui serait furme S' sis l'avis à i'eceasion de la Ic.U-iahon preeliaiin' du Hjuillcl. 
Cette mesure était présentée tomme une garantie de .sécurité pour la capi- 
tale, dont la garde nationale, disait. on . était excédée d'un service où elle 
consultait plus son zèle que ses forces -, mais il était aisé do voir qu'elle me- 
naçait la cour plus que l'ennemi. Serran n'avait ni prévenu le conseil , ni 
consulté ses collègues, ceux du moins dont on prévoyait l'opposition. Aussi 
1 Illuminiez i inli'ipiila-l-il enei'Jiqucmeiiteii plein eeiipi il. en lui demanda ut 
s'il avait pris les ordres du roi. — Non , répondit Servait. — A quel litre 
donc avei-vous «se faii e une pareille demarrhe > — Comme particulier et 
romme citoyen. — En ce ras. pourquoi avoir juiul a mire signature le Idée 



i , c l de rendre l'adoption 
ni avait modifiée dans la 



Marias d'une grande partie de la nation , à la râpe des jacobins et J la pc- 
iilkjue perllda du parti républicain , il ne pourrait que se perdre sans res- 
source. I.e roi diL qu'il ivllerhir-iil . .'I gardu le décret entre ses mains pen- 
dant une semaine entière. I.e jour nu il l'.ipf mrl -, au conseil , Dumouriei 
prit la parole : - Sire, dit-il. ceux ijui ont sollicité ee décret sont autant les 
ennemis do la patrie que du roi. Il ne peut produire que les plus grands 
maux. Si nous considérons les fin-. instances, le ministre de la ftuerro est 
très coupable d'avoir sollicité, un rassemblement de 2(1,000 hommes près de 
Paris au moment où nos armées sntit faibles, nos frontières dégarnies, cl 
qu'il n'a pis même les fnnils sullk'inls pour ;'cntrc1ii'v.di>* Imupcs mainte- 
nant sous les armes. Si nons considérons l'esprit actuel Je la nation , ce mi- 
nistre :i el'' tres iuiprodcnl de |W|nfiT, plvp île 1:1 nsiilcnri' de i'.^sOmliléc 
cl. du roi , la réunion d'une troupe indisciplinée . ;i|i| clec sous un nom qui 
exagérera son paliï il suie . el ilnut le [iremii-f ambitieux, peut prnlitcr. lieux 
«mndes factions dinwnl l'.lssciuMre et Paris. nOles de la Gironde et des 
Feuillants, line troisième qui ne joue à présent qu'un rôle secondaire les 
aci'iiuliin Inntc, les deux i c'esl ci île 't. s jae ■i.in- . |.:iree qn'ete esl liieu 
plus nombreuse et pins hirlmlenie que les deux autres, parce que ses ra- 



r l'Assemblée Naliunalc . et surtout pour ses auteurs, dont il sera le chà- 
mt; et cependant mou avis est que vous ne pouvez pas. Sire., refuser de 
le sanctionner. Il a été provoqué avec une. malice profonde, il a été débattu 
acharnement, il a été décrété avec enthousiasme ; lout le monde est 
tveuglé. S vous y appliquât votre >Mo, il n'en aura pas moins lieu. A la 
place des 20,nnn hommes assembles par une toi. et qu'on peul par consé- 
qnenl soiimellro a des ordonnances, il arrivera des provinces, A l'époque 
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de la fédératiuii dunl le momnil u|i|in«-hi' . *i.iiiu) hiHiiim's, sans déci-cl , 

en ■ ■.! :.. il ■ ii m ii .II-:;: i 1 . m. il il i' iti'iNirnl sur le 

i!i rri'l i-.ur \i: i'.<"x:r',:<ù m ii'f [i'-':iv- inscrniciili'a : ivlui-la . il annonça, 
avec une cnerpie qui ne sève il lu il cri lui i[uc lursqui- .-.es eiimïetinns rcli- 



qu'ayaet, j'use le dire . fait la faute du sanctionner le serment des piètres , 
et ce dôrrel ayant produit île.- maux énormes, votre crin, si vous l'appli- 
quiez i ce second dérret . igui [inil iim'ler le liclu^r île sa nu; prOI à couler, 
chargerait votre conscience de luus les crimes auxquels le [leuplc se par- 



;im I l- lnrsi[u'clle sVsl disperse 
marches i'l ramener In cunlian 
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ira'. éclater dans divers lieu* 1 » Les chefs de I» faction jacobine, île leur coté, 
avairnl pris onibraee .l'un projet .imil ils Llcviniuenl i|in' te Lui secret était 
de balancer, ou |iluir>: de. lI- ituitjlt la iiiuliiiude limit disposaient les jaco- 
bins, et par lit d'enlever ;'i ceuy.-ri leur puissance révolutionnaire. Robes- 
pierre s'élail iloiic élevé avec force dans le eluli jae<ibin ■ Ln; te earnu de 

20,000 hommes, que Danton avait aussi comballu au* Cordelière. Les Gi- 
rondins virent qu'il fallait porter un coup décisif, pour arracher la double 
sanction A laquelle le roi apportait de .si lonus délais. L'Ame du conseil 
girondin , madame Roland . aetoail chaque juin- le n \<: de. ses amis ït Stimu- 
lait leur impatience, .vins son uiS]>;ratiim . il mail rie arrélé lui' une lettre 
sérail adressée au roi nu mini de Ni ma irrite du ministère. |>our obtenir lu 

sanri™ i TE l Ii:ilr du il'leivl su: la ili'ln ml :l! il di-s prêtres et île celui du 

eamp de ■><).( humnes: nuis plus eues des i i :l |i -ues île liolaml rivaient fail 

des observa lions . et la lettre avnil été ivîiiee I .'elle démarche, à laquelle se 
refusait I.' mnislere . mailnnie lielarnl ] .-.t -=i i;.id.h son oi.iri de la faire en sou 
propre nomi et elle rédigea une seconde lettre que llnlaiid remit en elTet A 
Louis XVI. etquc trois Jours après, n'en voyant aucun résultat, il lui lut en 
plein conseil. Voici celte Mire l'ami'use. qui pieripil.i les événements et hilla 
la ealaslrophe. 

■ Sire, l'étal acluel de la France ne peut sulsister long-temps. C'est un 
étal de crise dont la violence atteinl le plus haut degré; il faut qu'il se ter- 
mine par un ndat, qui dnil intéresser Voire Majesté aillant qu'il importe A 
tout l'empire. 

- Honoré de voire eonliance, cl placé dans un poste où je vous dois la 
vérité, j'userai la dire tout enLière: c'est une iililiealion qui m'esl imposée 
par vous-même. 

- Les Français se soin donne une ronslitnlion : rite a fait des méconlenls 
«1 des rebelles ; la majorité de la nalion la veul maintenir; elle a Juré de la 
défendre au prii de son sang, et elle a vu avecjuicla guerre, qui lui offrait 
un grand moyen de l'assurer, rrpeudaul . la minnrile, soutenue par des es- 
pérances, a réuni tous ses efforts pour portée l'avantage De là cette 

lotie inl-slïne contre ics lois, eei l.',in;Liétue ilnut yi'ue-si'tit les bons citoyens, 
el dont les malveillants ont bien soin de se. prévaloir |«ur calomnier le nou- 

de la Constitution; on sc.il pour la simien ir ou pour t'nllérer. Je m'abslien- 

re que tes eirconslanccs exigent ; et me rendant élranner a la chose ail- 
lant qu'il est possible, je chercherai ce que l'un peut allendre el ce qu'il 
convient de favoriser. 

. Voira Majesté jnuissail de grandes prei-opitivcs. qu'elle ci'iyail nppar- 
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tenir A 11 royaulé; élevée dans l'idée de les conserver, elle n i pu se les voir 
enlever avec plaisir : le eli-str de li s luire rendre i-Lait imssi nature! que le 
regret de les voir anéantir. l.Vs sentiments , qui tiennent à la nature du 
m-tlr humain, uni lIi) (Mirer ilims Ii' [-.érill des l'iiv.rinn de Ni Heiiillltion : 
ils ont donc compté sur une laveur secrète , jusi]ii a fc i(uc les circraistanees 
permissent une prolei-lirai déekiiïo Ces dis pus il il in s ne pouvaient échapper 
A la nation elle-même , et elles ont dû la tenirin déliante. 

» Votre Majesté a donc été dans l'alternative de céder il ses premières ha- 
hitudrs. :'l sus il IU ■: t n i-L.i v.j:it i.'ii lii:i rs . du ili> lui:.' ..1rs Siléiïlii'Cs dietf's par 

Tout a son lerme. et celui de l 'incertitude est cnlin arrivé. 

» \otre Majesté neui-clle .■lejuunl tiui s'iillicr rniviTtiimetit avec ceo\ qui 

sans réserve à la Taire triompher? Telle est la véritable question dont L'étal 

physique, de savoir si [es l'iaui-ais snnl miïis [mur la lilierté, sa discussiun 

Au milieu des aiitakims dans levpHli-s nous vivrais depuis quatre ans, 
qu'est-il arrivé.' Des prii iléfcs ran'-inn |mui lu pi-ople ont été abolis : les 
Hées de justiee et d'égalité se son! nnivei-selleiiieiil répandues; elles ont 

pénétré partout; l'opinion des rl mît» du | j-.1t- a jostilié le sentiment de 

ces droits; la reconnaissance de ceux-ci. faite solennellement , est devenue 
une doctrine sacrée; la haine de In noblesse, inspirée depuis long-temps 
par la féodalité, s'esl maniérée fur- l u] position manifeslede la plu|>art des 
nobles à la constitution qui la détruit. 

- Durant la première année de lu llévok n. II- punie voyait dans tes 

milites îles hommes ddielu par 1rs ] i é ilép s <ipp:.-«-i-ais .I.imI ils avainil 
joui, mais qu'il aurait cessé ib- tlair après la deslroeliiiu de ee.s privilèges, 
si la Clillduite de lu niilikv.se depuis ei'tli- ëjw-Hjue u'iuait fnrtilié toutes les 
raisons possililiï de la redouter et de la combattre tomme une irréconci- 

■■ i.'ulliiiln I pour l;i (j lest il util ai s'est iiiitu dans lu mène' f ■ ■ c >| >r > : : i 1 1 E l , 

non seulement le peuple lui devaii des liieufails sensibles, mais il a jugé 

qu'elle lui en préparait di- plus u [s. puisque [-eux qui étaient lialiilllès 

a lui filin' porter Imites les rlinrju'S el eieli.iii'iil si puissamment à lu dé- 
truire mi à la modifier. 

- La déclaration des droits est devenue un évangile politique . et la Consli- 
lulion française une ivli-i,ir. [unir Unu-Nr le peuple est prêt à périr. 

■ Aussi l'emportement a-t-il élé déjà queli pie fuis jusqu'à suppléer A la 
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embellir; e'csl un è.lre aiujiiet on a l'ait dus samlin>s. j qui l'on s'allaclic 
chaque jour daranlap' ]i;n- les si »l ln ii u.livs i|u'il eame . qu'on a eréé par de 
Brands rllurls. qui s'élève rm milieu .[<<>. hi'iuieimies. ci iqn <hii aime par tout 
ru qu'il t uùle autnnl que par pi' qu'un eu espère. Truites les ntteintes qu'on 
lui porte snnl des muieus (l'eiilliimmer iViHrnusiasrne |"iur elle. 

■■ A une! [iiniil ri-l l'iillioii.-iiisvii' v.L-1-il ituHitcr. à l'instant mi 1rs liiri'i's 
ennemies réunies au-ileltors se rouerrlonl rvbc les intrigues intérieures 
pour pnrler les emips les plus funestes? La feimenlHlinn esle\lreme dans 
Imites les parties de l'empire; elle éclalei'ii d'une mntiiére terrible, il oiniiis 

qu'une confiance raisi> V dans les intenlions de V. SI. ne puisse enlin ta 

culnier. Mais celle rimlinoee ne s'eiiiLliiM ]i.is sur îles [inileslatinns ; elle ne 
saurait plus avoir pour luise que des faits. 

" Il est évident [mur la milieu l'i-mieuise une sa iiinsiiiotiim peut itiardicr. 



é rendus; Irais deux in- 
le sailli de l'Étal: le re- 
prnlotip;é, il émisera tin 
BJCence actuelle des cs- 



- J« sais iiii'oii [>eul imaginer tiiul opérer el lue.!, contenir pur des mesures 
ciIrÈmes; mais quand un aurait i!e[ilo;é lu luri-e pour l'iiiilrmntlre l' Assem- 
bla, quand on aurait repuihlu ferïnii dans Paris, la division el la stupeur 

iluns ses environs . Imite la l'r -e se lèverai! livre indignation , et , se dé- 

ehiraiil i^le-iuéiueil.iri" li s tit.ei i-uis d'une guerre eivile , dév elopperait relie 
sombre vncrRio. mère .les ver; u- el des crimes, tmijinirs funeste à ceui qui 
Il h il provoquée. 
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- Lcsalut de l'État cl le bonheur de V. M. sont intimement liés$ aucune un. 
puissance n'i:sl CiiiuiLk- de lis séparer. Dr cruelles iutimisscs et des malheurs 
certains i-nvirunncninl voire Initie . s'il n'est appuyé parvnus-méïne sur les 

hases de la t/iiistiluliuii . el alleriui ilaiis la paix que srai maintien doit enfin 
nous pnicurer. 

- Ainsi la disposition des esprits . Ic murs des choses , les raisons de la 
politique, l'intérêt de V. H., rendent, imii.i-rnsiilile Inhalation de s'unir au 
corps lé(.-islalit d de ro|>ondreau vieo île lu iinlion; ils font une nécessité de 
roque les principes pii'H'iili'iil rumine un demir. .liais lit sensibilité natu- 
relle à ce peuple aiïiTtin-us est prèle a y tn hi.it un nu .lit de reconnaissance. 
On vnus a cruellement trompé . sire, quand on vrais a inspire de lrlnigna- 
menloudela mcliaiicr pour n- peuple larilr àlmieher. C'est ni vous inquié- 
tant pei peluellrmont qu'on voLisapoitr. à une et induite propre à l'alarmer Ini- 
mitié ; qu'il ïiiic que vous étrs ivsnlll à faire miurlier relie Constitution ,i 
laquelle il a attaché sa fclirilr . et bien lût vous deviendrez, le sujet du ses 
actions de grâces! 

■■ Lu eu lui S- île- [ivé're-iTi linira-ou;. .i'ernlioits . pulrvlrs une fiiiu- 
nissait le fanatisme aux merci item s . uni j'ai! [mrliT nue toi sage contre les 

perturbateurs 7 que V. -M. lui donne sa sain-Lien ; la tr |iiiltilé |iuh]ii|iie la 

réclame, et le suhd dis pièircs la sultirn.. Si relie lui n'est mise en vigueur, 
les départements- serrait l'urres de lui sulistiiuer. cimime ils finit de loules 
parts, des ntesuri-3 viotenlcs , el le peuple irrité y su|ipleera par des 

- Les tentatives do uns ennemis, les nidations qui se sont manifestées dans 
la capitale, teslroïne inquiétude qu'avilit excitée ta euialuilede votre garde, 
et qu'entretiennent encore les IcnioÎKimiics de sa Li.-I'ae lirai qu'on lui a tait 
donner par V. M., par une proclama lirai ïr.iimi nt innmtiiique dans les cir- 
constances ; la situiiii m il.: Paris, -il proximité lies tïrailicros. ont fait sentir 
le hH^in ■l'un rau!|> 'lans son voisinage. Celle, mesure, dont la sagesse cl l'ur- 
gence ont n-appé Inus les Ikhis esprits , n'attend encore que la sanction de 
V. M. ; pourquoi faut-il que des reiards lui drainent l'air du regret . lorsque 
lacélériléliii puerait tous les ccrurs? 

> Déjà les tentât ii es de IVInt-ninjor de la jtarde iialioimlo parisien ne con- 
tre cette mesure ont fail srauioainev qu'il niiis-ail |;ar mie inspiration su- 

Conslifulioiii. déjà l'opinion publique r, 111 1 1 1 -Ili-s -nt irais de V. [11. -, en- 
core quelque délai , cl le peuple coitlrislé (-mira apercevoir dans son mi 
l'ami et le complice tics conspiraleuis ! 

■ .lus!:' ciel : :iurie/-vi us frappe d'aï rudement [es puissances il.' Il li-n... 
el n'a liront-elles jamais que des erai-eils qui les eni rainent à leur ruine : 
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mi. ' - Je sais <|in- I!' langage austère "le In vëril,- csl rarement areuHIli prés -lu 
Wne; je sais aussi qucr'esl parée qu'il lut s'y fail presque jamais enlendre 
quelesrévolnlimis drvieiinenl nécessaires; je sais surtout c|ui; jeduis le lenir 
s V. M., non seulement comme citoyen soumis aux luis, mais comme minia- 
ire honoré de sa confiance , ou revêtu «!■- lljnrlinris qui In sup|.>sent ; e! jr 
ne connais rien qui puisse m'cmpéelier de remplir un demi r don l j'ai la 



-La vie n'est rien peur l'Iiiim qui es Limes» devoirs au-dessus de touL; 

mais après le buiiheur ■ !■ - les avoir remplis, le seul bien auquel il soit encore 
sensible esl celui de penser qu'il l'a fait avec fidélité , et cela même est une 
obligation pour l'homme publia. 

- Paris, le lOjnin I79S , l'an IV de la liberté. 

■ Sijnf Round. - 

Le roi écoula avec un sang-froid qui ne se démenlil |«9 un inslant celle 

l'ii'f; 'l'ilrv. iliiiis lieini liV nu ministre île la ceuniiiiie «il. primli-pour parler 

nu chef de l'Klal le langage [adieu v d'un insolent Iribun. — Moiisicur,se 
borna-t-il à dire â llnlaml. il y a in» juins que mus m'avez envoyé voire 
lellre; il était i nul i le de la lire an ron.eil, puis pi elle dcvail rester un secret 
en Ire vous el moi. 

Le lendemain malin liuu-.iurkv lui appelé elie. le mi; la reine élail prés 
de lui. — Croyiv.-vuus .nuinsieui', lui ilil Mai ie-Aiiluinelle eu l'ajiercevanl , 
que le 1.1, ilint!' sujip. il-! i.Iii. lim^-lcmps Ir, menaces et les insr.|.-iiecs île 
Roland , et les fourberies de Servan et de Clavïére? - J'en suis indigné 
comme vous , madame .■ répondu Uni -wt . c! j'use supplier le l ui de chan- 
ger entièrement snu ministère. (,)u'ii mais renvoie sur -le- champ loua les sil, 
et qu'il choisisse des hnmmes nui n 'aïeul île couleur prononcée dans aucun 
parti, laïuis XVI répliqua que telles n'étaient pas ses in tentions, et qu'il ne 
voulait renvoyer que Roland, Claviéreel Servan. — Débarrassez-moi de ces 
Iniis l'aedeuv insolents, ajonla-l-.l . r:trina palieiice csl à boni. - La chose 
csl dangereuse, Siro, mais je l'eïéoulorai. Cependant j'y dois meltreune 
condilinn. Je suis en butle sus Irois factions qui divisent l'Assemblée el 
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l-ortenermiseii Voire Uiirslé. Km-oi-t f fois Je nuis ■ | > t i3 vaudrait mieux 

que nous partissions avec les autres, le dois ajouter avec franchise que Iji- 
ciKLeel moi sommes iin'ln-iuiliililes sur la dmstiUil ion. — le rnnHaisvus prin- 
cipes , repartit Louis XVI , al Je sais qu'il faut que la Constitution ait lien ; 



fiiin i|ui' vuus iifiiii 1 ' le limiisiH'ie h ^H'tii'. — s'il " . 
]'a-_'riiviilii>[i île n-s|in!isiiliilil> ; : niais il est entendu que vo 
le décret .' — Oui , si vous oies iiilnislredo lu ;uim' ; ji' me lie entièrement 

Louis XVI fut moins facile [mur le sri-miil ilrerel : il fallu! que ]o reine , 
qui comprenait l'importance polit i(|îii' >lc Ni mesure cl que ne retenaient pas 
les mêmes scrupules, si' joignit nu ministre pour vaincre ia résisluncc- 
Enlin il céda , bien qu'avec une rcpupiunce manifeste , et promit la 



semblée Nationale que 
l'intérieur et des contributions publiques, et do les remplacer lo premier 
par M. Dumouriei . le second pur M. MourRues -, je n'ai pas encore rcniv 
placé le troisième. .M. INeilInc , mi ni sire aux Deux- l'unis, remplace M. Du- 

sui:,s seii.c.i. c:iiis|.uii:iirni iliri^es ii les iiiiiiiitcnir p.ir tous les moyens qui 
seront en mon pouvoir. • Lu lettre riait contre -si iiiieo Durante». 

Aii'niomenloii celle comniimiciilinn fut faite à l'Assemblée, Servira . Ba- 
vière et Roland veimieiil d'y iinimnrcr leur renvoi, et le dernier avait en 
iiii'iMC lenins lionne lecture lie 1:1 lettre .111 loi. Il rii:ii!i]iiiii ainsi à lu |, n i_ 



x» iilstihuk i;km;ii.ii.e ijk la dévolution. 

messe qu'il avait faite de la tenir secrète enlre Louis XVI el lui ; mais, eu 
pnli'i'lur . se croit-on jamais lié par un engagement «™ ses adversaires ? 
1 .' Assiiitil i'1-i-ni i v ! i i !t '.i [ i [il n 11 1 lissi-i 1 1.' 1 1 1 les trois minislresdisgradés, décréta 
séance tenante qu'ils .Tiif 'i ici mn'u! les regrelsél l'estime de. la nation, cl or- 
donna i|nit la lettre au roi serait envoyée dans les qualie-viiigt-trnis dépar- 
tements. \n milieu inclue île celle juils'im: . IJ.u -'wi. enl n: ilans la salle ; à 

Sun apna rit loin les Imecsparleiil île I mis les bancs de la Baiiche et dus tribu- 
!i:-s .et mi loi ;rllrlesa|i i.nlruphes .1.- Irai'l'. cl Je 11 iihslu.i-. Iliiiuiiuriiv uvail 
prévu l'orage; il y tint lélc avec sn)s. T -fiuiil . ■ii'iiiinuln la parole, J'obLinl à 
forredepersivéranre, et lut d'abord une lettre datée du camp de llanbeuge, 
1 1 juin, dans laquelle Lilayelle renilait ruin[ile.ii"un lé-er avantage qui ve- 
nait d'être remporté dans une rencontre o" avant-gaule, et où il annnnçail 

llouvion. 'Ce bravo homme est heureux, ajouta le ministre , d Vire mort en 

lirnent.» i|llï agitaient l' Assemblée; niais l'irritation se réveilla avec plus 
ilé l'un.' encore iju'aii|-.a<ai aril |n':i.l,int in lecture (l'un Mémoire sur le mi- 
nistère de la guerre, i (m Dunnilliav avait écrit à la tulle dans la miil. Il 

> r [ait .|iii' les affaires île ueiiarlcim'nt étaient II II II d'ilre dans la 

siloalion rassurante qu'avaient ainu -c ses |iréilret'Sseurs; que nus places 

tintes étaient dans un mauvais élal de défense, les cadres de nos régi- 
ments mal remplis, la comptabilité mal tenue, les approvisionnements en 
Inul genre insuffisants ; il faisait enlin ressortir la nullité conijiléte du 
dernier ministre, auquel on venait de décerner une ovation : mais peu 
importait à l'Assemblée, i|ui avait voulu honorer non l 'administrateur , 



■onde. Cette réponse hardie im[iosa aui p 
sements des impartiaui , ainsi qu'un ni 
enl pas arboré de bannière rsdusive. I 
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lUHI. ■■ l.il leClUIC al [je\ec . Ir millis le siïtia Ai m mi'inniie . (Ilir l'un Iiilli.nl 

regarder coni mu un ac le d'accusation d'incapacité contre Servaii , lu déposa 
sur le bureau , traversa lentement la sallo , et sortit la tilu haute en liiant 
sur sis ennemis un regard de dctl. 

Dmiualrie/ iiinnta :lu cliàlcau. nu le . déjà in-ll fi' igili i criait J.: 

se passer, l'applaudit beaucoup de sa fermeté, le emi-cil s'ouvrit ; Louis XVI 
alors déclara qu'il innseiiiaii à donner su siuiriinii au décret des iU.fn» 
h..nin:e> . nia;':, iju'il ne piHnail An i cm ai .Ire a sauc'aui ■ ir ilci ii l Lies nu- 
ls les représeula- 
e. Sou parti était pris, disait-il j 
es ne lui feraient adopter unr lui .pic reprouiait sa con- 
science, l'uis il lut un projet de lettre au président du corps législatif, et 
leur dit : Je vous chargerai dimtiu île telle lellre. Jlclléc hissez-y. Un de 
vous la conlre-sipnera , et vous ta porterez ciiscnililc à l'Assemblée. Jamais, 
dit Uuiïlnuiicz a ipn l'tuAli iii- ^ni: ei'A UIIcivasiih^ d>ai|s . L'illls 11 .naît 



iîiiï jours. Jinlin. le. Ih. le roi accepta lu démission de Duiiimirki 
mes; il avait su déterminer Laensle ni liuianton ù conserver 
.1 semble i;u une iricMiiMlile l.il.-iLiii- ni^i-ir naillieiireiiï | iiune 
M lie lui ili-piiv ijiiel'pir- l'iiertin :]i,e |i.,i;r |..T?:s.e: iliius ici mu s 
In conduisent de pernicieuses influences, 
telle moiiilicatioi) du ministère ne lui e» e nlliniclleinent une 



trevue, dans laquelle, s'aulniisanl de la |>i>*iliu:i lasni mais i i .f.L-u.liitili- 
où le plaçait sa démission , m ipii ne |iennntUiil plus de supposera ses con- 
seils d'autres mobiles rpi'iin inlm nl. (i-(il'<iiiil e; un li.'irnicmcnt libre de tout 
esprit de parti ou d'opinion, il rcimuicla encore, une fuis ses inutiles rc- 
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d'avoir cause tes malheurs de la France par des srruiuik's déplaces. Je crains 
encore plus pour vous vis amis raie vus ennemis. - 

|j' roi élait assis pris de sa lalile. [Ininuiiriez éliiil drlmut s roté de lui. 
Ira mains jointes, Louis olrndil s aiu sur les siennes . cl lui dit doulou- 
reusement : -Iticu m'esl lemuin que je no veux que le bonheur de la Franc?! 
— Je n'en doute pas, Sire, repartit Duuinnrie/ li s humes aux jeux; mais 

vous devez coin ptr à Die m seulement de la piuvle. mais aussi de l'usage 

érlnh-é île vus hitenliiins Vous nuira sauver ta religion : vous la détruisez. 
El vous, Sire... je frémis de penser à quels [H'iils mus vous exposez, vrais, 
la reine et im enfants! — le tu'allenils à la nunt , interrompit le roi Irisle- 
menl, et je la leur pardonne d'av-aure. l-e eiel lirais jugera... Adieu . soyez 
beureux , > reprit-il an Ixiut d'un instant. Et Dumouricz s'éloigna , l'esprit 
plein de siuislres jinsnais . qui ne devnieiil que Imu lût si' réaliser. Quel- 
ques jours après il i|nilta l'aris pour se rendre aux frontières, désirant , 
«crivait-il à l'Assrmlilee . qu'un i-(!.i[i de <viiif.ii ifnt jeun il' toutes tes opinions 
sur Sun compte. 

La chute des Giromlies avaii relevé l'e^W des Ginslitntiuuiiels. et sem- 



is ta lui le ainsi rivée entre le trône et l'opi- 
x moins des partis dont nul srrupute n'en- 
e. U> 13 mars Iniuil donné à la cirnnde. 
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c'est-i-dirc. aux républicains modérés: le 10 ihinI iillnil bientôt y appeler la 
faction anarchique. qui, sous le nom de janilmis . liirmail lu portion exa- 
gérée du parli répohlirain. 
Et cependant, si Louis XVI avait voulu se minir franchement au vœu 




I i( m nols voulaient le maintien, fiimi, en elfel . avaient encore pour eus 
la grande majorité lie la gaule nationale, H ils disposaient île l'armée par 

aiail d.-p I" dernier Mrre\ I . . i ■ ■ k 1 1 ■ ~ i <-, I at'av'Ur. f> dernier 

venait do manifester ses dispositions par une démarche éclatante. Une lellre 
énile du eamp de llauhermc à la date du 1G juin, el qui parvint à l'Assem- 
blée le iS , ciiuleuail : vipriuruse allaipie contre les deux fractions du 

parti républicain . ilans lequel le iienora] etivi-loppail lliimmuiez , et arborait 
bardimenl le drapenu sous lequel il vrailait voir se serrer tous les amis sin- 
cères de la Constiluti t du mi. I.id'ajetle . au surplus, n'avait pas attendu 

la diuledu minislcre ïir lin ]i.r.:r l'ai laquer; nue lellre adressée à Roland 

lui-même tlés le .'") niai rcnl'eirnail tirs i^-sagrs Iris i[iie ceux-ci ! - Le pa- 
Lriolisme de mes hrn\os soldais combat aussi courageusement les ennemis 
du dehors nue leur discipline uY.«'^]>é:-c ocii\ du dedans . et leur allarho- 
menl aux prinei|"'s qu'eux et moi | m di ssous drivoi-e les vues ineonslitu- 
liotmeltes de plus d'un parti... Je compte sur mon armée, telle, qu'elle existe 

aujourd'hui, aulanl i|ii'eLI.' rompt.' sur moi-, noir nlianre réciproque est 

fondée sur l'amour de la lili'ilr, sur le respect des lois, latiainedes fartions 

La lettre ée ri le à lAssi-roiilée crmiiirenrai' ainsi ; ■■ Au moment . trop dinTéré 

dan ce accusait depuis loiig-lenins. j apprends que . démasqué par ses divi- 
sions, il a succombé snos -es propres minimes : car sans doute ce n'est pas 
en sac ri liant trois col h [.'lies asservis par leur iiisiiïililiaTirc à sonpouvnir, que 
le moins excusable le [ilus noir de ces ministres . aura einienlé dans le con- 
seil du-roi son équivoque el scandaleuse existence. 

• Ce u'csl pas assez, néanmoins . que celte branche du gouvernement 
soit délivrée d'une lunesle influence. I.a cliose pulili.|ue est en péril Je sort 
de la France repose principalement sur ses rcpréseidanls ; la nation attend 
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cur a prescrit 

CIIX l'IlISSt'S d>[]lleniis mil! [;| [(évolution 

rs, qui menaçaient I imlc; lanre nalni- 

inl iiiiijiuirs un i'liii];i'i iijin.! espoir. - Vous 
conlinue-l-il : cl voua n'en ni»™ In 

c- iTistilnImnrK'ls cl justes. 

is poitc/ vik reiinrds sur re i|ui se passe 



s. avcejclruii'iil ilmii'e |::o ilii.';.|i|i-i eliefs 
ic corporfllion distincte an milieu d,i i^uiile 
icisvnirs h ■ 1 1 MilijsiL'iiiiii'. srs ]'<'|i]ï'Wiilnii!s il 



» Cesl la que dans des ■iram'cs |ni i:li<iLi- !i l'iimuur des lois se nnmrae nris- 
locrnlic. el leur iiilïiirlinn |iiitiinlisiiie; [es assassins du Hfsilk-s rcçni- 
vent îles triomphes, lis. crimes de Jmiulai] t minent des | m né juristes; la, le 
récit île l'assassinn! i|iii n snuillë la ville de "ilct/ vient, inrnri; li'cxriler il iu- 



■> Cn)iljl-l-t>ll t'[-li;i f i(iit ,'i ces rrprrnïus en se N ; i r f_' 1 1 r il il un manifeste au- 
trichien OÙ cm sectaires sont uiiiiimë.s' Sunl-ils devenus sacrés psm; que 
l.énpnld h pronnnréleiir nom" cl parce qut> nmisilemus comlmltre les étran- 
gers qui s'Immiscent dans uns querelles, si un 11 les- m >ns dis pensés de délivrer 
notre |iatric d'une Ij rannie domestique? 

■i llu'inipiil'tent " <" ili-mir. et [es [inijels des étrangers . et leur ( niimiv 



nui vie à relis |i) l'eimll'iiir 
nu milieu dis ma brave armi 
Iriiilismr.ëprrKir.iiiscipliin 



tenseurs île la patrie «lit prunip1rin,'nt |iiii]«nt '■ à celui île .es m lier- 

saires; que les approvisionne Is de Unit (tetire se imilliplieiil et faci- 
litent nus niimvenienls ; que le liieri-éire des Irollprs. leurs loiirniluies , 
leur paiement, les soins relui ils â leur santé, ne soient plus soumis à de h- 



3" 



principes ;que le pouvoir royal suit intael ,rnr il es! garanti parla Constitu- 
tion; qu'il suit indépendant, far cbLU: iiidqmi.laiLi'B est un des ressorts de 
nuire liberté; que le roi soit ivri'ré, i-ur il est invtwli île la Inajeslé nationale; 
qu'il puisse choisir un ministère qui ne jiorte les chaînes d'aucune faction ; 
el que s'il eïisledes ^inspirateurs ils ne [«Tissent que sous le glaive de la 
loi. 

- Enfin .disait La'iiyetle en lermirianl . que le règne des clubs, anéanti 
par vous, rasse plaie nu [.'-ne de la lui . leurs nsin|iiiii"nsà l'eiercice ferme 
el iii[lé|«^mbnt îles auturilés i-unsl iluées . leur nnnimcs desurjMnisrilriees 
aiu vrais prinripesde la liberté, leur fureur délirante au courage calme el 
ColISlatlt d'une liai io[H[ui eiuiriait ses liniils L'I les défend ; enfin, leurs 001»- 
hhiaisuns sectaires ;un i érit «blés intéréis île l« [.il rie. qui, dans ce moment 
de diili^rr , ileil iiii:iir Iims. reu'i | 'en ■»■.!■. iisseivi—rllielit el sa ruine 



propnsilîrai d'envoyer la lettre au\ département!. Cette proposition ml ce- 
pendant mise auï vois | une majorité prononcée se lévo pour l'envoi. Mais 
le lumulle ne permet pas de luire !:i riudie-épieuie ; le eiité gauche veut à 
(uni |ir \ eiii|i.'. lier (me putéieile ilonl il intimé l'effet Plusieurs députés se 



En même lenqsqu d adressai! mi Iwlns au corps lépislllif, Laf*)rlle <>d 
«rrivaîl une à Louis XV] . ih^timH: j'ideirnir ni uueluue suite. lepacli: it'al- 

liarn-e irntre le roi el les Coiislituliin ts. « Fin i tic l'aiilorité t[ii« lu volonté 

Tialionale viinsa deli'iiure, ; était-il a I il '. [htsï s Ici, Sire, dans lu généreuse 
résolution île détendre l>-s ji. i nriiii-s musliluliimnrls contre lous leurs en- 
nemis; que celle résolution, soutenue |i;ir Irais 1rs actes île voire vie. privée 

comme |*ir lin eïcrnee forme el c plot du [mu voir royal , devienne le 

nage île l 'h an uni lie qui, surtout dans les mniiients ilt' crise, ne peut man- 
quer de s'élahlir enlir 1rs iT[irrsrntants .-lus iln |n-nplr el son represenlanl 
Inirédilaire. C'est dans relie résolution . Sire, que sont |»inr b pairie, jiour 
vous, la gloire cl le salut. I.a vous Lnniiere/ les ruiiis de ht liherté. lous les 
tains Frangins, ranges autour de voire Inine [mur li: détendre contre les 
coin plnls des rrlirlles un les eni repris.'* des factieux... • 



Anlninc. notnnirtinil . ■ - L . l i L iriLïailir \r.ir h- tir.iismi Sun terre , que déjà seins 
la Instituante ntius ai uns vu liamvr d.ins I ruic.itc de Vincenncs, et qui 
maniait à son «ré les rsprils remuants Je. ru poputem faubourg , diinl il 
es bataillons'. [ 
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r lira Santerre Wnicim à la salle dis i-niiili; du lu serti™ des Enfants-Trou- 
vés; El dans ces conciliai iules où assistaient In plupart des hommes déjà 
unies pr lu pari qu'ils avaient prise à Itiulis les scènes violentes des rues 
et des clubs, on uriï-lait les millions que drvairiit être nuitées dans les 
(jrouiws des Tuileries . .lu l'nlais-lti^ul . de la ilréve. i:l surtout delà place 

lit' lu lla-tillt i préparai! les i.l.ir.ir,!.- uuYiidiaiivs alliclu'S par irilerviilli' 

dans les faul>ourç.'s , et l'on rédip'ail l.-.s gn I dirais qui devaient Cire color- 
iées dans Ira sociétés patriotiques des diverses ^rirais. C'est de là que sortit 



ou plutôt le prcleïlu. Les lucanei, iciiiiurnvrcs se icpi'laiciil au faubourg 
Saint-Marceau. Pour n.v.iM nu r !S .|Ui-!<-|l.- apparrisir ili' léiiiil té. une 

mune de Paris, à l'cITcl d'être autorisés à s'asseudiler le 21), velus des lialiils 
qu'ils portaient en 89, et avec leurs urines, j.i.nr |iié-.uitcr une ])élition g 
l'Assemblée Nationale ei au roi -, mais te direrioiie du ili parlement, a qui le 

nia ire, l'élirai, ami! Iracsoii- cllr ■!ialiiinii.' h- IS, y ri-: dil pur un arrêté 

liiisé sur lr> lois e\i-Uuil,-S. et ilrYriunill 11' Cas-cri lli'.rll ICI il [■irijl-N-. 

Le ministre de l'intérieur communiqua immédiatement cet arrêté a l'As- 
semblée, en appelant sa sollicitude sur les mesures propres à maintenir la 
Ivanquillile de la rural aie. 17, iN.il . Semainier la i rpri'S-uuii :lr: dt-i,i di e à ei'uv 
qui l'avaient provoqué et qui espéraient eu recueillir le truit. Aussi une 
foule Je vnii du coté gauche réclanieceril-elli's l'or dr e du jour sur une com- 
munication qui était, disait-un, en dehors des attributions de l'Assemblée. 
— ■ Veut-on , demanda Vergniaud , que nous nous occupions de mesures 
de police? — J'ignore, ajoula-l-il iiisniipu'nirrit . si demain doilitre un jour 
de trouhles; ce que je sais, e'est qu'intervertir uin-i li's attributions des 
corps politiques et des cm-p- udrnuiislialifs , ce serait vouloir te renverse- 
ment de l'ordre et des lois. - Vcriitiiaiiil el les autn's Girondins savaient 
mieui que personne ce que deiait e; ce la jouriiei' du lendemain, et après 



l.'As-i'nilil.r avnu rcru dan? h ni.'nif semer In nritiar alhn Ju diaihlf in„ 
que le roi apposait au uieret de la inrlaliori des prêtres et à celui du camp 
de S0.0001iommcs;e'élail Duranlnn qui avait cnnlrc-signé la letlre. Elle ne 
causa nulle émotion i on s'y attendait , et peut-être la sanction nùl-olle donné 
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puisque vous n'eu ave/ point a espérer... I.c peuple français vous demande, 
un dérrel qui l'aulorise à marcher avec des forces plus imposantes que 
celles que vous ave/, drt'rélecs. Ordonne/ , el omis marcherons vers la rapi- 
lale et les frontières. I.e peuple vent alsolumeiit finir une révolution qui 
doit assurer son bonheur, son salut et sa gloire. Il veut vous sauver en se 
sauvant lui-même. Vous ne refuserez pas Pau torisa lion de la loi a ceui qui 
veulent mourir ]mur la défendre. - Les tribunes el les bancs extrêmes de la 
gauche applaudirent à plusieurs reprises, et, malgré une vive opposition, 
l'eilVOi BUX quatre-* n:n!-t n:is déjailemnit.-. Cul onhouo. 

Le refus du direi-ioiic d'ununler laotorisalio!! demandée n'avait rien 
cliange aux disjïsitinn- de» pé.siiioi res; i'i S.iniiT r.- disait a ceui qui re- 
rusaient de descendre armés, pensao! qui' l'umi i Clijimp-de-iVlÊrS on 

tirerait sur eus - ■■ \e rraiuT.i 1 / rii'd ■ la pjarili! nali le réaura pus d'ordre, 

el M. Pélinn sera là. » lliiers tcmoi;.-iiii i ;es iillirmeoi . in resle, que le maire 
de Paris, qui était en effet tout dévoué à la idiiiiule . avait assisté a plusieura 
des cunciliiibules nocturnes où s'était préparée l'insurrection. Le IU au soir 
un des membres du c ote loiuclie de l' Assemblée . l'ex-capucin Chabot , se 
rendit à une réunion uui avait lieu dans le faubourg Saint-Antoine à la sec- 
tion des Enfants-Trouvés- el, après avoir eseité eonlie le roi les esprits déjà 
éehauiïés , il tinil par cette phrase ; - L'Assemblée Nationale vous attend 



cutif. Ce fut dans celte pensée que le 17 à minuit les administrateurs de la 
police écrivirent au directoire du département pour lui proposer de faire 
accompagner le rassi'iulilemcw par la -a nie nationale régulièrement corn- 
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mandée : Pi) même leuqis i|u"r>ii piév lit ainsi imil eteès ol loul écart de 

la populace ameutée, on su roulait i-nriitilch- it maître îles terribles au iï- 

liairfs qu'il fallait emiiinyi-r, H ! m dirigeai! Unis Us mouvements. Mais 

es ili: malin ]i;ir le ;n iuui euv-uii'néi i! 
«' refusa il (■(■![!■ demande élimine il aiait 



Le 20, dés cinq heures du malin, une assez grande foule d'I 
femmes et d'enfants, d'invalides , de gardes nationaux,*] 
piques et de gens sans armes, élail déjà ra 
faubourg Saint-.inteirie et du f.iiilmura .viiui-'Uarcea'.i , principalement;* la 
place de la Bastille i l au Marelié-iuu-Clieiau*.. e entres de réunion des deui 

i i ■■■ ■ i ■■ i- 

et leur [jélilion au roi, et célébrer par la plan- 
talion d'un mai l'anniversaire du serment prêle au feu de l'auiue il pareil jour 
en 89. Le double cnrlt'ip; ni' si' mil en mardis qu'a nn/e heures. Sanlerre 
étaitilalttcdela troupe lu 1 1 1 1 1 ■ 1 1 : i S : i i 1 1 1 - A r 1 1 ■ . i i , i » ; i . •[ 1 1- il li faubourg Saint- 
Mareeau . de\ait rejneaire la première, elail ieliIii j'i- par ilu autre rliel 
de bataillon nommé Alexandre. Jiieu de plus biïarre que l'aspeet bifiarrè de 
ees InuKui.'- pnae.siieis . Iii-iïïs-.v-ï d'' piipu'- jus banderoles buttantes, de 



en dislance de larges plaiardi arbitres au ijxmt ili' ionu-ues eeirlu s. <<i [un l;m! 
des inscriplious ou des sniU'iu-cs dans le jtodl du jour : la nnlien , la loi.— 
Quand la pairie al en danger, lovj lei Sant-Culuttct lonl lait. — Arii à 
Lauù XVI.- Le peuple, lai de touffrir, étui la liberté toui entière oh la mort. Ea 
tele du cortège, des forls de lu lul.r ''n l:iimi''l piiry^ien perlaient le- lahles 
des Droits de l'Ilonmie. au milieu de plusieurs piéeesiie eauoiu ou cenlrc, une 
charrette ornée de rcmHaire rlaU éludée il un mal p dantesque ; celait 
l'arbre de la liberté, que l'un se proposait de dresser vis-à-vis du chilcau 
dans le jardin des Tuileries. Les deux faubourgs réunis descendirent ainsi 
la rue Saint-Honnre . poussai, i 'li 1 hnivaoU-. :H-i-::.iii'it inns cl entonnant les 
chansons révolutionnaires que le peuple avait adoptées; lu procession se 
grossissait à chaque pas, et elle se enmpnsait nu moins de vingt mille indi- 
Milus lursqii'elle arma au Mane-e. ;ai siégeait le <■ o rps lesiskilif. 

Une asseï grande Dotation y régnait en ee moment. Kn apprenant qu'au 
mépris do ses défenses les rassemlileineiils armés sVtaienl mis en marche, 
le directoire du département, dont tons les membres, ainsi qu'on l'a vu, 
appartenaient aux notabilités du parti constitulfcmnel , s'était rendu au sein 
je Nationale. Ce fut Itredeier qui noria la parole. - Un rassem- 
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- hlcment extraordinaire de eituvens armés a lieu en ce moment, dit-il . 

■ malgré la Ici, malgré deux arrêta, l'un du conseil général île ta coro- 

■ mune, l'autre ilu directoire du déjiartemenl. nui leur rappelaient la loi. Il 

■ parall que ce rassemblement . e<ms|i.isé de pws'mucs diverses par leurs 

■ ii]!crili:!i;s . jssi plusieurs objets distincts. Piauler un arbre en l'hon-. 

- neur de la liberté, (aire uni' l',itc ciii.i.ue e™ menu ira tive du serment du 

■ Jeu de Paume, apporter à r.issembkc >. r i . i r i 1 . ' lui nouveau tribut 
d 'I nui images et ili' iiiu\ tci:i"n:ti; ;ji s 'le '''l' 1 ■ r In liberté, loi 

- est certainement te but do In plus grande partie de ce rassemblement. 

- insu peut-eiro, à appuyer, par l'appareil de lu forci! . une adresse au roi . 

- à qui il ne doit en parvenir, comme à loulo autre autorité constituée, que 

- sous la forme de simple» pétitions. » l.c procureur-syndic ajoute que les 
rapports faits nu directoire dans In nui! aidurisaient t-i'S i niâtes, tpte eon- 
firmait encore davantage uni- lettre do ministre de l'intérieur, qui le malin 
à neuf heures prose rivai! de (aire immédiatement marcher des troupes jiour 
la défense du château . nue mcnaenent, disait le ministre, des dangers 
pressants. - La loi. continue Iteedercr, défend tout rassemblement armé 

■ pour des pétitions , et même tout rassemblement non armé, au-delà do 

- vingt personnes , sans une permission de la munir;palilé. La loi munici- 

■ pale de Paris est plus précise encore sur ce point... 

■> Aujourd'hui des hommes armés se rassemblent par un mouvement ci- 

- vique; mais demain il peut se rassembler une foule de malveillant*, cn- 

■ nemis de la chose publique el do l'Assemlilm Nationale. Qu'auriei-vous à 

• leur dire? Quel obstacle pourrici-vous mettre à ces funestes rasscmblo- 

■ menls? En un mol . rommpnt la miniieipalité et nous pourrions-nous ré- 

- l>oudre de votre sûreté, si la loi ne nous en donnait le moyen , ou si ce 

- moyen était affaibli dans nos mains par la condescendance de l'Assemblée 

- à recevoir des multitudes armées dnns sou sein? Nous demandons a être 

■ chargés de tous uns devoirs, il èlie chargés de tniile notre respousîhi- 

• li 1 1 ■ ; ni ius d.'iliiiiiili:usi|iie r ien ni- diminue inhibai inn du m lus sommes du 

■ mourir pour le ninmlieu de lu tranquillité publique. » 

Vcrgnjaud réclame aussilél la parole. Il dit que l'Assemblée Nationale 

aurai I miens fait sans diiulrd jamais reci-viiii .l té .imnt's amies ilalissnii 

seul . et qu'il serait a désirer que l'exemple n'en ei'd pas elc douai' par la 
Constituante; que si le civisme y cmnluisait ou juin de lions citoyens, le 
lendemain l'aristocratie pour rail y envi >\or ses janissaires: que le sanctuaire 
de la loi ne devait être ouvert qu'ans législateurs et aux citoyens paisi- 
bles, el que jamais l'appareil de la forée ne devait y apporter son influence. 

■ En le souffrant . conlinua-t-il , nous nous sommes .cariés des principes ; 

■ mais c'est notre erreur qui a provoque celle du peuple. Comment nuus 
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- etnuiirrions-nnus (le ce u:i iv.s~L'i:iHcinent .lliomiiics armé-, demande s 
■■ iléfiler dans ci tie salle, puisque plusieurs lois . cl hii'v encore . nous en 
■■ avons admis 1 » Veii.miau'1 se i^maii'li' re que l'Assemblée doit faire dans 
la position dillicileoù «s anléccdcnlslnnl |il,n.vc. Il croil que ce serait faire 
injure aui citoyens qiri m ai ii l'est ai eut l'inlculiiin de présenter leurs hom- 
mages à I Issi'llllllrc que [le leur sil|vp h 'rde iili;:v:c-cs inl ridions ■ qu'il se 
mit à In fuis incon venant cl imprudent lie leur refuser lu faveur qu'ils solli- 
citaient ; que la premierclni était celle île l'c^ililccl quoi' Assemblée devait 
se conduire à leur . - : 1 1 1 1 comme avec ceux elle avait iléja reçu-. Il ajoute 
«n terminant : - Ce rassemblement est formé.; il est comme autorisé par l'u- 

- snBoque vous avol introduit lin orétciid qu il ve.it présenter une adresse 

- au roi : je ne pense pas que U-s citoyens qui le composent demandent à être 

■ introduils en armes auprès de la personne du roi. Je pense qu'ils se cou- 

■ formeront aux lois . qu'ils iront a lui sans armes et comme de simples pé- 

- tilionn aires. Au reste . si l'on croit que jusqu'au moment où ce rassemble- 

- ment sera dispersé il existe quelque danfrer, vous devra le parlaKor, et Je 

Dumotardet Calvet s i. id inné re ut île ce que l'on alïéctail de voir des pétition- 
naires paisibles dans des milliers de séditieux armés. ■ Fermez-leur, s'é- 

- crièrent-ils, le sanctuaire des luis, ou bien atiai!iluuuei-le vous-mêmes. 

■ La Constitution vous a dil ii quels sipnc.s vous devez reconnaître une péti- 

■ lion; la raison vous indique ii quclssrjnes vous devez, itconnallre une ré- 

■ volto. Quoi ! des hommes armes i inql:i nul celle enceinte; vous ignorCi 
>. quels motifs les suidant, si des scélérats ne marchant pas avec des insen- 

- ses, et vous délibérerez tranquilles au milieu de cet appareil de tumulte et 
" de terreur! Quand il y aurait de la sûreté, il y aurait du moins do lu 

- honte i les recevoir, nui de vous tarant ira tes suites de celte journée? 
Quand :1s se senmt in il ouvrir le - pnrlosoe r.lssemlilrc . quelles (lanières 

■> pourront les arrêter? Que parle-t-on de s'autoriser d'infractions déjà 

- commises pour une nouvelle iiiùaela.u .' Il existe une ;ui lormelle qui ui- 

■ terdit i des hommes armés de présenter îles pétitions : cl qui donc res- 

■ ■ perlera les lois . si les législateurs ilonneul eux-mêmes j'excmpli: de les 

■ fouler aux pieds ? - Interrompu par l'impatience du cùlc gauche , qui lui 
chèque huit mille hommes aiiendcnl au-iMiers la iiension de l'Assemblée, 
Itami nul i i'| !ii| ne i l'eue n ii\ loi y : llu.t m:l e hinnini's lieraient à vos portes 

■ vntrvd'Tision: viriL't-eiv.q n iiiliiiiisoi-.i,ii : mi's l'attendent aussi ! • Guadet s'in- 
digne des soupçons que l'on yéj.aml sur les intentiiius du peuple. <• Oserait- 
• on aujourd'hui, s ccric-l- il, renouveler celle srenr d'horrible mémoire qui 

- dans les derniers jours rie 1" issemhtce d.nslil'iaide vi'. périr des milliers de 

- citov-ensan pied mi>nie de l'aulcl île l.i patiieM)i-j:'iplnsieuisfois]es sections 

■ de Paris se sont présentées à la tau re de l' Assembler, cl lui ont demandé 
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"M- ■ l'honneur de délilcrdans la salin; fui honneur leur a été chaque fois ae- 

- cordé, et aujourd'hui l'un se souvient tuut-à-coup que cette demande est 

■ une violation de la lui ! Il y aurait une. réi'ullsnle injustice à refuser aux 

■ citoyens qui se présentent ce que vous avei accordé 4 ceux qui se sont 

■ présentés avant eui. Si le peuple est frappé de vives alarmes, est-ce à ses 

- mandataires à refuser île les entendre .' Où tro-ticra-t-il faveur et sympa- 

- Une, si ce n'est prés de vous? Calmez doue une [erreur vaine : vous en- 

- tendre* le peuple s'exprimer avec la franchise d'hommes libres, mais 

■ Hier la fermelt-qui le caractérise >. 

Au milieu de ce simulacre de discussion , où les orateurs de la Gironde 
cherchent* colorer sons de spécieuses raisons une violation des lois dont 
ils comprennent toule la gravité , !e prcsiilenl nvilit la mie Iclltvde Sanlem; 
qui venait de lui être remise. » Monsieur le président . disait eettcleltre , les 

Un moment après . la députation . forçant l'entrée de la salle avant d'y avoir 
éteappelée, s'avance au milieu d'un elTruiahle tumulte que soulève son ap- 
parition. Le président se couvre , cl la députation se retire en s'cicusant 
sur une erreur ; alors la majorité décrète qu'elle sera admise et entendue. 
L'orateur do l'iosurrection s'avance à la barre , et lit un K«nd discours où 
des phrases de rhétorique se mêlent à de sinistres menaces. - Législateurs, 
fait-on dire à l'interprète îles Mcui ranimais . le peuple IViueais vient au- 
jourd'hui vous présenter ses craintes cl s.'-i irupj ici i ides ; c'est dans votre 
sein qu'il dépose si^s alarme* . et qu'il espère i couver eulin le remède a ses 
maux. Ce jour loi rappelle I époque mémorable du ai juin .où les représen- 
tants du peuple réunis au Jeu de Paume jurèrent à la face du ciel de ne 
point abandonner notre rausc. île n-.muir pool 1 la défendre. 

■ Rappelez-vous, messieurs, ic serment sacré, et souffre! que ce même 
peuple, allligcàsoo tour, vous demande si vous l'abandonnerez. Au nom de 
la nation qui a les yeux lises sur celle ville , n nos venons vous assurer que le 
peuple est debout , qu'il cal A la hauteur des circonstances, et prêt a se sar- 
de lÏRueur sont jus liliés par la Déclarai h m Mes Droits de l'Homme, où l'on 

est arrivée ! Le sang coulera , ou l'arbre de la liberté que nous allons plan- 
ter fleurira eu paix.... Les ennemis de ai pallie s'imasiaeraieul-ils que les 
hommesdtt tl juillet suni endormis .' S'ils leui avaienl paru l'être, leur ré- 
veil est terrible.... L'image de la pairie étani ia seule divinité qu'il soit per- 



Digitizod 0/ Google 



ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE. :is:t 
mis d'adorer, celle divinité si chère à tous [es Français trouverait-elle jusque 
dans son lemple des rëfrac Isiiri'S à son H.nlt,: * Kn existerait-il? Qu'ils 3c nom- 
ment donc, les ami!: . 1 11 |umnHr urbilrairc! qu'ils se fassent connaître! Le 
peuple, le véritable «Hivers in es: là çs:ur les jou-er. Leur pl:iee n'es! pfiinl 
ici. Qu'ils purgenl la (erre de la liberté ; qu'ils aillent i Coblcntz rejoindre les 

• Législateurs! fuites donc exécuter la Conslitulion, cette volonté du 
peuple qui vous soutient, qui péri ni pour vous dctiNidro. île unissez-van s. 
agissez : il est temps. Oui , il est temps que le peuple français se montre 
dipiedu osir.icl or, ■ qu'il sspi'is II < «lutin les oivju^ch s il onlenrl resler libre, 
il enlend se délivrer des tyrans ligués contre lui. Les tyrans, vous les con- 
naissez : ne mollisse! point devant eus , taodis qu'un simple parlement fou- 
droyait souvent la volonlé des despotes. 

- Le pouvoir exécutif u csl point d'ueeurd avec vous. Nous n'en voulons 
d'autre preuve que le renvoi des mioistres patriotes. C'est dooe ainsi que 
le liurille.il d'un peuple j i I . ri ■ ■: 1 1 poudra du o:i|iris'e n'un roi.' lisais ce roi ilc.il -il 
avoir d'autre volonté que celle de la lui' Le peuple le veut ainsi, et sa liste 




nuuulciit que [es depulrs de l:i naliuu eu peisoti-out la cause. - Si elle dé- 
rive du pouvoir executif, continuent-ils , que le pouvoir executif soit anéanti 1 
Le sang des patriotes ne Ici point couler pour satisfaire l'orgueil cl l'ambi- 
tion du chflloau perfide des Tuileries, - 

Kcveuaisl encore sur l;i nien.uv eue ivul'eimeiit ces ileniiéres plieuses, les 
auteurs de h pétition njouient : ■ Itiileeliisscz-v bien : rien ne peut vous 
arrêter. La lil>crlc ne peut être suspendue. Si le pouvoir executif n'agit 
point, il ne saurait y jivuir [l'alternnlivo. c'est lui qui doit l'oins; un seul 
homme ne doit poi ut influencer la volonté de vinst-einq raillions d'hommes. 
Si, par égard, nous le luiiiislenciis dans son poste, c'est a condilion qu'il 
le remplira constitulionnellcment ; s'il s'en écarte, il n'est plus rien pour le 
peuple français! ■ Les pétitionnaires, qu'ont fréquemment interrompus les 
applaudissements frénétiques des tribunes et d'une partie du coic gauche, 
demandent en terminant a avoir l'honneur de délilcr devant les législateurs 
du peuple. 

Le président se lève pour copuoilre si ta députa lé m . tous les rûlos élaient 
tracés et distribués d'avance. . Citoyens, dit-il . l'Assemblée Na lion a le et le 

- peuple ne font qu'un. Nous voulons voire intérêt, voire bonheur, votre 

- liberté; mais nous voulons aussi In Conslitulion cl l.i loi. Les représen- 

■ lanls de vingt-quatre millions d'hommes vous annoncent par mon organe 

■ qu'ils déjoueront les trames des conspirateurs , ipi "ils les livrernnl au glaive 
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.. linri el celle libellé ■ 1 1 J i ■ mus cherchez. L'Assemblée .Nationale v.ius invite- 
.. au n>t 1 I ' l,s '' : I' 1 " 11 ' - ; ' s coi islit nées i elie vrais y m vile 

- au nom île la pairie H il'- l:i lilie.rlé, que nous sommes résulus a défendre 

- au péril lie nuire vie. el eu jinninml s'il le laut au nnstccù le peuple nous 
a placés, au poste mi mms ne ii'.-i'iiTiiis que |iiur sa félicité, et pour le 

- maintien des saiulcs lois nui- riuns avons juré de Taire observer et res- 

- pccler. ■ L'Assemblée inn-nllcc décide, ensuite que les pétitionna ires des 
filiiliimi-iis >iiinl-.\lil'iU)'' rl Siiiiit-.Miiicviill HaveiH'l'iinl l.i salle. 

En ce motneiil un annonce qu'une seeonde dépulation demande à être 
admise à lu banc: c cl aient les li.'l.-^iH'S de deux b.éailluns lie la Ibroilde, 
qui voulaient rendre hummnge à l'Assemblée avant de partir pour la fron- 
1 1 1 ' 1 1 - Il semble i|iiclb-i\i'- ihi riLiailcie indiscipline île leurs tinn veaux 

auxiliaires, lis Cil lins leur eussent riieiiiiïé a l'avance une livon indireclo. 

Sous ce rapport, l'adresse de rette soi mule dé] .ululioii est remarquable: -Ce 
que nous n'oublierons jamais, y elail-d <lil. rVïl une les lois doivent tou- 
jours ûlre présentes ; re mémoire el dieres à non cirurs; c'est quo la 

Il Hl i' aruii'i- r-l e-seillic:lcm''!lt i :l il i — 1 1)(. ■. (/est nue . quel que .soit noire 
«rade, ani'illl de nous n'a le dinit il ex a IHv.fr /iinliv qu'il :vt;nil . ma ni 
d'y avoir obéi. C'est que dans un pays libre . Irait eiioien , depuis le soldai 

rière. ■ Étonné d'entendre île telles paroles là où reteulissaicnl loul-à-l'hcure 

éclater a son tour de vifs applaudissements. 

Enlki les portes s'ouvrirent . el le ilelilé eoinii -a Pendant deux heures 

entières l'Assemblé fut condamnée à voir passer devant elle, avec ce que 
le faubourg Sainl-Anlnine avail fourni au cnrleuc de sa véritable, pnpulalion 

ouvrière, celle lourlie ini[iure que recèle toujours i capitale, et qui ne 

manque jamais, au premier symptôme de ilesordre. île quitter les senli lies 
où elle s'enlasse, pour montrer au soleil des figures qui semblent craindre 
le £rand jour. Pendant deux heures ee lut une inexprimable ratifusio» de 
cris, de chants, de danses, de loules les folies lumullueuses que peut en- 

fantn-.en un mut. lïmadiiatiim il'i populace délir Uonimcs cl femmes, 

tnus portaient le bonnet de laine rraijic doul li s jacobins avaient fait le 
symbole de la liberté ; el la plupart justifiaient presque, par le délabrement 
de leurs vêlements . le siiriaiu] île wa..-r-i;i'i.. 'o-: ile-il ils (iraienl gloire, paife 
que le peuple, selon l'iuuniii'ii.-e expivs-sirai d'un écrivain patriote du temps, 
n'a pas de nudités houleuses è cacher. ■ Un homme A face pa 
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inscription féroee ■. f .pur iViif iil" ' mir. Il [mil itin: a l'honneur de l'Assem- 
iiifc qu'un îi'fin.TiiiTii il'niilifVHiiini ramcr-ale obligea cel liommr de Faire 

dis|i:ir.Hliv srm ilc-ie'llard trophée. 

A mesure qu'elle ilélxulr hait la Mille de l'Wniïir . Il lijilli' s'rl lu il 

vers lii place rhi Cunrmsi'l . m." parla- kniut'aiit le (nuilleri .j'.i.' horde au- 
jourd'hui la rue (le Rivoli cl pi-nél I par 1rs e,uii-hels ail îles du même «Hé. 

uni' secundo J i il. m [Mis . ■ 1 1 1 - i . I - ■ : . i : ■ I . - llaiiTSiuil I.' junlili h 1 . -s Tuilerie- . 

dont on avail forcé lis pilles ilu eoli- du Sluiu'^i-, khi «nul lu fioul du châ- 
teau jusqu'à la (çriilo du l'uill-HnJriU cl tournant à gauche pour revenir «s- 
jjlliT le- guichets (In quai Iles i(:sj.nsiliiiiis 1 1 I :i i.- 's uiih saines amii'iil eh: 
lailes le nialill aux alioeds il'.i < ■ 1 1 ii J i 1 1 ri ikius k- rhàli'..: uièun. Mis lui: ;i li- 
ions de la garde iinhonale giu-nissaicnt ki l errasse qui régne le lirait de la 
façade sur le jardin -, dous oorupak'riL la i errasse du In ml de l'eau, ei uualre 
avaient ele places du ci'ec du Carrousel cl du Louvre. Cri t.itailluuol.iil poste 
i lïnlérlrur. otilic vs ilcu* finies i n u il unir ri ik'-i - t:'.:iiiIi: cl une compa- 
gnie de gendarmerie :il > avail aussi quatre cucpa-iin s de gendarmes sur In 
place Louis XV pour garder II' passage dr I Orangerie, vis-à-vis la rue Saiul- 
Florentin,cldcu\ciiui;iiii:cii>- surir Ca'roi.si'l. Mais ces Inrw se trouvèrent 
paralysées autan! par In tiédeur des chefs pour In émise d'un roi dont la 
llnelle était pnur le ninniKiiiaiIruso. que par la plein u- 
ilcurs delà journée démettra il la téludu 
peuple des olliticrs inutiiripnus icvélus de leur crlini pc. svinhole de la lia 



J'ai déjà dit ailleurs ipir les .ikm-.is ik s Tuilerie» ilu coté du Louvre ne 
ressemblaient nullerni'iii alors a ce qu'ils sont aujourd'hui. Là où rogne ac- 
tuellement la longue grille qui sépare In r r des Tuileries du Carrousel. 



ïoresilii iolo.de In micrr. 
nuire. séparées eulrc elles 
ru' l'inlle ilumeriKC se pres- 
ir du feutre, diiril la poilc 
11,11m iiqualiv jn'i.iv.. .11111- 



eanon, ajoutant que si on refusai! il mura ln i'.uic lti.;alo. on la briserait à 
eoups de boulets. 11 n'y eut pas besoin d'en venir à celle extrémité. Au mo- 
ment où la fuule, obéissant à la vois de son chef, el irrilée de la résistance 



portée il brus. \ l'iiLli-rii-iir . 1111! nlisluele . n : ■ M i ■ iv-is'anee u'arrèle relie ir- 

ru [il ii m furieuse ; pas ii!i<>|)iirit' il i-.-l détend m hnn-irailni , pas un garde 

iiHtion:il n'est «nui posir. Tous rru\ qui s'y trouvaient un moment aupa- 
ravant n'avaienl pas attendu le rhoe de la foule -, des qu'ils avaient vu 1rs 
l'fKirs rori-.'i's . ils s'rlaieril rr lires proripilaiiinieiil par :i uulrrir du eète du 
jardin. Cent cinquante genlilsl ion unes déniués i, la personne du rai étaient 
accourus au château, à la première nouvelle < 1 1 - l'insurrection, résolus à 
mourir avec lui s'ils ne pouvaient le sauver. Mais la j.'srilc deservire à l'inté- 
rieur avait donné îles signes d'nu ijjt'-cuni l-i ili i min ispiivoque en voyant 

la personne lin nu eillnnreo [in r d'aulres que par elle; el pour ne pas elle 
encore une fois témoin de I; scène liuiiiiliniilr du Si février 1791 , Louis XVI 
avail i'Ii' cfiniiiiinlik' leur lu ire quitter le ehuleau. 
Qui peindra les anuuissrs du mi et Je su famille peiuliitil relie cirrojable 



Cepniiliiiii lr liimulli' lui mm plissa il le château devcuaila chaque instant 
plus lir,i>alit el plus l'uncux i en er lîlol'l en lr.lfij.i- vivement n !n [un ie 
de la chambre du roi. Apres un nisliinl d'Iicsit.ition . la porte est ouverte : 
cotait M. Adoque. eliflde lésion de lu sarde nationale .qui n'avait pas voulu 
abandonner la demeure roi aie envahie , dans 1 espoir de ennlrihuer . peut- 
être., à prévenir déplus srands malheurs , cl à opa rfncr au peuple un srand 
crime. .11. Acloquc dit au roi que pour son salut il est nécessaire qu'il se 
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montre au pcniilc ; le toi lu suit sans licsitur. cl passe ilu su chambre dans 
snn cabinet, et du Ni dans lu chambre dite WEil-dr-laaf, ;icrom (>ii^ili> des 
in.i- iiiiiii-li i'iïlilui]iiiiliiniuKlisalH'lli.(Jiiuli|iii^n(liiiui-s ilu su maison el trois 
grenadiers d<! la parde iialionaln s'v liuuviiiuiil rriiiiis. Lu mi y élait à peine. 
t|iie la foule arrivée à la prulu iippnn'e frappe ii redoubles en proférant 
d'affreux jurements et d'hnmiilus menaces ; déjà deux panneaui émient 
lombes sous In har.be ; lu roi nrdonne d'ouvrir. Vingt nu trente hnmmes à 
ligure réharbali vu se précipitent dans la uhamlire ; leurs yeui ardentsrlicr- 
chenl lu roi, et lis piqiio iluul ils surir uriné- su luuriieii! vers lui. Instruis 
grenadiers s'étaient jetés en il vaut la btiinnuelte croisée, el ilS|iurenl tenir 

'■'■s I: il "s i- -:>erl peiiilriol mit' un iléus minutr. ■ ilans cul inliTnillu 

les iiersonnes qui environnaient Louis XVI avaient eu l'heureuse idée de le 
taire placer dans l'enthinsure pi.ifiiuùe d'une fenêtre, el d'en couvrir l'a|>- 
proclic de plusieurs luiMijui't lus un iivanr il,'s. nielles elles sétaienl rangées, de 




nadier et la portant à sa ; 



vue ne pouvait i]uesus[icicr duvant:^ I;, populace . ut elle rcti.iuiia près 
de Marie- Antoinct le , qui n'avait pris quille la sullc. eu se trouvaient ses 

Uicnlcit une foule rniupacle rempli! la chambre Ce tut une horrible eun- 
lusiiili du rlaincuis . [lu hui leiiiuiils . Il cris :iiuii.:i ;i];'s . ilu pari îles nuli;i- 
pcanles. ■ Sire, siu-: criiiil il'lllic mis d'ùliurïnillùriu un jeune lliiuiluc i]ui 
depuis lung-lemps se faisait iviuarqui'i- par snn nsailalinn. an mini du cent 
mille âmes qui m'en Unirent , ju vous ileniandu le rappel des ministres pa- 
triotes, je viras demande la Murlirin dus deux dérrcls. Le décret sur lus 
priMres et le déurul dus uo.nno hnnimes; nu mus périrez! — Vous vous 
écai lei de la loi ; adrcssez-vnns ans inapjsirals du |ieuple, • lui ré|Kindil 
Louis XVI. qui â diverses reprises avilit tuntu d'élever la voix sans parvenir 
â [Il uni lier lu luninllu. I n homme ijiu détail (lliluiiir ;i!us lnnl une linnilile 

eélélirité dans la Oiuvun! lu I ■lier I.c^'ttdru, feisd la futile et s'avanee 

jusqu'à la fenêtre où Louis XVI élait retranche. Monté sur une banquelle , 
il l'ail sifttic. qu'il leul parler, ut montre il!i a.ipiur qu'il in-nl à la muni : c'é- 
tait la pétition rédigée chez Santerre. Il oblicnt queli]ue silence. ■ Mon- 
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sieur. » dil-il nu roi... Le roi . vivement choqué, lit un mouvement invo- 
lontaire; Lcçendre n-prit avec plus de l'mce : » (lui, monsieur! Ecoulel- 
îrons; vous l'Iestoit pour nous crouler. Vous clos un traître- Tous nous avez 
toujours trompes, voos nnus trompe? meure à |irr.-.eul. Mais prenez garde 
il vous : la mesuru psi riimlilo, rt le peuple i-s=l las de se voir joue par vous! - 




ei-els m'ordonnent de faire. ■ 



nous saurons bien nous faire craindre. - L'homme qui sel ail signalé déjà à 

Ctxrr d'oriimtvuli. reparaît encore ici avec son nliominnhlo symbole, qu'il 

une friront qui tenait i Inn' uni' i-jn-.- eutourei- de Heurs el surmnnléc d'une 
rocarde Il lil sipje qu'un lui pnssit rcitc i'|vr: et pi i'inuit la cocarde, il la 
plaça lui-même nu lionne! rr.uar qii' il avait trm]i>!l!i mit In li'te. Culte action . 
par lnqtiL'Ilc Louis XVI pensait sans doute pouvoir apaiser cette mulliludo 
grossiéruet rhaneer peut-être ses dis] osilions. Tut saluée du nouveau* tré- 
pignements ul de nouveau* cris du Vivu In nation: ausquels on dit que le 
roi lu i-me me joignit sa vois un agiliint ranntln autres sonhonnid en l'air. 

Cutlu situation au.-i pénible iiiji- ilan^ereiisu durait depuis duui heures, 
quand deux memlues inllm'iits de l'.lssornlilée . Isnnid et Vergniaud, ac- 
courus de leur jirnptr iimuvuiin'nl . essayèrent d'y mettre un lermu. Ils 
avaient sans doute jijjiéq ne lVprouvcsVtail assez prolongée ; niais ils purent 
voir alors qi.es'il était aise de rumpir la dium- des passions populaires, il était 
dillieilede maîtriser te lorronl. l.nm.l , élevé sur le, épaule* de deux hommes 

du peuple, s'adressa lopr ier à In foule. - Citoyen* . dil-il, je suis Isnard, 

député. Siée que vous demander nais était aerordr a J'iostant, on pourrait 
te croire enlevé par la forée Au nom de la loi. au onro de l'Assemblée Nh- 
liunale, je vous ordonne du respecter les juliirilës constituées et de vuus 
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retirer. L'AsseTiililee Nationale Htm jusSirc. J'y concourrai de (oui mon pou- 
voir. Vous aurez satisfaction, je vous en réponds sur ma télé; mais relirez- 
vnus. - Isnard répéta inutilomenl jiliisieiirs fuis ces derniers moUti personne 
ne quitta la place. Vers "I paria il-ui> le même sens , et sans plus de suc- 
cès. Le tumulte rccnnimci i ça ; ou n'eulcndail plus qm-Jes cria redoublés.- 
Otez le cric' rappelez, les ministres! En ce moment d'autres cris do Pin 
Pain» ! annoncèrent le maire de Paris: 

S;, présence fol snlih'-i' il'miil.Liiiliss.-iiieiili ri-il i't-'s. ■■ Si ri-, dil-il an mi, je 
viens d'appreodre a l'instant la situai ion dans laquelle vous Mes... — Cela est 
liieil éliuinatlt . interrompit Louis XVI . ii y a deis\ iioorcs que cela ilure. ■■ 
Pétion alors assura le roi qu'il n'y avait rien à craindre pour sa personne . 
que le peuple vuulait le respecter et qu'il en répondait. Puis deux grenadiers 
relevèrent sur leurs épaules. I! Finit fort entrepris et tout essoufflé. Le bruit 
était affreux. Il eut tie.meuun de peine à faire entendre ees paroles : - Ci- 
toyens , vous venez de présenter votre vœu au représentent héréditaire de 
la nation. Vous ne pouveialler plus loin. Le roi ne peut ni ne duil répondre 
a une pétition présentée à main armée. Le roi verra dans le calme et la ré- 
flexion ee qu'il a n faire. Sans doute vu 
vingt-trois départements, et le roi ne pourra se di 
uni manifeste du peuple. - 

Ce discours ne com'lunil rien. Le peuple re 
clameurs , mêmes menaces. Le maire repri 
vous ne pouvez rien exiuer de plus: retournez dans vos foyers. Si vous ne 
voulez pas que vos magistrats soient tum] .rc-mis i.'l injustement accuses, 
retires- vous. Je vous le répète : ieiinv-voos En lestant plus long-temps 
vous donneriez occasion ans ennemis du bien public d'envenimer vos rti- 
pielobtti inlruliwu. . Une troisième fois Pétion parla au peupte, et après 
avoir répété il peu prisée qu'il avail déjà «il, i[ ajouta ces étranges paroles : 
■ Lo peuple a fait ce qu'il devait faire. Vous rive/ api avec la lierléet Indi- 
gnité d'Iiommcs libres, niais en voilà assez ; que chacun se retire *. » En lin 
la foule commença à serunler peu ji |ieu. sans discontinuer ses cris ; A bas 
le ceio.' Rappelez les ministres! En passant devant le maire la tile criait : 
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C'était une louable pensée ; seulement l'Assemblée .Nationale Is manifestai 
Ul) peu tard. Louis XVI répondit , avec un léger accent d'ironie : •. Je sur 
reconnaissant de la sollicitude lie I Assemblée; mais je suis tranquille si 
milieu ilrs Français. ■> 
Pcndaiil ce temps nue nouvelle scène se passai! dans la salle du conseil 

"il I' aura pas oublié que l;i reine élail restée avec ses dem enfants . c 

lisahelli, élail venue la rejoindre, La foui 



Auloinelle au Minimal ,1,- rii c upti m du t li.it. ■, m jioinail faire craindre de 
sanglants eleés. Oui'lipu-s unes des James d'honneur de In reine élaienl près 

d'elle, ainsi qu' les ministres cl plusieurs députés. On lui forma une 

sorte de rempart de la I aille du viMisi.il . en aviitil ci mis deux extrémités 
de laquelle se ran^.Tii il ii | m ■■iv.idi'^ nalii'iiau\ iiuel'on avait pu réunir, 
il on lu [■liiv.i dans cille enceinte avec 1.' dauphin cl lu jeune dauphins. Un 
des gardes nationaux avait donné à la reine une cocarde tricolore qu'elle 
avail attachée à sa coiffe ; un homme du peuple lui présenta un bonnet 
ronge pour qu'elle ™ coin lit lu ti'lc du petit dauphin, que l'on avait assis 
sur la table, devant sa méiv. Les cris île \ ivc Sa n '.erre 1 vivent les Sans- 
L'ulotlesl annouci'ieuL tucsttol le commandant du faubourg Saint-Antoine. 
Santarre ordonna aux gardes nali ms oai Tnasijtiaient en pallie Ni t;.Me 



château. Hélait Uni! heures et demie, et la multitude le remplissait depuis 
quatre heures. 

A peine délivrée . la reine se précipita lers la pièce où Louis XVI s'était 
réfugié liés qu'il avait pu sans daujier ipiLltt-r la salle riù il avail eu à subir 
tant d'humi!ialioiis, sa ttHe était rouverte du lionnet de laine dont il lui avail 
fallu se coiffer. Il s'en aperçut, l'éla vivement, et le jeta sur le parquet avec 

M lunule ni il imli^l alii" el île di' ji.à: (Tu moment après ime nouvelle 

dépulalinn de l'Assemblée se reudil [ires de la famille nivale; la reine Taisait 
remarquer à ceux qui la rompo.aionl les dévastations que la multitude avait 
laissé,* sur son passade, les meubles renversés, les [mites brisées. Elle vit 
des larmes dans les veux de .Merlin de Tliimi ville , déjà connu à l'Assemblée 
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par l'austérité Carrante de ses r)|iiiini]is n'imblicainra. ■ Vous pleurez, 
niimsii'iir UiTliii . lui ilil clli;. iti' v-iiir lu roi v: i\\ lamilii' Irailrs -i miel lu- 
iiiL'ii! par un |H'ti[i|,' ipi'il n loijim ; voulu rviuirt ln:u v:'.is 1 — Il est vrai, 
madame, lui rcpomli! Marlin ™mr licntuiix Je sa faiblcssu; jeplcuresur 
1rs malheurs d'uni: u'iriTrie Mb: . siT.sir-lo u niéri' rie r.iirulle. Mais ne vous ; 
méprenez pas, il n'y .1 pas une de mis lurrm'S pour lr roi ni pour la riino. Je 
hais les rois et les reines; c'est lo seul sentiment qu'ils m'inspirent, c'est ma 
religion. ■ 

Religion terrible , qui bientôt aura l'échafaud pour autel et le bourreau 
peur sacrificateur! 
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